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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
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PREFACE, 

LEs  Traités  de  pieté  ont  cela  de 
commun  avec  les  Traité.s  dç^^ 
tiques ,  qu'on  ne  doit  point  fe 
pîqiiçr  d'y  dire  des  chofès  nouVcItesi  ce 
leroît  donner  dans  l'erreiir  ou  dans  fil- 
lufion,  La  morak  d^  Jésus 'ChrisT 
inarche  d'un  pas  égal  aivec  la  foi*  Nouf 
croyons  ce  qu'on  a  toujours  crû  ,  fie 
210US  enfeignons  ce  qu'on  a  toujours 
enfeigné. 

Lorfque  l'on  trouve  dans  un  livre  da 
pieté  ce  qui  a  été  dit  datis  plufîeurs  au^^ 
très ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  ce  livre  (bit 
inutile.  Par  Une  fuite  néceflôire  du  pria* 
cipe  que  nous  venons  d'établir ,  nous  ùe 
devons  dire  que  ce  qui  à  toujours  été 
dit ,  fie  il  n'eil  point  permis  d'enfcigncff 
une  autre  doârinë  que  celle  qui  a  été 
enièignée  dans  tous  les  terns. 

Puifque  c'eft  aux  Religieufès  que 
nous  addrefïbns  cet  Ouvrage  ,  elles  y 
trouveront  dans  un  ordre  fiiivi  l'occono- 
fiaie  de  la  Conduite  pieufe  qu'elles  doi- 
vent ^rder  pour  répondre  à  rexccllen- 

^  il 
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cède  leur  vocatîon,la  manière  de  corrige» 
leurs  défauts,  les  vertus  qu^elles  doivent 
s'efforcer  d'acquérir,  l'ufàge  qu'elles  doî- 
vient  faire  des  moyens  quekreligîop  leur 
fournit  pour  leur  fanftifîcatîon ,  le  bon- 
heur de  celles  qui  ont  aflez  de  zélé  &  de 
courage  pour  y  travailler  efficacement;- 

Nous  avons  tracé  toutes  ces  chofcs  par 
des  maximes  courtes  &  précifes ,  afin  de  * 
renfermer  dans  un  petit  volume  ce  qu'on 
ne  trouve  ailleurs  qu'en  lifânt  beaucoup; 
Cet  ordre  méthodique  fèrvira  z  aider 
leur  mémoire  &  à  y  rappeller  ce  qu'elles 
ont  appris  par  de  longues  levures  ,  fiC 
qu'elles  ont  pu  aîfément  oublier. 

Les  fujets  de  pieté  n'ayant  pour  but 
que  de  toucher  le  cœur ,  fins  s'attacher 
à  flâter  la  curiofîtc  de  l'efprit ,  iî  feroit 
inutile  de  réchercher  dans  celui-ci  les 
ornemensd'uneéloquence  fleurie.  Nous 
écrivons ,  avec  fîmplicité  ,  &  nous  pré^ 
fentons  cet  Ouvrage  avec  Ta  même 
fimpliciié  que  nous  l'avons  écrit. 

Comme  ce  n'eft  ici  qu'un  abrégé, 
nous  ne'  fbmmes  pas  entrés  dans  un  dé- 
tail qui  ne  laiflè  rien  À  défirer.  On  y 
trouvera  les  principes  fondamentaux  des 


T  R  E  F  A  C  E. 

vertus  rclîgieufes  >  beaucoup  de  moyet». 
ic  les  pratiquer ,  &  pour  peu  qu'on  y 
/affe attention ,  on  pourra  s'en  faire  Tap- 
plicâtibn  felon  fesbcfoîns. 

Nous  nous  ibmmes  fixés  à  la  voyc 

commune  de  la  perfeftîon  religîeufe , 

fans  entrer  dans  les  voyes  extraordinaires 

qui  dcmanderoient  une  trop  longue  dit 

cutîon  ,  &  dont  la  connoîflànce  eft 

utile  à  peu  de  perfbnnes.   Celles  que 

Dieu  élevé  à  ces  états  pourront  s'éclair- 

cir  fur  leurs  doutes ,  ou  auprès  d'habiles 

V     Diredcurs,  ou  dans  les  livres  qui  trai- 

^      teot  de  ces  voyes  fublimes. 

j         L'ordre  que  nous  avons  fuivi  eft  à  peu 

l     près  celui  des  Théologiens  myfticjues^ 

I      Nous  parlons  dans  la  première  partie  d» 

î     renoncement  au  monde  &,  à  ibi-même  jv 

dans  la  féconde ,  des  exercices  de  pieté 

&  de  lia  pratique  des  vertus  3  &  dans  la 

^oifiéme ,  de  la  vie  intérieure  &  de  l'a^- 

wour  de  Dieu. 

Du  refte  ,  quoique  cet  Ouvrage  (dit 
^ddreiïë  principalement  aux  Rcligieu- 
fes ,  les  perfbnnes  qui  dans  le  mrondc 
^fpircnt  à  la  perfection ,  y  trouveront 
^gal^ncûtdequoi  s'inftruire  $c  s'édifier^ 
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LICE  NT  I  A  i 

ReverendtJJîmi  Patris  Generalls.  * 

NOs  FrATER  ROBBUTVS  BouLB'Or-         * 
(Unis  Minimorum  Generalis ,  cenore  pr««- 
(ènciumR.  P.  Michabli-Angelo  Marin, 
Sacrac  Theologiac  Profeflbrî  cmerito  lîccnriam        \ 
conccdimus  cypis  mandandi  librutn  cui  ticulas 
eft  :  La  Parfaite  Religieufe  >  dummodà  à  duobus 
Ordinis  noftri  Theologis  per  R.  A.  P.  Provincia- 
lem  nominandis  approbetur.  DatumRomae  in 
Regio  noftro  Côii  venta  fanââifinue  Trinicacis  die 
6.  Aprilis  1746. 

Fr.  Robertvs  Bovz.fi'  Generalis. 

LocQ  f  Sigillé 

De  maniât 0  Rmi  Patris  Generalis. 

Fr,  Jacobxjs  Landieu  Profecret. 

PERMISSION 

du  très'Reverend  Père  Provincial. 

NOus  Frère  Pierrb  Dttrovre  Provincial 
des  Minimes  de  ta  Province  de  Provence  , 
vu  la  permiflîon  du  Reverendiltîme  Père  Géné- 
ral ,  permettons  au  R.  P.  Michei-Aîïge  Marin 
ancien  Proledèur  de  notre  Ordre ,  de  faire  impri-* 
mtr  un  Livre  qu'il  0.  coaipoÇé  ^  qui  a  poMt  titre  : 
La  Parfaite  Religieufe  y  pourvu  qu'il  ait  été  revu  • 
&  approuvé  parles  RR.  PP»  Jacqjjes  Laurent 
CAMAKnr  5c  EriKicfB  P^iiioer  Théologiens' 


lie  notre  Ordre  par  nous  députa  à  cet  eflfcr. 
En  foi  dequoi  avons  figné  les  pf  éfcntcs.  Donné 
\  Marfcille  le  4.  Avril  1 747. 

Fr.  Pierre  D xj r o u r b  ,  Provincial. 
F&  Jean-Baftistb  Gantelmy  j  Afliflant  Pto» 
vincial. 


JpprobaMn  dts  Théologiens  de  l'Ordre. 

NO  u  s  avons  lu  par  ordre  du  très-Reverend 
Pcre  Provincial  un  Livre  intinilé  ;  La.  Par^ 
faite  Religieufe ,  compofé  par  le  R.  P.  Michel- 
Angb  Marin  Religieux  de  notre  Ordre.  Nous 
y  avons  trouvé  le  même  zélé  pour  lefalut  des 
amcs  &  la  même  douceur  pour  les  porter  à  la 
pCffe6tion  ,  que  le  public  a  déjà  admiré  dans  les 
piéccdens  ouvrages  du  même  Auteur.  Nous 
avons  d'autant  plus  finet  d'efpérer  que  celui-ci 
fera  bien  reçu  des  perfonnes  qui  aiment  fincére- 
nicnt  la  vraye  vertu,  qu'il  n'a  d'autreobjet  que  ce- 
lui de  la  conièrver  ou  de  la  faire  refleurir  dans  les 
Monaftères  des  Religieufes  qui  en  font  les  plus 
5urs  aziles.  D'ailleurs  nous  n'y  avons  rien  trouvé 
Sjii  ne  nous  ait  paru  conforme  aux  règles  de  la 
foi  &  des  bonnes  moeurs.  A  Avignon  ce  ^» 
Août.  1747. 

^^»  Jeam-Louis  Besson  ,  Correâeur  du  Cou- 
vent des  Minimes  d'Avignon. 

Fk.  Jacqjjbs-Laurent  Camàiov  ,  Théolo^ 
gien  de  l'Ordre  des  Minimes. 

Fr.  Etiemke  Pelucier  >  Thégloj^  de  l'Ordre 
des  Minimes» 


à 


t 


^uSU 


ï 


^'t']      J. 


MPRIMATUR,fi  videbitur  Reveren- 
dUEmoPatri  Inquifitôri.  ^  ^ 

S.  DE  FOSSERAN^ 

Vie.  Gencralis,. 


I 


MPRIMATUR^ 


F.  HYAC.  Ste.  CROIX^ 
Inquifitor  Generalis». 


>•" 


%<■     ..'     .     ..*, 


LA    PARFAITE 

RELIGIEUSE. 

PREMIERE    PARTIE. 

Dm  renoncement  m  monde  ,  &  k  foi-méme, 

1A  Religieulc  eft  une  perfonne 
qui  a  renoncé  iolcmnellcmenc 
au  monde  pour  Ce  dévouer  à 
Jesus-Chrïst  ,  &  que  ce 
divin  Maure  a  daigné  recevotc 
au  nombre  de  Ces  époufcs  (àcrées ,  par  la 
gîâce  de  la  vocation  qu'il  lui  a  donnée.'  Elle 
peut  comprendre  par-là  l'excellence  de  Cou 
érai  fitVétenduë  de  Tes  obligations. 
II. 
En  confëquence  d'une  fi  ïniîgne  faveur  , 
une  Religieuiè  doit  aiincr  &  reipcâcr  fou- 
.  veraineraenc  fon  état.  Elle  doit  entrer  {bu- 
vent  dans  des  leniimens  d'admiration  de  la 
Qu'elle  a  reçue.  Elle  doit  exciter  fon 
i  toute  fa  teconnoiilànce  envers  ce 
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e  qu'i 
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divin  Epoux  qui  i*a  choifie  fur  tant  d'autres 
par  une  mifëricordieufè  préférence. 

IIL 
Les  Rcligîeufes  qui  ofcnt  parler  de  leur 
état  avec  peu  d'eftime  ^  &  qui  paroiflèm 
faire  peu  de  cas  des  pratiques  iàintes  qu^on 
y  obterve  ,  doivent  confîdérer  que  ce  mé- 
)ris  tombe  moins  fur  leur  état ,  que  fur  Je- 
fus-Chrift  même  :  elles  prouvent  par  cette 
conduite  que  leur  cœur  efl  aufli  ingrat ,  que 
jt.  j.  leur  efprit  eft  dépourvu  do  religion.  "  O  étac 
••w-„  fàcréde  la  vie  religieufe ,  s'écrie  le  pieux 
,,  Auteur  du  Livre  de  limitation  de  Jefus- 
Chrift  ,  il  nous  rend  cher  à  Dieu  ^  égal 
aux  Anges,  terrible  aux  démons  ,  &  di- 
gne d'être  honoré  de  tous  les  fcrviteurs  de 
Pi  Jefus*Chrift. 

IV. 
L'amour  &  le  refped  que  nous  exigeons 
de  la  Religieufè  pour  fbn  état^  doivent  s'é- 
tendre fur  tout  ce  qui  eft  de  la  religion  , 
fîir  les  moindres  ufàges  du  Monaftère,  com- 
me fur  les  régies  eflèntielks  ;  fiir  les  cérémo- 
nies, fur  la  clôture,  fur  l'habit,  fur  le  Voile. 
Ainfi  nous  lifons  dans 'la  vie  d'une  grande 
Sainte,  qu'elle  baifbit  quelquefois  dans  un 
excès  de  lainte  joye  les  murailles  de  fon  Mo- 
naftère ,  qui  la  féparoient  du  monde  :  & 
'c'èft  dans  ces  fèntimens  affeétueux  que  les 
Religieufes  ne  devroient  jamais  quitter  ni  re- 
prendre leur  habit  &  leur  voile  >  fans  le  bai- 
îèr  avec  dévotion. 

V. 
Par  ce  même  amour  de  fbn  état  ^  la  Re-* 
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ligîeuiê  doit  en  (bûtenir  robfcrvance  avec 
un  grand  zélé,  tant  par  (on  exemple  que  par 
/es  [oins.  Elle  doit  être  attentive  à  ne  point 
en  altérer  la  vigueur  y  elle  doit  fe  faire  un 
devoir ,  &  pour  ainfî  dire ,  un  point  d'hon- 
neur devant  Dieu  de  tranfmcttrc  la  difci-i 
pline  régulière  dans  toute  fa  pureté  aux  Fil- 
les qui  viendront  après  elle. 

yi. 

Quelle  gloire  fèroît  rendue  à  Jefus-Chrift, 
&quel  bien  pour  une  infinité  de  Filles  ,  fi 
cette  iâinte  émulation  animoit  le  cœur  de 
chaque  Religieufè  !  Le  zélé  de  l'obfèrvance, 
&  le  bon  exemple  ainfî  perpétués  ^  feroienc 
des  Monaftères  comme  autant  d'échelles 
rayttèrieufès  de  la  terre  au  Ciel ,  où  les  Re- 
ligieufès  montant  fuccefïîvement  par  les  de- 
grés des  vertus ,  celles  qui  commenceroierit 
d'y  monter  n'auroient  qu'à  fuivre  les  autres 
pour  arriver  au  Royaume  célefte. 

VIL 

Vous  avez  renoncé  au  monde  par  l'état 
que  vous  avez  embrafle  y  il  faut  confequem- 
ment  vous  foûtenir  dans  ce  renoncement, 
fi  vous  ne  vpulez  être  infidèle  à  vos  pro- 
meffes  ;  il  faut  vous  obfèrver  tant  au  dehors 
qu'au  dedans  de  vous-même ,  pour  ne  rien 
penfèr  ni  ne  rien  faire  qui  fe  reuente  ^  ou  qui 
dénote  qu'il  vous  refle  de  l'afFedion  pour  le 
monde  que  vous  avez  quitté. 

VIIL 

Pour  donner  une  plus  jufle  idée  de  l'é- 
icnduë  de  ce  renoncement ,  diflinguons  ici 
trois  fortes  de  mondes  auxquels  vous  devez 
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renoncer.  Le  premier  eft  le  monde  extérieur 
dont  vous  ères  féparée  par  le  mûr  matériel 
de  clôture.  Le  fécond  eft  une  efpêce  de  pe- 
tit monde  intérieur,  renfermé  dans  l'enceinte 
du  Monaftère.  Le  troifiéme  eft  ce  monde 
domeftique  que  chacun  porte  au-dedahs  de 
foi ,  compofé  d'un  peuple  de  pa{nons&  de 
défauts.  Plus  vous  vous  dégagerez  de  ces 
trois  mondes  ,  plus  auflî  vous  avancerez 
dans  la  pcrfeftion  ,  &  vous  goûterez  les 
avantages  de  votre  état. 

IX. 
Ne  vous  contentez  pas  du  mur  de  clôture 
qui  vous  fëpare  du  monde ,  empêchez  au- 
tant que  vous  le  pourrez ,  que  ce  monde  ne 
vienne  par  de  fréquentes  vifites  troubler  vo- 
tre fblitude  ,  &  interrompre  la  tranquillité 
de  votre  retraite.  Si  la  charité  vous  porte  à 
recevoir  avec  douceur  &  avec  politeflè  les 
perfbnnes  qui  viennent  vous  voir ,  votre  re- 
noncement fblemnel  au  monde  exige  auffi 

*  que  vous  ne  fartiez  rien  pour  vous  procurer 
des  vifîtes  inutiles. 

X. 
On  ne  fçauroit  trop  recommander  aux 
Novices  &  aux  nouvelles  Profellcs  de  mar- 

.quea:  dès  le  commencement  aux  perfbnnes 
du  dehors  de  l'éloignement  pour  ces  vifî- 
tes ,  &  de  les  mettre  fur  le  pied  de  ne  leur 
en  faire  que  rarement.  Il  faut  même  qu'elles, 
montrent  de  la  fermeté  dans  leur  réfblu« 
tion  i  fans  égard  aux  plaintes  &  aux  mur^ 
mures  qu'on  pourroit  faire.  Si  elles  n'héfî- 
teut  pas  à  déclarer  qu'elles  n'aiment  pas  à 
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paroîcre  au  parloir  fans  néceffité  ,  peut-être 
que  d'abord  on  les  taxem  de  fcrupule  ,  6c 
qu'elles  auront  ou  des  reproches  ou  des  rail- 
leries à  efluyer  ;  mais  bien-tôt  le  monde  cet 
fera  de  les  importuner ,  &  l'eftime  que  l^^n 
'concevra  d'elles  fera  auffi  grande  >  que  le 
mépris  qu'on  fait  d'une  Religîeufe  dans  la- 
quelle on  apperçoit  un  empreflçmcnt  trop 
marqué  pour  les  entretiens  fëculiers^  "  Si  i*  t. 
„  vous  içavez  vous  défaire  des  créatures  *'  *** 
,,  pour  vivre  plus  retirée ,  die  l'Auteui  de 
>^  limitation  de  J.  C. ,  elles  vous  laiâèronc 
»  bien-tôt  feire  ce  que  vous  voudrez, 

XL 
Que  peut  -  on  penfèr  d'une  Reîigicufc  , 

3ui  court  avec  un  air  d'empreflcment  &  de 
iffipation  au  parlpir  lorsqu'on  l'y  appelle  ; 
qui  témoigne  aux  gens  du  monde  une  joye 
extrême  de  leurs  vifîtes  ;  qui  leur  fait  des 
plaintes  &  des  reproches  lur  leurs  longues 
abfences  ;  qui  Ce  répand  en  complimcns  & 
en  diicours  fuperflus  ;  qui  feit  mille  quefj 
fions  fur  tout  ce  qui  fe  paflè  dans  une  Ville 
&  ailleurs  ;  "qui  le  répaît  avec  une  avidité 
extraordinaire  de  toutes  les  nouvelles  qu'on, 
lui  donne  ?  Une  Religieufè  de  ce  caradlèrc, 
a-i*elle  renoncé  fincerement  au  monde  î 
A  -  t'eJle  le  véritable  efprit  de  &n  état  ? 
Qu'elle  (croit  loiiable  de  ne  montrer  qu'unc- 
modefte  retenue  ^  qu'indifférence  pour  les 
chofês  du  fiécle  ,  qu'un  amour  confiant 
pour  fà  retraite  î  doit  elle  craindre  de  s'expo-, 
1èr  par-là  à  paroître  impolie  ou  farouche  i 
Mon  >  mais  la  régularité  de  fa  conduite  la 
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rendra  ttès  -  agréable  à  Dieu  >  &  fera  cti 

même  tcms  un  fujet  d'édification  pour  le 

monde. 

XII. 

Une  Religîcufe  ne  doit  jamais  paroître  au 
parloir  fans  s'être  mi(e  auparavant  ibus  la 
prote£tion  de  fon  divin  Epoux  &  de  la  très- 
lainte  Vierge.  Elle  ne  doit  y  demeurer  qu'au- 
tant de  tems  qu'elle  ne  peut  s'en  retirer  avec 
bienfëance.  Elle  en  doit  fortir  avec  autant 
d'cmpreflement  >  qu'elle  a  dû  avoir  de  la  ré-e 
pugnance  à  y  paroître.  La  fidélité  à  ces  trois 
points  empêchera  que  le  parloir  (bit  un  obC- 
tacle  à  fa  perfection. 

XIIL 

Une  crainte  raifonnable  ,  &  une  prudente 
défiance  de  foi  -  même  >  doivent  toujours 
accompagner  la  Religieufe  au  parloir ,  & 
lui  fervir  d'efcorte.  Elle  doit  y  garder  un 
maintien  grave  y  férieux  y  Se  une  contenance 
toute  religieufe.  Elle  doit  éviter  les  éclats  de 
|ire ,  &  reprimer  la  légèreté  des  fens  ,  celle 
des  yeux  fur-tout ,  par  le  frein  d'une  exadte 
modeftie.  Elle  doit  par  fes  difcours  &  par 
toute  fa  conduite  infpirer  aux  perfonnes  fé- 
culieres  du  refpefk  pour  la  fainteté  de  fou 
état  'y  bien  loin  de  recevoir  elle-même  au- 
cune împreffion  dans  fon  cœur  de  la  conta- 
gion du  fiécle. 

XIV. 

N*afFe6cez  point  dans  le  parloir  un  aîr 
trop  libre  &  tf  op  dégagé,  ni  des  manières 
mondaines.  Ne  vous  piquez  pas  de  faire  des 
reparties  ingénieufes  ,  comme  quelqu'un 
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gui  veut  faire  montre  de  bel  efprît.  Ne  dites 
lien  qui  puiflè  vous  attirer  des  applaudiC- 
fcmens  ,-  uniquement  fondés  fur  des  qua* 
lltés  qui  ne  font  que  du  goût  des  gens  du 
monde,. 

XV. 
Un  Monaflèrc  dont  les  parloirs  font  peiç 
fréquentés  ,  où  les  nouvelles  du  monde  les 
plus  répandues  font  ignorées ,  où  on  ne  va 
ue  pour  recevoir  des  leçons  de  ïalut  par 
es  entretiens  de  pieté  j  un  tel  Monaftère  eft 
la  bonne  odeur  de  J.  C. ,  il  eft  capable  d'at- 
tirer les  bénédiâions  du  Ciel  les  plus  abon- 
dantes fur  la  Ville  au  milieu  de  laquelle  il 
eft  fkué.  Il  dépend  de  chaque  Religieufe  eh 
particulier  de  le  conduire  de  telle  forte  par 
rapport  aux  parfoirs ,  qu'on  guiffe  applique^ 
cet  éiog^  à  ion  Monaftère; 

XVL 
Qiielle  vanité  plus  déplacée  que  celle 
d'une  Religieufe  \}  qui  voudroit ,  en  paroi t 
&nt  au  parloir ,  fe  (^ire  honneur  de  fa  fi- 
gure ,  &  qui  ii^ectroit  fon  attention  à  en  infl 
pirer  aux  autres ,  pour  des  grâces  qu'elle  4oif 
plutôt  craindre  >  que  prifcr.  Il  en  eft  dç  mè- 
çac  de  celle  qui  ne  fçauroit  fè  montrer ,  fans 
avoir  auparavant  ajufté  fa  robe  &  fon  voile 
avec  une  aflfcâation  outrée.  Nous  difons 
que  c'eft  une  vanité  déplacée,  in^is  ne  pour- 
roit-on  pas  la  qualifier  à  plus  iufte  titre  de 
pro&nacion  y  dans  i^ne  perfonpe  qui  a  fait 
divorce  avçç  le  monde ,  pour  fe  confaaer  ^ 
Jcliis-Chrift  crucifié  ? 
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la  première  caufe  de  la  damndirion  de  plu^ 
fieurs  Religieufes  ,  nous  n'en  trouverioné 
point  d^ùtre  que  i*abus  que  nous  condam- 
nons ici. 

XXL 
Maïs ,  dira  une  Religîeufe  qui  ne  goûte 
pas  cette  maxime.,  toutes  les  Demoiièlles 

2u*on  élevé  dans  les  Monaftères  ne  font  pas 
eftinées  à  y  prendre  le  voile.  La  plus 
grande  partie  s'engagera  dans  le  monde  , 
&  il  faut  pat  confèquent  lès  dreflèr  afin 

âu'elles  puiflent  y  paroître  un  jour  comme 
convient.  Qu'entendez- vous  donc  par-là } 
Eft-ce  qu'on  doit  leur  in  foirer  du  goût  pour 
des  vânîtiés  ,  qu'on  condamne  avec  juftice 
dans  les  femmes  qui  (ont  tout-à-fait  mon- 
daines ;  pour  ces  vanités  j  qui  font  fi  fou- 
vent  la  ruïne  des  familles ,  &  dont  le  démon 
fê  fort  pour  la  perte  de  tant  d'ames  ?  InC- 
pitei  à  la  Penfionnaire  qu^on  vous  confie  la 
îîmplicité  &  la  modeftie  ;  faites  -  lui  con- 
cevoir une  grande  horreur  du  péché ,  for-i 
mez-la  aux  vertus  chrétiennes.  Heureufe  , 
fi  aptes  être  fortie  de  vois  mains  avec  une 
fi  excellente  éducation  ,  elle  fo  foûtient 
hors  du  Monaftèrc.  C'eft  un  tréfor  que 
TOUS  donnez  au  monde  ,  qui  glorifiera 
Dieu  ,  qui  fera  honneur  à  vos  (oins,  8c 

'  qui  fera  le  bonheur  d'une  maifon  3  fi  elle  fe 
marie. 

XXIL 
Il  ne  paroît  pas  fort  édifiant  de  voir  dans 
un  parloir  de  Religieufes  un  homme  qui 

^  montre  à  danfèt  à  une  Penfionnaire  ^  &  la 
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maîtrefle  qui  la  fuit  des  yeux  à  iravcrs  les 
gri/ïes ,  &  qui  la  gronde ,  lorfqu'ellc  ne  fuit 
cas  bien  les  régies  de  l'art.  Si  les  parens  des 
Demoifclles  veulent  qu'elles  (çacjient  figurer  -, 

un  jour  dans  les  bals ,  qu'ils  choifîflcnt  leurs  | 

propres  maifbns ,  ^  non  pas  les  Monaftèrcs 
des  filles  pour  leur  en  faire  faire  l'apprentit 
fage.  La  demeure  des  épou{ês  de  h  G.  n'e& 
pas  pour  ces  exercices  profanes. 

XXIII. 

Il  peut  fe  faire  qu'une  jeune  Religieufê  , 
dont  le  caraûère  liant ,  joint  à  une  pieté 
iôlide  y  impofè  beaucoup  aux  Penfîonnaircs-  ^ 

Il  peut ,  dis- je ,  fe  faire  aifément  qu'elle  ga- 
gne leur  cœur  en  bien ,  qu'elle  les  attire  à 
la  vertu  y  &  même  à  la  religion^  foirpar 
fon  exemple,  foit  par  des  entretiens  édifians,. 
Mais  fi  une  jeune  Religiéufè ,  qui  n'a  pas; 
une  vertu  établie  ^  recherche  avec  emprefle- 
mcnt  la  converfàtion  des  Penfionnaires ,  fc: 
lie  d'amitié  avec  elles ,  &  fur  -  tout  avec 
les  grandes  ,  non  -  feulement  elle  fe  rela- 
iera j  mais^  pour  peu  qu'on  tarde  à  rom* 
pre  cette  union ,.  on  en  verra  des  fuites  fa-. 
dieufes  ;.  &  il  on  vouloit  découvrir  la  caufe* 
du  dérangement  &  de  beaucoup  de  défbr- 
dtcs: ,  qui  éclatent  dans  certains  ^onaftéres,, 
on  la  trouveroit  bien-tôt  dans  les  lîaifons. 

ue  les  jeunes  Religieufes  ont  avec  les  graiv  . 

es  Demoifelles. 

XXIV. 
Vous  qui  aVil  renoncé  au  monde  par  vo» 
trc  profenîon ,  pourquoi  feites-vous  cas  de- 
k%  gandeurs  >4e  fes  richeûès  ic  de  fes  hoff^^ 


JX  L  A     P  A  HP  AIT  B 

neurs  ?  Pourquoi  témoignez-vous  de  l'efti- 
me  de  (es  vanités  ?  Pourquoi  parlez- vous  avec 
tant  de  complaifànce  de  voare  naiflance  ,  det 
vos  parens ,  de  vos  alliances  ?  Si  vous  efti- 
jnez  tant  ces  préternius  avantages  ,  il  ne  fel- 
loît  pas  y  renoncer  i  &  fi  vous  y  avez  re-> 
jioncé,  il  n'en  faut  plus  parler  avec  tant  d'eu 
time  y  il  faut  même  lés  oublier  bien  loin  de 
vous  en  faire  honneur.  De  grandes  Reines  > 
d*auguftes  Princelïès  ont  quitté  les  {ceptres  ^ 
les  couronnes ,  de  riches  palais  ,  les  hon- 
neurs de  la  fottveraineté  pour  s'engager  dans 
l'état  qxie  vous  avez  embrafle  ;  &  alors  elles 
lî'ont  plus  voulu  fe  diftinguer  que  par  une 
humilité  plus  profonde. 

XXV. 
Le  renoncement  à  l'efprit  &  aux  maximes 
du  fiécle  ,  eft  comme  le  premier  pas  que  la 
Religieuiè  doit  faire  pour  parvenir  à  vivre 
'd*une  vie  louce  intérieure.  Il  fervira  à  lui  fa»- 
ciliter  le  recueillement  dans  la  prière  &  l'O- 
raifon  Mentale ,  en  éloignant  d'elle  la  cau(è 
d'une  foule  de  diftraékions  inféparables  da 
commerce  du  fiécle.  U  lui  épargnera  la  peig- 
ne qui  vient  du  tcouble  &  d«  l'atidité  du 
cœur  y  fruits  ordinaires  de  ce  contagieux 
€Dmmei*ce  y  &  enfin  moins  détournée  par 
k  monde  >  elle  aara  plus  de  loifir  pour  va- 
quer à  (a  pcrfeétion* 

XX  VP. 

Ain  G  dégagée  du  monde  extérieur ,  une 

Religîeuïè  doit  fe  prémunir  contre  ce  que 

ïious  pouvons  appcller  un  monde  inférieur, 

^vii  ne  {k  ^iÛk  ^  ac  ik  foupcnt  <}ue  xxo^ 


dans  certains  Monaftères.  Ce  monde  cft  une 
àiŒpmon  6c  un  déranjgcment  dans  l'ob- 
fervancc  régulière  ,  qui  vient  de  l'union  de 
plttfieurs  Religieciies  très  -  imparfeires  ,  Se 
qui  étant  atteintes  chacune  en  particulier  de 
beaucoup  de  défàtjts ,  s'y  conhrment  &  les? 
entretiennent  par  feur  liaifon  &  leur  exem« 
plej  ce  qui  n^cft  pas  feulement  i*n  très- 
grand  obftacle  à  leur  réformarion  ,  mais  en- 
core la  catïiè  fune^è  de  la  perte  éternelle  de 
plufieurs.. 

XXVII. 
Une  ReKgîeufc  imbue  de  l'efprit  de  ce 
inonde  intérieur  eft  toute  diflîpée  &  s'épan^ 
ehc  au-dehors  en  difcours  inutiles  ,  en  fri- 
voles occupations  ,  en  ris  immodérés  ,  en 
^rte  de  tems  prefque  contmaelle.  Son  prin- 
cipal foin  eft  de  fe  mêler,  de  ce  qui  regarde 
les  .autres  >  fans  autre  fù  jet  que  celui  de  ia- 
tisfaire  &  curiofité  ou  fe  manie.  EUe  s'in- 
forme de  tout  ce  qutfè  pafle  dans  le  Monaf- 
tere,  &  lie  répand  parmi  ks  autres  Sœurs 
avec  la  même  légèreté  d^ê^tir ,  &  la  même 
avidité  qu'elle  l'a  appris.  £lle  k  donne  (an« 
peine  &  fans  fcrupule  la, liberté  de  dire  Ùl 
p€nfée  &  fon  fentimenc  fur  tout ,  &  en 
toute  rencontre  >  qudi^jûe  fuite  fâcheufe  que 
(on  indifcrérion  &  fbn  imprudence  puilterit 
avoir.  Elle  décide  de  la  conduite  de  Ces 
Sœurs  >  &  la  critique  félon  (on  caprice  , 
©tt^Jon  qu'elle  eft  prévenue  à  leur  égard. 
tik  murmwre  fans  modératicm  &c  fans  re^ 
tcmc  de  celles  qui  fbnt  en  charge ,  &  leuK 
ftkt  d^imsniè  des  mtenti^as-  peu^dcoûes^ 
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fans  ptième  aucune  vraifemblance.  Elle  faic 
quelquefois  des  inventions  &  de  faux  rap^ 
porcs  5  capables  d'ajitérer  entièrement  la  cha- 
rité parmi  les  Sœurs ,.  &  d'allumer  le  feu  de 
la  difcorde.  Elle  fè  range  toujours  du  côté 
du  relâchement  contre  celles  qui  ont  à  cœur. 
l*obfervance  régulière.  Elle  fuit  en  toute  ren- 
contre la  voye  de  la  nature  &  des  paflions  > 
&  fi  rarement  celle  de  la  grâce ,  que  la  dif- 
fipation  ,  l'infidélité  &  la  tiédeur  font  fojx 
principal  caraûère. 

XXVIIL 
De  plus ,  une  Religieuiè  qui  fuit  ce  mon- 
de intérieur  ne  iè  contente  pas  de  &ire  peu 
de  cas  des  régies  >  &  de  les  enfreindre  im<- 
punément ,  elle  porte  les  autres  à  y  man- 
quer y  ou  les  méprifc ,  fi  elles  y  font  fidèles. 
Elle  n*à  ni  goût  ,  ni  défir  des  choies  de 
Dieu ,. ni  aucune  vue  de  travaiUçr  à  acqué- 
rir la  perfçâdon  religieufe.  Elle  fè  ^ic  au 
contraire  une  efpêce  de  point  d'honneur  de 
^'avoir  point  de  dévotion  >,  &  tegarderoit 
prefque  comn^e  une  injure  y  fi  on  lui  difbic 
qu'elle  eft  dévote.  Elle  ^t  des  railleries  de 
celles  qui  le  font  ^  &  porœ  même  fa  malice 

J'ufqu'à  tâcher  d'en  détourner  celles  qui  veu- 
ent  le  devenir  ;  cç  qui.  eft  pour  plufieurs  un 
fujet  de  fi:andale.  Elle  fè  faît  des  amies  aux 
4épends  de  la  charité  commune  y  &  caufib 
par  cett^  union  bien  du  dérangement  dans 
Je  Monaftère>  JElle  ne  comiok  ni  humilité  , 
M  pauvreté  5  m  obéï0ançe>  ni  mortifica- 
Jtton  ,  ni  prpique  ^«cune  vfsitu  religieuiè. 
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tion.  Son  cœur  eft  tout  livré  aux  pafEons  & 
aux  aâeéfcioi^  terreftres.  Ses  Cens  font  ouverts 
\  tous  les  objets  qui  viennent  lesfirapper.Son 
ame  eft  comme  ce  champ  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Ecriture  y  qui  eft  couvert  de  ronces  &  i'iwik* 
d'épines,  &  qui  n'eft  plus  garanti  par  au- ^.'JJ* 
cune  muraille.  Voilà  de  quels  Ai  jets  y  plus 
ou  moins  défeâueux ,  eft  compofë  ce  ,que 
nous  appelions  le  monde  intérieur  de  quel- 
ques Monaftères.  Que  ne  doivent  pas  crain«» 
dre  pour  leur  ame  les  Religieufes  qui  fè  re- 
connoîtronc  à  ces  traits  ï 

XXIX. 

La  charité  chrétienne  doit  porter  une  Re- 
ligieufe  à  excufercellesde  fes  Sœurs» qu'elle 
voit  (uivre  le  torrent  de  ce  monde  j  &  à 
moins  que  par  le  devoir  de  fa  charge  elle 
ne  foit  en  aroit  de  les  corriger  >,  ou  que 
Tafcendant  qu'elle  auroit  acquis  (ur  elles  y 
ne  lui  fît  préfumer  de  pouvoir  les  ramener 
à  une  conduite  plus  réglée  ,  elle  doit  iè 
contenter  de  prier  Dieu  qu'il  diange  leur 
cœur.  Elle  dmt  s'abftenûr  envers  elles  de 
tout  Sentiment  d^'indignation  Se  de  haine  > 
&  ne  jamais  fe  livrer  à  ce  z^e  amer ,  plus 
propre  à  irriter  le  mal  qu'à  le  guérir.  Du 
refte  elle  doit  *être  en  garde  fur  elle-même 
pour  ne  jamais  s'àflbder  à  leur  diflipation , 
ou*  iè  laiflèr  entrauier  par  leur  mauvais 
exemple» 

XXX.. 

Si  vous  voulez  faire  du  progrès  dans  la  vîe 
fpirituelle ,  bftti(Iez-vous«  comme  dit  TEcri-  J^^ 
tme^  upeiblicttdedaB&JiaibLaudcmémjedeH- 
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votre  cloître ,  ou  renfermée  dans  uile  retraite 
prudente  ,  &  dégagée  de  tout  ce  qui  n'a 
point  de  rapport  à  votre  perfeâion ,  vous 
viviez  (èule  à  feule  avec  Dieu.  Il  n'eft  pas 
néceflàire  pour  cela  que  vous  vous  fëpariez 
extérieurement  des  autres  Sœurs  ,  ni  que 
vous  affediez  de  les  fuir  v  mais  il  fuffit  que 
vous  ne  vous  communiquiez  qu'autant  que 
les  devoirs  réguliers  >  la  charité  commune  6c 
la  bienféance  l'exigent. 

XXXI. 
Il  faut  qu'autant  qu'il  eft  en  votre  poUf 
voir  &  que  la  charité  n'en  fera  point  olef^ 
fce  y  que  vous  tâchiez  de  vous  paflèr  des 
créatures  ,  de  les  oublier  &  d'en  être  ou*- 
bliée.  Il  faut  que  vous  mettiez  toute  votre  ' 
confolation  en  Dieu ,  &  à  n'être  connue  que 
de  lui  feul.  Il  faut  enfin  que  vous  ne  foyiez 
avec  les  créatures ,  que  parce  que  c'eft  la 
volonté  de  Dieu  y  &  que  ce  ne  ibit  jamais 
pour  Satisfaire  au  panchant  que  nous  avons 
tous  naturellement  à  connoître  &c  à  vouloir 


être  connu. 


XXXIL 
Il  ne  fuffit  pas  que  vous  détachiez  vo-^ 
tre    cœuc  de    l'affeétion    aux  créatures  , 
vous  devez.de  plus  être  bien  aife  queper- 

.ibnne  ne  s'attacne  à  voiis  ^  autrement  votre 
détachement  ne  feroit  qu'une  illufion  ^  & 
n'auroit  qu'une  fauflè  apparence  .de  vertu. 
Quelle  efpêce  nouvelle  de  détachement  3  în- 

-iconnu  à  t^t  de  Saints  &  à  tous  les  Maîfes^ 
de  la  vie  fpirituelle ,  ièroit  en  effet  celui  par 
h^^AsL  vQus.ctairiez^  avoir  beaucoup  ait: de: 
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n'être  aftâchée  à  pèrfonne ,  lors  même  que 
J'amour  propre  vous  pôrteroit  à  défirer  qud 
les  autres  le  fu&nt  à  vous.  Vous  feriez  très^ 
louable  de  confacrer  à  Dieu-féul  tes  afieC'- 
tions  de  votre  cœur ,  mais  ce  (croit  vous 
tendre  coupable  d&  larcin  ,  que  de  vouloir 
ifous  acquérir  les  afFedtiojis  des  autres  >  dont 
le  cœur  ne  lui  eft  pas  moins  dû  tout  entier 
que  le  vôtre.  ^ 

xxxnî. 

Les  amitiés  pafticuiiéres  ne  Aibftftent 
guère  entre  les  Religieufo  ,  que  la  charité 
commune  n'en  founre ,  &  qu'on  ne  corn- 
mené  beaucoup  de  fautes.  Une  Religieufè 
trop  attachée  à  une  autre  ,  en  a  l*e(prit  prêt 
que  toujours  occupé  j  parce  qu'elle  a  l'objet 

1)téfent ,  (ans  que  tien  l'en  diftraife.  Ainfi 
c  fouvenir  de  Ion  amie  la  fuît  par-tout ,  au 
diœur  comme  à  la  chambre ,  à  t'oraifo»^ 
comme  à  la  réaéatiôn.  Eh  comment ,  avec 
cette  idée  fixe  &  conftante  de  h  créamrè  , 
jointe  à  l'inclination  qui  porte  fans  ceflè  ver^ 
elle  y  une  Religieufe  peut-elle  jamais  fe  re- 
cueillir &  s'élever  à  Dieu  ? 

XXXIV. 
Ce  n*eft  pas  le  feul  inconvénient  qui  ré- 
fultc  de  ces  fortes  d'amitiés.  Une-Religieùfe 
qui  en  eft  liée  ,  devient  extrêmement  fenfi- 
we  à  tout  ce  qui  regarde  fon  amie  ,  &  s'en 
feit  un  fu  jet  continuel  de  foins  &  d'inquié- 
tude ,  elle  fèm  par  contre-coup  tout  ce  qui 
la  touche..  Si  fon  amie  a  eu  une  comeftatioiï 
avec  une  autre ,  fi  elle  a  eflîiyé  quelque 
coDttadiâîoti  9  on  U  VQk  ai^iôt  prendre 
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TafF^rc  r  coeur ,  &  quelquefois  avec  pks 
de  chakut  que  cette  s^ie*  Elle  époufe  (k 
querelle  &  fe$  averfîons ,  elle  prend.  Ùl  dé-; 
knCc  contre  toutes  les  Sœurs  &  même  con^ 
çre  la  Supérieure  >  elle  s'irrite  ^  elle  éclate  en 
murmures  »  elle  gronde ,  elle  trouble  toute 
la  Mai&n  5  il  n*éft  prefque  point  d'excès  fâ- 
cheux auxquels  fon  amitié-  ne  foie  capablç 
de  la  porter. 

XXXV. 
'-  Voici  ^n  ausre  inconvénient  qui  n'eft  pas . 
moins  à  craindre  de  ces  amitiés  jpriyées« 
Qu'une  Religieuse  s'apperçoiveque  fon  amiç 
manque  à  lui  faire  fes  confidences  ordinair 
res ,  ou  qu'elle  évite  de  fe  txouver  feule  avec 
elle ,  qu'elle  la  regarde  d'un  air  indifférent , 
qu'elle  donne  des  marques  d'aâTeâdon  à  une 
autre  Sœur;  alors  quel  trouble ,  quelles  al- 
larmes  ne  fènt-elle  pas  naître  dans  ion  cœur! 
Qiiel  dépit ,  quels  reproches  n'eft  -  elle  pas 
fur  le  point  de  faire  éclater  !  Ou  fî  elle  *- 
fçait  fe  contenir ,  le  chagrin  intérieur  qui  la 
dévore  devient  fi  violent ,  qu'il  fuffit  pouç 
la  rendre  férieufcment  malade,  Ainfi  l'amer^? 
tume  qu'elle  éprouve  dans^fôn  amitié  ;,  pré- 
vaut aux  vaines  confolations  qu'elle  fe  ââtoic 
d'y  goûter. 

XXXVK 
Un  Monaflère  peut  être  regardé  comme 
fur  le  panchant  de  fa  ruïne  quant  à  la  dif^ 
cipline  régulière  \>  lorfque  l'abus  des  ami- 
tiés particulières  y  eft  devenu  général  ;  parce 
que  l'union  commune ,.  qui  ne  peut  être 
érme  &  durable  que. par  i%  charité  chré^ 
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tienne ,  n*y  fubfifte  plus ,  &  qu'en  ù,  place 
il  n'y  a  plus  qu'une  union  apparente ,  fbû- 
tenue  ieulemcm  par  la  bienfeance  >  la  poli- 
teflc  mondaine  ^  ou  b  politique  ;  apuis 
trop  foibles  pour  maintenir  la  bonne  har^ 
monie,  &  avec  ellela difcipline exa6ke dans 
un  Monaftèrc.  En  confëquence  de  cette  ma* 
xime ,  chaque  Religicufe  qui  fe  Jie  d'une 
étroite  amitié  avec  une  autre  au  préjudice 
de  la  charité  commune ,  doit  comprendre 

S[u'elle  donne  par-là  autant  d'atteinte  à  Tob- 
ervance  régulière  qu'à  la  charité  j  &  que  fî 
les  autres  -Sœurs  imitent  fon  exemple ,  elles 
caulêront  enfin  la  décadence  d'une  Maifbn  ^ 
que  chacune  devroit  maintenir  en  honneur  . 
devant  Dieu  &  devant  les  hommes  aux  dé- 
pens même  de  (a  vie. 

XXXVIL 
Oppoibns  à  un  Monaftère  que  les  ami-* 
dés  particulières  ont  divifê  >  celui  où  la 
diarité  commune  ft  maintient  dans  tous  ks 
droits*  Dans  le  premier  les  (bupçons ,  les 
défiances ,  les  jaloufies ,  les  murmures ,  les 
conteftations  >  les  aigreurs  s'y  font  fèntiç 
JoumeUenaent.,  L'eforit  de  J.  C.  n'y  régne 
plus  >  mais  en  fà  place  régnent  les  pa(£ons 
&  l'amour  propre  ;  parce  que  toutes  les  liai^ 
fons  n'y  font  formées  &  cîmèniées  que  par 
l'affcdion  naturelle  ,  qui  n'cft  qu'une  re- 
cherche de  foi- même  dans  la  vaine  fatis- 
iàâion  qu'on  ttouve  à  fe  lier  d'amitié  com- 
me l'on  fait.  Mais  dans  les  Monaftères  où^ 
la  charité  de  J.  C.  unit  les  cœurs ,  toutes 
s'aiment  également ,  elles  fe  fupportent  cba* 
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au  cœur  fa  liberté  de  tendre  à  Dieu  ;  que 
cette  amîrié*{bit  exempté  de  ce  trouble  in- 
quiet &  de  cette  fenfibiliré  jaloufe  ,  qui  fait 
le  caraiStère  des  folles  pafEons  du  fiécle; 
qu'elle  n'empêche  pas  la  pratique  exade  dés 
devoirs  réguliers  ,  &  ne  porte  jamais  à 
^  des  infractions  de  régie  -,  qu'on  n*époufè 
poitiit  les  partions  &  les  préventions  de  (on 
amie.  Il  faut  enfin  que  cette  amitié  ne  fbit 
fondée  que  (ùr  l'eftime  que  fait  naître  la 
piété  y  &  non  fur  la  fimpathie ,  ou  (iir  dés 
qualités  purement  naturelles  4  qu'elle  aide  à 
pratiquer  la  vertu  ,  bien  loin  de  l'affoiblir  j 
&  qu'elle  ne  k  développe  jamais  de  manière 
-  que  les  autres  Sœurs  fbuffrent  de  cette  pré- 
dileûion. 

XLI. 
Pour  rendre  cette  amitié  fainte  &  utile  j 
voici  l'excellente  régie  que  donne  l'Auteur 
de  l'Imitation  de  J.  C  **  L'amour  que  vous 

f.*4»,  "  ^^^^  P^"*^  ^^^^^  ^^^^  ^^^^  ^^^^  fondé  en 
J.  C. ,  &  c'eft  pour  lui  que  vous  devez 

aimer  toutes  les  perfbnnes  qui  vous  pa- 
roiflènt  vertueufes ,  &  qui  vous  font  les 
plus  chères  en  cette  vie.  Sans  J.  C.  l'a- 
mitié n'eft  ni  véritable ,  ni  durable ,  & 
l'amour  dont  deux  perfonnes  font  liées 
eniemble  n'eft  point  pur ,  s'il  n'eft  lui- 
même  le  nœud  qui  les  lie.  Vous  devez 
être  tellement  morte  â  Taffedion  des  per- 
fonnes mêmes  que  vous  aimez ,  que  vous 
fouhaitîcz  ,  autant  qu'il  eft  en  vous ,  de 
vous  partèr  de  la  compagnie  de  toutes  les 
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créatures. 


RlXIGIEU  SE  13 

XLII. 
Ce  que  nous  avons  dit  du  monde  inté- 
rieur qui  régne  dans  quelques  Monaftèr^s» 
&  des  amitiés  particulières  qui  font  d'un  fi 
ilangereux  exemple ,  ne  fe  trouve  guéres , 
jgraces  au  Seigneur ,  dans  les  Maisons  reli- 
gieufes  où  l'obfervanee  régulière  eft  bien 
pratiquée  ,  &  c'eft  en  écartant  ces  deux 
grand  ennemis  de  la  régularité  ^  qu'elles 
le  {butiennent  x:onftamment.  Il  eft  donc  à 

f)fopos  de  diftinguer  les  Monaftères.  Dans 
es  uns  l'obfèivance  eft  exadke  &  fe  ibûtienc 
dans  (a  vigueur.  Dans  les  autres  elle  fe  con- 
fèrve  en  partie  &  plus  ou  moins ,  félon  que 
le  nombre  des  Rçligieufes  ferventes  prévaut 
fur  celui  des  relâchées.  Dans  d'autres  enfin 
ce  n'eft  plus  régularité  ,  c'eft  défbrdre ,  tant 
elle  y  eft  défigurée.  Nulle  régie  obfèrvée , 
nul  exercice  bien  pratiqué  ,  nulle  fubordi- 
nation  ;  des  parloirs  toujours  ouvens  ,  tou- 
jours ^{fiégés ^toujours  remplis  j  des  intri- 
gues formées  ;  un  efprit  du  monde  étonnant 
&  fcandaleux^  les  libertins  en  parlent  eux- 
mêmes  avec  mépris ,  &  en  font  des  contes 
odieux  ,  &  les  gens  de  bien  n'y  penfent 
qu'en  gémiflànt. 

XLIIL 
Les  Monaftères  dérangés  jufqu^à  cet  ex- 
cès font  rares ,  mais  on  en  trouve  quelques- 
uns  dont  le  dérangement^  quoique  dans  un 
moindre  degré ,  eft  encore  aflèz  marqué  > 
pour  prêter  de  t^ms  en  tems  matière  à  la 
critique.  Ce  n'eft  fôuvent  qu'une  ou  deux 
perfonnes  notées  qui  caufent  le  fcaudale  , 
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tandis  que  les  autres  Religieufes  afiez  exaC' 
tes  pour  mériter  des  «loges ,  (buf&enc  des 
préventions  que  le  public  >  toujours  înjufte 
&  précipité  dans  {es  jucemens^  prend  con- 
tre elles  à  l'pccafion  de  la  mauvaifè  cou* 
duite  de  quelques  particulières.  On  trouve 
encore  beaucoup  plus  d^  McHiaftères^  ou 
Tobfervance  régulière  Ce  lôûtient  par  le  nom« 
bre  des  bonnes  Religieuses  qui  s'y  rendent 
fidèles.  Lorfque  celles-ci  prévalent  fur  ks 
autres  >  bien  qu'il  y  ait  quelque  foibleifïè  de 
la  part  des  relâchées ,  il  y  a  lieu  de  bénir 
le  Seigneur  de  ce  qu'il  eft  fidèlement  fervi 
par  la  multitude ,  dans  laquelle  même  il  y 
a  des  araes  très-intérieures.  Enfin ,  il  y  a  des 
Monaftères  où  Dieu  eft  fèrvi  fi  parfaitement, 
qu'on  y  trouve  des  âmes  d'une  piété  émi- 
nente  ,  où  l'obfervance  primitive  fê  con- 
ferve  dans  la  même  pureté  qu'au  comment 
cément  de  leur  fondation  y  où  toutes  les  Re- 
ligieufes fe  portent  avec  zélé  à  la  mainte- 
nir,  &  font  comme  un  bataillon  ferré  ,  que 
i'enfer  redoute  ,  &  que  le  relâchement  n'en- 
tame jamais. 

XLIV. 

On  eft  pénétré  de  confolation  en  J.  C. , 

lorfqu'on  confidére  ces  derniers  Monaftères  , 

oii  Dieu  eft  fervi  avec  tant  de  ferveur  &  de 

perfedtion.  On  voudroit  s'écrier  avec  l'Ecri- 

KiMi.  ^^^^  *  comme  faifoit  faint  Athanafe ,  en 

M-vi  parlant  des  faints  Solitaires  de  (on  tems  : 

^vita  »  Qiic  vos  pavillons  font  beaux ,  ô  Jacob  , 

^'^^  »  &  vos  tentes,  ô  Ifiaël  !  Elles  font  comme 

c!%%>  des  vallées  ombragées  de  bois,  comme 

des 
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„  des  jardins  arrofés  par  <ies  ruîfïeaux  ; 
„  comme  des  tabernacles  drefles  de  la  main 
„  du  Seigneur ,  &  comme  les  cèdres  pro- 
>,  che  des  eaux. ,,  On  ne  peut  en  les  voyant 
ces.  Éiints  Monaftères ,  que  rendre  grâces  au. 
Sauveur  du  monde  >  de  la  ferveur  qu'il  en- 
tretient danf  (es  Epoufès  facrées  ;  que  le 
Srier  qu'il  daigne  les  foûtenir  &  les  fortifiée 
e  plus  en  plus  5  &  qu'il  en  écarté  biea, 
loin  toute  introdnékion  nouvelle  ,  dont  la 
vigueur  de  la  difcipline  régulière  pourroic 
être  altérée.  Il  faut  appéller  mille  fois  bien- 
heureufes  celles  qui  habitent  dans  ces  (àin- 
tes  Maifoiis  ;  les  anciennes  qui  y  donnent, 
l'exemple  aux  jeunes;  les  jeunes  qui  mar- 
chent fidèlement  fur  les  traces  des  ancien- 
nes ;  celles  qui  ont  le  bonheur  d'y  entrer^ 
avec  la  fîncere  volonté  d*y  fuivre  les  unes  &, 
les  autres ,  &  d'y  perpétuer  la  fidélité  aux, 
régies  &  aux  moindres  ufages.  Il  faudroit 
dans  les  Villes  où  font  de  tels  Monaftères  » 
fe  féliciter  fans  ceflè  de  pofîèdcr  de  fi  pré- 
cieux tréfbrs. 

XLV. 
La  réception  dçs  perfonnes  d'une  voca- 
tion équivoque  &  non  éprouvée ,  eft  une 
des  principales  caufes  du  relâchement  dei 
Monaftères.  Une  jeune  perfonne  ,  pouflee 
par  le  dépit  ou  par  raifon  de  famille  feule- 
ment ,  fe  préfente  :  on  la  reçoit  farvs  trop 
d'examen  ,  &  foit  par  efprit  de  palïîon  ou 
d'intérêt ,  on  l'introduit  dans  le  Noviciat , 
où  elle  entre  avec  fes  défauts ,,  &  où  elle  les 
cntteticat ,  bien  loin  de  s'en  corriger.  Soïx 
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.comiherce  devient  bieti-tôc  contagieux  à  dç^ 

Î'  tùnçs  Novices ,  dont  le  cœur  eft  fufccpti-i 
le  de  toute  imprefHon.  Le  mal  croît  infen*-^ 
£blement.  La  profeffion  ne  fait  que  l'auge 
menter  à  la  Êtyeur  d'un  peu  plus  de  liberté 
qu'ont  les  jeunes  profeflès.  Il  empire  avec  le 
tems;  Scenèn  lesanciennes  qui  étoient  ré* 

giliéres  j  venant  peu  à  peu  à  manquer ,  elles 
nt  remplacées  par  les  ri^âchées  ,  qui  fe 
«rouvent  former  le  plus  grand  nombre  de  la 
Communauté  »  y  donnent  le  ton ,  &  font 
enfin  changer  de  face  à  tout  un  Monaftère» 

XLVL 
O  qn'îl  importe  aux  Maifons  Religîeufès 
de  faire  de  bons  choix  !  Pourquoi  tant  s'em- 
preflcr  de  recevoir  des  Filles,  &  quelque^ 
^is  fans  discernement  »  ou  par  des  motifs 
humains  ?  Ayez  égard  à  la  bonne  vocation  » 
au  bon  caraébère  >  au  défir  fincere  de  pra«> 
lîquer  la  vertu ,  au  goût  pieux  pour  les  pra-^ 
iîques^  régulières  >  &  que  ce  foit-là  ce  qui 
Yous^  décide  dans  la  réception  des  Demoi- 
iêlles  quiiè  préfèntent ,  &  non  pas  un  grand 
fiom  «  une  dot  donfîdérable  »  Tenvie  de 
«cmpKr  voti«  Monaflère»    Cefl  ici  qu'on 

rourroit  appliquer  ce  que  dit  l'Auteur  de 
Imitation  de  J,  C.  "  On  examine  avec 
L.  |.  iy  grand  finn  fî  une  perfbnne  a  du  bien  ;  & 
*•  Ji*.  „  elle  a  de  la  mine ,  fi  elle  chante  parfaite- 
ment ,  fi  elle  excelle  en  quelque  autre 
_  chofe  5  mais  peu  fè  matent  en  peine  fi 
7,  elle  efl  détadiée ,  fi  elle  efl  patiente  ,  fî 
i,  eHe  eft  douce ,  fi  elle  a  de  la  pieté  ^  Ci  ell# 
^3  a  le  cœur  porté  à  IXeu»  Ainfi  la  nature 
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,,  qu'on  fuit  en  ceci  ne  confîdére  que  le  dé^ 
),  aors  >  âa  Hea  qac  h  grâce  s^accsidie  à  ce 
>)  qui  eft  imériear.  Mais  celle-là  efl;  (baveitt 
I,  trompée ,  &  celle-ci  implore  la  liimiéic 
n  àc  Dieu  pour  ne  l'être  pas.  >, 

XLVII. 
Uneaatre  caufë  du  rdâchensenteft  la  tiof 
glande  fréquentation  desparloirs«  Nous  eft 
avcms  déjà  die  quelque  mo(e  y  naais  le  dan- 
ger cft  fi  grand  qu'on  né  peut  trop  dire  que 
le  parbir  eft  l'enflrdt  foibte  des  Mona(fêre$> 
par  où  le  démon  les  attaque  &  les  bat  en 
raine  y  comme  font  ceux  qui  af&egent  leâ 
Villes  Qu'on  ne  fe  flâte  ^s  fur  ce  points 
Les  vffites  d^s  personnes  du  dehors ,  dès 
qu'elles  font  fréquentes  ,  ne  fervent  qu'î 
<&BjE>er  les  Refigîéu(ês  >  qu^à  remplir  leut 
€^  de  celui  du  monde  ;  qut4  tes  di/kaira 
de  leurs  deVoiirs.  Il  importe  peu  que  ce  fok 
^s  petfonnag^  de  pieté  .qiui  les  vienneiic 
^oir ,  &  qu'us  prennent  le  prétexte  de  s'eo^ 
ttefônir  avec  elles  des  chofesde  Dieu.  Le  dé- 
tam  eft  artificieux  \  il  fe  cache  quelquefois 
fous  les  envefoppes  du  tien  ,  pour  noua 
fèduke  plus  fikement  ^  &  comme  l'oa  dis 
communément ,  il  fe  transfornae  en  ange  d« 
famiért  ;  &  fon  artifice  dans  ces  rencontres 
eft  fi  fèduifant ,  que  fofe  dire  qu'il  eft  des 
©ccafions ,  éir  je  cmindrois  moîns^poiH:  une 
Rd^ieufe  qui  p^uieroic  à  an  homme  de 
guerre ,  que  pour  celle  qtri  en  verrpit  trop 
louvent  un  autre  ,  dont  rextérieur  pieux  & 
împofant  l*empêdi«coit  moibsde  fe  wairiur 
fes  gatdés.  .       :  _  o 
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XLVIII. 
Le  mélange  des  Rcligieufes  avec  les  gran- 
des Pcnfionnaires  peut  auffi  câufèr  bien  du 
dérangement  dans  un  Monaftère>;  fur-touc 
quand  celles-ci  font  en  aflcz  grand  nombre 
&  qu'elles  ont  l'efprit  du  monde.  Ah  !  qu'il 
cft  difficile  que  ce  poifon  dont  elles  font  in- 
fcdées  ,  ne  fe  communique  pas  aux  Reli- 
gieufes  qui  les  fréquentent  y  principalement 
aux  jeunes  avec  qui  elles  (ont  fbuvent ,  6c 
dont  même  elles  recherchent  la  compagnie  j . 
comme  elles  en  font  aullî  recherchées  !  com- 
bien d'entretiens  fècrets  !  &  dans  ces  entre- 
liens que  de  difcours  mondains ,  &  même 
pernicieux  !  Quel  fujet  de  fedudion  pour 
des  jeunes  Religieufes,  parmi  lefquéllesil  s'en 
trouve  peut-être  qui  n'ont  pas  eu  une  véri- 
table vocation  !  Quel  fujet  y  dis-je ,  de  fc- 
duétion  pour  elles  d'être  en  liaifbn  avec  de 
grandes  Demoifèlles  qui  fe  deflinent  pour  le 
monde  ;  qui  ne  refpirent  que  les  vanités  da 
monde  ;  qui  ne  parlent  que  des  plaifirs  & 
des  amufèmens  du  monde.  Ces  fèntimens 
étalés  dans  leurs,convet(ations  j  paflènt  ai- 
fement  de  leur  cœur  dans  celui  des  Reli- 
Çieufès ,  qui  en  font  bien-tôt  pénétrées,  qui 
le  dégoûtent  de  leur  état,  qui  ne  le  regardent 
plus  que  comme  un  poids  qui  les  incommo- 
de y  qui  ne  le  portent  qu'avec  chagrin  ,  qui 
tâchent  de  le  fecouèr  en  tout  ce  qu'elles  peu- 
vent ^  &  qui  enfin  fe  dérangent  totalement. 

XLIX. 
Il  paroîc  que  le  moyen  d'obvier  à  ces  in- 
convéniens  leroit  de  ne  point  intjtoduire  de 
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grandes  filles, &  celles  fur-tout  qui  ont  goûté 
le  monde  ^  &  de  n'en  recevoir  que  de  bien 
jeunes ,  qu'on  pût  former  dès  renfisince  Sc 
conferver  ^ans  l'innocence.   Que  ces  filles 
•fuflènt  dans  un  quartier  féparé  >  où  clUs 
n'euflcnt  rien  de  comnnrun  avec  les  Religieu- 
fes,  &  qu'on,  leur  donnât  des  maîtreflcs 
choi/îes  y  Sc  capables  par  leur  gravité  ,  i>at 
leur  vertu  &  par  leurs  talens  de  fe  faire 
craindre  ^  refpeder  &  aimer  tout  enfemble. 
ce  qui  fcrviroit  à  les  contenir  &  à  les  élever 
excellemment.  Mais  Ci  on  admet  fans  choix 
&  /ans  difccmement  de  grandes  Demoifcl- 
Ics  ;  fi  elles  ont  la  liberté  de  rouler  dans  le 
Couvent  &  de  former  des  liaîfbns  avec  les 
jeunes  Religicufes  :  fi  au  lieu  de  leur  donner 
des  maîtrelies  ,  chaque  chambre  devient  une 
école ,  ou  fi  on  leur  donne  des  maîtreflès 
fans  talent,  capricieufès ,  fu jettes  à  l'hu- 
meur ,  plus  propres  à  (è  faire  haïr  ou  mépri- 
fer  des  Penfionnaires ,  qu'à  fè  concilier  leur 
cftimc  &  leur  afFedion  ^  ou  fi  ces  maîtreflès 
^ant  capables  ,  ne  font  pas  aflèz  libres  dans 
kur  fonâion  ,  &  font  traverfées  par  la  criti- 
que des  Religieufès  particulières  auxquelles 
fe  filles  font  recommandées  par  les  parens  ; 
dans  ces  divers  cas  Téducation  des  Penfion- 
naires, fi  utile  à  la  Religion  &  à  l'Etat ,  fem 
on  piège  pour  les  Religieufès ,  Se  peut-être 
qu'elle  caufera  un  tel  dérangement ,  qu'au- 
tant vaudroit-il  être  dans  Une  place  puWi- 
que  que  dans  ces  Monaftères, 

L. 
Quel  orime  n'eu:- ce  pas  d'introduire  de 
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snaavms  livres  dans  un  Monaftère ,  foit  qu'ils 
attaquent  la  foi ,  fok  qu'ils  puif^nt  altérer 
hi  pureté  des  mœurs  !   Ah  que  ceux  qui 
ûfènt  commettre  un  fi  noir  attentat  ^  auront 
un  terrible  compte  à  rendre  à  J.  C.  du  piège 
dangereux  qu'ils  tendent  à  fes  (acrées  Epou* 
fcs  !  Et  quelle  fureur  peut  les  y  pouHèr ,  que 
4:eUedudémon  !  Comment  le  trouve -t'il 
dans  le  monde  des  gens  Ci  cruels  ^  qui  fans 
aucun  égard,  ni  aucime  éompaflîon  pouc 
des  filles  qui  ont  renoncé  à  toutes  les  conCo^ 
lations  de  la  terre  ,  a6n  de  mieux  afturer 
^eur  falut ,  pou(&nt  leur  malice  jusqu'à  vou- 
loir rendre  leur  facrifice  inutile  ;  leur  faire 
perdre  tout  le  mérite  des  auftérités  deleur 
état ,  &  les  damner  éternellement.  O  vier«* 
ges  y  Epou&s  de  J.  C.  9  je  vous  conjure  aa 
nom  de  cet  Ejpoux  de  vos  âmes ,  d'être  dmt 
verainement  lur  vos  gardes  de  ce  œté-là. 
Rejettez  avec  horreur  ces  poiibns  morrels 
[ue  des  mains  meunriores  ofènt  vous  pré«* 
ïiGc  dans  des  coupes  d*or.  Ne  portez  ja- 
mais votre*  curicriîtéjulqu*à  ouvrir  fèulemenc 
ces  livres.  Ne  faites  choix  que  de  ceux  qui 
peuvent  vous  inflruire  de  vos  devoirs ,  vous 
en  démontrw:  la  pratique ,  vous  animer  à  y 
être  fidèles.  Si  vous  en  lifèz  d'autres  ,  vous 
ouvrez  la  porte  à  l'ennemi  de  votre  ame , 
te  vous  n^aurez  à  vous  plaindre  que  de  vous 
mém^s  des  ravages  qu'il  y  fera. 

LL 
Un  des  plus  pernicieux  abus  qu'on  puidc 
introduire  dans  un  Monaftère  >  eft  celui  d'y 
jouer  aux  cartes.  Qu'on  ne  s'excuiê  pa$  fur 
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la  néceffité  de  délal&r  refprk  >  il  y  «  une 
inanité  4^  mayens  de  le  faire  bien  plus  in^ 
nocemmenc.  Dès  qu'on  s'dccoucume  à  c^ 
jeu ,  il  dégénère  en  paflîon.  On  y  eft  la  nuit 
comme  le  jour;  On  s'aflèmble  en  fècret.  On 
perd  de  l'airgenc  &  on  en  fait  pei:dre  aux  au* 
très.  On  a  de^s  conteftations ,  &  quelquefois 
des  querelles.  On  court  précipitamment  du 
jeu  à  l'Office ,  qu'on  récite  fans  rc^<Jt ,  oc 
avec  ua  çfpcit  préocupé  du  çain  qu  de  la 
pêne  qu^cm  a  faite  ^  &  on  le  quitte  pour 
courir  encore  au  jeu.  AïnJi  avec  le  jeu  des 
cartes  il  n'y  a  plus  de  fiience  vi  de  régie  ob- 
/èrvée  ;  plus  de  pauvreté  ;  plus  d'obéïflànce  ^ 
plus  d'Ofiice  bien  acquitté  3  ni  d'exercice  de 
religion  pratiqué  cpmme  il  faut.  £t  quand 
ce  jeu  devient  cominun  dans  un  Moniàlère^ 
ces  maux  y  deviennent  auffi  communs  &  le 
icnver/ênt  entiereipent.  Mais  quel  fcandale 
ne  (èroit-ce  pas  3  (i  les  Supérieures  e}lcs-mê<* 
mes ,  bien  loin  de  s'y  op^pofer ,  comme  elles 
le  doivent  en  confcience ,  l'autoriibient  par 
leur  préfènce  ou  par  leur  exemple  ! 

LIL 
On  a  feit  (buvent  une  remarque  qui  mé- 
xke  bien  qu'on  la  place  ici.  *  Ccft  qu'il  n'cft 
point  de  Monaftère  fi  relâché ,  qu'il  ne  s'y 
trouve  toujoturs  quelque  Religieufê  attentive 
à  remplir  tes  devoirs,  zélée  pQur  l'obfervancc. 
Ac  &  régie  ,  &  même  fille  d'oraifon.  Il  fem- 
ble  que  Pieu  veuille  fe  conferver  par  elle 
9a  milieu  du  relâchement,  introduit  »  une^ 
£pou(è  fidèle  qui  le  dédommage  par  fa  fer- 
veur de  i'infid^lité  des  autres  >  &  afia  dà 
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leur  reprocher  par  un  exemple  qu'elles  ont 
fen6  ceuè  devant  les  yeux  leur  tiédeur  &  leur 
ralâchement.  On  peut  dire  de  plus  qu'il 
conierve  ces  âmes  fidèles  pour  les,  oppofo: 
aux  autres  au  grand  jour  du  jugement^  pour 
leur  faire  voir  à  la  face  de  l'Univers  entier  ^ 
qu'il  ne  tenoit  qu*à  elle;s  de  fè  {ànftificr  com- 
H)e  ont  fait  celles-là  ;  que  c'eft  par  leur  pro- 

}>re  faute  qu'elles  fè  font  perdues  j  puifqu'aa 
ieu  de  les  imiter ,  ayant  les  mêmes  régies  à 
obfèrver  ,  &  les  mêmes  moyens  en  leur  dif^ 
pofition ,  elles  ont  préféré  de  vivre  au  gré 
de  leiïrs  pallions  ,  ont  rendu  tous  ces  mo- 
yens de  ialut  inutiles  j  &  ce  qui  efl:;encore 
plus  extraordinaire  ,  ont  peut  -  être  perfe- 
cuté  celles  dont  là  vertu  condamnoit  ta- 
citement leur  licence  ,  &  leur  ont  donné 
par-là  une  ample  matière  de  pratiquer  la 
patience  ,  &  de  s'acquérir  un  riche  tréfôr  de 
mérites.  . 

LUI. 

Malheur  aux  Rcligieufes  qui  ont  de  fi 
bons  exemples  fous  leurs  yeux ,  &  qui  bien 
loin  d'en  profiter  3  leur  déclarent  une  guerre 
lècrete  ;  qui  ne  peuvent  fbuffrir  dans  les 
autres  la  vertu  qu'elles  devroient  pratiquer, 
&  qu'elles  ne  pratiquent  point  ;  qui  fe  dé- 
clarent contre  "la  piété  qui  les  condamiic; 
qui  outragent  J.  C.  en  la  perfbnne  de  fès  fi- 
dèles fervantes  j  qui  agiflfent  de  concert  avec 
le  démon  pour  anéantir  ,  fi  elles  peuvent , 
une  fainteté  qui  les  éblouit  ;  &  qui  enfin 
dévorées  par  la  jaloufîe  ou  par  la  malice  y 
voudroient  ôter  de  devant  leurs  yeux  un  o1> 
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jet  qui  les  incommode  ;  parce  qu'il  con- 
damne leur  conduite  irrcguliere.  Je  penfè 
que  ce  n'eft  ici  qu'un  ponait  en  idée  3  plu- 
tôt qu'une,  réalité.  Car  qui  ofèroit  pcnfet 
qu'une  telle  dépravation  fc  trouvât  dans  une 
Maiibn  Religieufe.  Mais  fi  le  mal  y  avoir 
cru  jufqu'à  ce  point ,  ce  que  nous  ne  pour- 
rions croire  5  que  celles  qui  en  font  coupa- 
bles ouvrent  les  yeux  &  voyent  combien  il 
eft  monftrueux. 

LIV. 
Si  un  Monaftère  eft  relâché  ju{qu*au  point 

3ue  la  vertu  y  foit  méprifée  ^  ou  y  fouflfre 
e  la  contradiction  de  la  part  de  celles  qui 
le  compofènt  ;  il  faut  croire  que  le  relâche- 
ment y  eft  à  fon  comble.  Quel  moyen  d*y 
remédier  l  Ah  qu'il  faudra  du  tems  ôc  des 
foins  pour  cela  !  Mais  fi  la  piété  v  eft  encore 
cftimée  &  refpeftée  y  bien  qu'elle  n'y  foit 
pas  fuivie  de  plufieurs  ,  il  s'en  faut  bien 
qu'il  foit  auffi  difficile  d'y  faire  réfleurir 
l'obfcrvance  régulière.  O  vous  qui  eftimez 
encore  la  vertu  dans  celles  de  vos  Sœurs 
qui  la  pratiquent  5  qui  les  tenez  pour  bien- 
heureutes    d'être    auffi    fidèles    qu'elles  le 
font  'y   qui  avoiiez  quelquefois  que   vous 
enviez  leur  fort  &  que  vous  voudriez  être 
comme  elles  -,  à  quoi  tient-il  donc  que  vous 
.  ne  les  imitiez  ?  Sont-elles  d'une  autre  nature 
que  vous }  Ont-elles  des  obligations  plus 
étroites  ?  Avez-vous  moins  de  moyens  qu'el- 
les n'en  ont  de  vous  fanûifier  5  N'êtes-vous 
pas  dans  le  même  Monaftère ,  fous  la  même 
régie ,  avec  les  mêmes  exercices  à  pratiquer. 
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&  en  la  même  focieté.  S'il  y  a  des  obftacles 
pour  yous  ^  n'y  en  a-t*il  pas  auflî  pour  elles  i 
Vous  ne  pouvez  donc  vous  empêcher  d'eftî- 
iner  leur  vertu  ;  parce  qu'en  effet  ce  feroîc 
avoir  étouffé  tout  (cntiment  de  foi  &  de  re- 
ligion de  luirefufer  votre  eftime,  &  que 
votre  confcience  n'eft  pas  endurcie  jufqa'à 
ce  point.  Mais  vous  en  demeurez  aux  àp- 
plaudiflèmen^  ^  Se  plaçant  avec  juflice  ces 
pieufes  Relîgieufès  au  rang  dès  Vierges  fa- 
ges ,  vous  reftez ,  ce  qui  eft  un  paradoxe  in- 
compréhenfible ,  vous  reftez,  dis- je, dans 
celui de$  Vierges  folles,  &  vous  aimez  mieux 
fubir  leur  malheureux  fort,  que  de  fiirmonter 
votre  lâcheté  &  de  renoncer  au  relâchemenè. 

•  ■  '  ^  LV.*.  • 
L'opulence  &  ta  grande  pauvreté  peuvent 
'b^ucoup  nuire  aux  Monaftères,  L'opu- 
lence ,  parce  qu'il  eft  aifë  d'abufer  des  ri- 
^cheflès  ;  qu'elles  enflent  le  cœur  5  qu'elles 
infpirent  des  fentimens  mondains  ^  qu'elles 
procurent  rrop  tes  commodités'  de  fa  vie, 
&  font  par-là  un  grand  obftacle  à  l'humilité 
&  à  la  mc^âcation.  Mais  il  faut  avouer 

?ue  la  grande  pauvreté  cft  encore  plus  nui- 
ble  ,  Se  qu'il  eft  rare  que  le  fpirituel  fè  fbà- 
tiernie  bien  dans  une  Maifon  Religieufb  > 
quand  ie  temporel  y  eft  ruiné. 

LVL 

Ce  que  nous  yenons  de  dire  paroît  ftnfi- 

'  Wement  par  la  différence  qu'il  y  a  entre  un 

Monaftère  commode  &  un  Monaftère  obéré. 

Dans  le  nremiçr  la  Communauté  étant  en 

4tat  4e  é>imur  aux  Religieuses  ce  qui  leiir 
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eft  néceââire  ^  il  n'y  a  ni  préférence  ni  fm- 
giilarice  ;  toutes  (ont  pourvues  également  8c 
uniformément ,  tant  pour  la  nourriture  que 
pour  les  meubles  des  chambres  >  pour  les 
habits  i  pour  le  linge ,  &c.  ce  qui  fait  une 
entière  uniformité ,  fi  néceflaire  ppur  Tob- 
^rvance  régulière  &  la  charité  commune. 
D'ailleurs  elles  font  traitées  félon  leur^  be* 
ibins  en  fanté  &  en  maladie  >  &  font  di(pen- 
i^s  de  recourir  à  leurs  parens  &  de  leur  être 
à  charge.  De  plus  elles  vivent  dans  une  plus 
grande  dépendance  de  la  charité  Se  de  H 
vigilance  des  Supérieures  qui  font  chargées 
de  leur  foin  tempprel  comme  du  fpirituel  » 
ce  qui  contribue  oeaucoup  à  conserver  la  fa-< 
bordination  &  à  entretenir*  la  bonne  harmo« 
.xûe  entre  les  inférieures  &  celles  qui  font  en 
place* 'Elles  font  plus  fidèles  à  pratiquer  la 
|^ttyre(é^  {bit  parce  qu'elles  n'ont  rien  à  dé<^ 
&er  de  temporel  ^  loit  parce  quç  le  Mo« 
naftère  donnant  ce  qui  eft  néceuàîre  >  &  le 
donnant  conformément  à  ^^  ^^^  ^^  fégle 
prefcrit  >  il  n'eft  pas  à  leur  di/pofition  d'à-* 
voir  rien  de  fupernu ,  ni  de  faire  des  amas 
&  de  preÎKlre  des  précautions  pour  les  cas 
de  néceffité  ,  puifqu'elles  n'y  font  pas  expo-*, 
^s.  En&Q  elles  n'ont  d'autre  foUicttude  que 
celle  de  travailler  à  leur  fandificatibn ,  ^  de 
remplir  les  emplois  qu'on  leiur  confie ,  tous, 
i^itre  foin  étant  céfèrvé  à  la  Supérieure  & 
aux  Officiçres.  Il  n'en  efl  pas  amfi  quand 
\^  Mppaflères  font  fi  pauvres  qu'ils  peuvem 
à  peine  fournir  la  noumture  aux  Religieux  > 
fo  1  @»çfl|€  eft-çç  hm  ftuijalçmen^  Aio» 
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obligées  de  fe  pourvoir  ailleurs  pour  les  au-^ 
très  befbiris  de  la  vie  ;  ou  elles  importunenr 
les  parens  par  de  continuelles  demandes  ; 
ou  condamnées  à  un  travail  dont  le  produit 
fupplée  au  défaut  de  la  Communauté  :,  elles 
y  épuifent  quelquefois  leur  fanté  j  elles  font 
forcées  d'avoir  des  relations  avec  les  per/bn- 
îies  féculiéres  qui  leur  débitent  leurs  ouvra- 
ges; elles  font  toutes  préocupées  de  leurs 
befoins  temporels  ;  elles,  négligent  quelque- 
fois y  pour  {e  les  procurer  »  leurs  exercices  de^ 
piété  particuliers ,  &  fe  difpenfent  même  en 
bien  des  occaiîons  de  ceux  de  la  régie.    En- 
fin une  fille  qui  n'a  quitté  le  monde  &  n'eft^ 
entrée  dans  la  religion  tjue  pour  vaquer  uni- 
quement à  fa  fanâification ,  fe  trouve  forcée 
à  avoir  prefqu*a^tant  de  foUicitude  qu'une- 
mère  de  famille.  On  diroit  bien-tôt  qu'elle 
B'eft  pas  Religieufe ,  mais  qu'elle  cft  deve- 
nue une  fille  de  négoce  ^  une  brodeufe  ^  une 
couturière  de  profeflîon. 

LVIL 
Notre  intention  neft  pas ,  dans,  ce  que 
notis  venons  de  dire ,  d'accufèr  de  relâche- 
ment tous  les  Monaftères  où  l'on  ne  peur 
fournir  aux  ReKgieu{ès  ce  qui  leur  eft  né- 
ceflàire..  Ce  fèroit  condamner  ,  contre  les 
régies  de  k  charité  Se  même  de  la  juftice  , 
la  moitié  de  ceux  qui  font  établis  ;  mais 
nous  ne  pouvons  diflSmuler  que  quand  la 
pauvreté  y  eft  fi  grande ,  que  les  particuliè- 
res font  forcées  de  travailler  pour  le  déhori 
&  de  fe  procurer  par^là  les  befoins  de  la  vie, 
ce  ne  ibit  pour  elles  une  crès^grande  foUid-t 
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viic  y  &  que  cette  (bllicitude  n'ait  des  în- 
convéniens  &  ne  puifle  devenir  un  obftacle 
à  leur  perfection  ,  fi  elles  ne  font  bien  fur 
leur  garde.  Pour  mettre  donc  tout  en  régie, 
iK)us  difbns  à  celles  à  qui  la  Communauté 
donne  tout ,  qu'affranchies  du  foin  du  tem- 
porel, elles  fèroient  très-coupables  de  ne  pas 
toumei*  toutes  leurs  vues  à  l'avancement 
fpirici^el  de  leur  ame.  Nous  difons  à  celles 
qui  ont  des  perifions  pour  fuppléer  à  ce  qui 
leur  manque  du  côté  de  la  Communauté  5 
qu'elles  prennent  garde  de  ne  pas  en  abufer 
en  fe  les  appropriant ,  comme  fi  elles  en 
avoicnt  le  domaine  ,  mais  d'en  di(po(èr  tou- 

£'  urs  avec  dépendance  &  (èlon  les  loix-  de 
pauvreté  qu'elles  ont  voiiée.  Nous  difons 
enfin  à  celles  qui  n'ayant  point  de  penfioU  , 
&  fe  trouvant  dans  un  Monaftère  ruïné , 
font  contraintes  de  travailler  à  leur  particu* 
lier  pour  fo  procurer  le  néceflfaire ,  nous  leur 
difons  de  porter  avec  foumiflîon  &  en  ef- 
prit  de  pénitence  la  rigueur  de  leur  pauvre- 
té \  de  travailler  comme  faifoient  autrefois 
IcWciens  Solitaires  y.  avec  récoUeâicHi  ic 
enwpréfence  du  Seigrieur;  de  ne  point 
faire  d'ouvrage  pour  flâter  la  vanité  des  fem- 
mes mondaines  ;  de  ne  point  s'approprier  le 
produit  de  leurs  ouvrages ,  &  de  l'employer 
feulement  à  ce  qui  leur  eft  néceflàire ,  & 
to&jours  avec  permilfion ,  comme  elles  le 
doivent  ;  de  prendre  garde  de  fe  forcharget 
de  tra>^  pour  accumuler  &  ^re  amas  d'ar^^ 
gcnt ,  ce  qid  ne  peut  s'accorder  avec  l'cfprit 
de  pauyre^  ^  fie  montre  une  grande  convoi. 
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tife  des  biens  de  la  terre ,  très^ndîgne  d^utie . 
Religieuiè;  mais  de  travailler  {èulemenc  pour 
avoir  dequoi:  fuppléer  à  ce  que  la  Commu- 
laaiué  ne  foqmit  pas  \  enfin  de  s'acquitter  £[-• 
diélemenc  de  leurs  exercices  de  piété  autanc 
qu'elles  le  pourront  j  en  forte  que  le  travail 
extérieur  n'éteigne  poinf:  en  elles  l'eipriç  d'o*^ 
xeiim  &  de  recueillement. 

LVUI. 
Si  dans  ces  Monaftères  extrêmement  pau- 
Vjits ,  celles  4e^  Religieufès  qui  ont  des  pen- 
sons ,  ^  fbuvent  très-fortes  3  avoient  allés 
de  détachei^eni;  6ç  ^q  générofité  pour  facri-* 
£er  leurs  pendons  au  i»:oHt  de  la  Maifon ,  Se 
k  déterminoient  en  même  tems  à  travailler 
€1^  commun  avec  celles  qui  n'en  ont  point  j^ 
4uel  mérite  n'en  aiiroien^  elles  pas  devant 
pieu  !  Il  efl  kors  de  doute  que  ces  peni^pns. 
&  le  prod^ii  du  travail  de  toutes  les  Sœur$ 
Ajoutes  aux. petits  rçvenus  de  la  Commua 
haute  2  U  mettroient  en  état  de  fournir  fuf- 
fiiimment ,  ^  peut^tre  abondamment  tout 
oe  qui  eft  nécefiiaire  aux  particulières.  Le  tra^ 
vail  en  ièroit  même  moins  pénible  &  iq^^is 
4i(npani:  »  ic  la^  difcipline  régulière  nuR^x 
dbfervée^  c^  ce  n'eft  pas  le  travail^Sc  encore 
moins  le  truvgil  comoiun  3  qui  porte  pré-- 
jlidice  aux  Religieufès  ^  c'eft  le  travail  parti- 
caliçr  &  [a  n^cefCté  de  (q  pourvoir  par-là 
dé  ce  dont  on  a  befbin.  Nous  fentons  m 
GCHnbiem  il  eft  di0iciie  de  faire  goûter  ces 
OMifèils  MX  Religieufès  qui  ont  des  peur 
fions  ^  n^is  fi  elles  ont  à  coçur  la  glpire  de 
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tent  le  bien  qu'elles  peuvent  fedrc  par  ce  pe- 
tit /âcriHce  ,  &  à  la  Communauté  en  géné^ 
lal ,  dont  elles  alfermi(Iènt  la  régularité  >  6c 
à  leurs  Sœurs  en  particulier ,  qu'elles  foula* 
gent  d^un  pénible  travail  &  délivrent  d'une 
très-grande  Kbllicitude ,  &  enfm  à  leur  ame 
par  le  mérite  qui  lui  revient  devant  Dieti 
de  leur  zélé  ^  de  leur  détachenoent  &  de 
leur  charité. 

LIX. 
Suppofens  dans  un  Monaftère  très-relâché 
une  Religieufe  très-difCpée ,  &  qui  de  plus 
eft  en  étroite  liaifbn  avec  plûfieurs  autres 
daffi  dérangées  qu'elle  ^  qui  y  toute  livrée  à 
fes  paffions  »  croupit  dans  un  mauvais  eue 
de  confcience  5  une  Religieufë  qui  n'a  d'au«* 
tre  marque  de  fa  proféffion  que  l'habit  &  ïp 
voile  qu'elle  porte  ;  &  qui  enfin  efl  aufli  fê« 
culiere  dans  ibn  doînre  ^  que  le  font  au  de« 
hors  les  femmes  les  plus  mondaines.  Plût  à 
IXeu  que  cette  fùppofîtion  tint  ^us  de  Ift 
chimère  que  de  la  réalité  !  mais  par  malheur 
il  s'en  faut  bien  qu'elle  fbit  impofljble.  Otte 
Rdigieufe  veut  donc  revenir  a  Dieu  y  c6m<^ 
ment  doit-etle  s'y  prendre  ?. Si  nous  lui  du 
fions  qu'elle  n'a  prefque  rien  à  faire  pour 
cela  y  qu'elle  n'aura  aucune  difficulté  à  furv 
fiiomer ,  que  tout  s'applanira  devant  elle  ; 
Accola  tromperions,  &  elle  le  ientiroit  biené 
Padons-lui  fans  déguifèment  :  oui»  vous  au^ 
lez  des  grands  obflacles  à  vaincre ,  &  il  vous 
en  coûtera  beaucoup  :  obftacles  du  dehors  ^ 
fi  vous  avez  trop  fréquenté  le  parioir  de  fif 
^otts  y  gy«2  £ik  des  coimo^mc^  huîâblct 
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à  votre  ame  :  obftacles  au-dedans  de  la  parc 
des  compagnes  de  votre  relâchement ,  qui 
ne  manqueront  pas  ,  fi  vous  voulez  les  qui- 
ter  3  de  vous  accabler  de  reproches  &  de  vous 
donner  un  grand  ridicule  ,  auquel  la  nature 
fera  peut- être  très-fenfible  :  obftacles  dans 
vous-même  ,  par  les  vices  qu'il  faudra  dé- 
raciner ,  &  les  paffions  qu'il  faudra  combar- 
tre  :  obftacles  de  la  part  du  démon  ,  qui 
grofïîra  les  diflScultés  dans  votre  imagina- 
tion ;  qui  tâchera  de  vous  perfiiader  que  vo- 
tre entrcprife  eftau-deflîis  de  yos  forces  5  que 
vous  ne  pourrez  jamais  venir  à  bout  de  vous 
faire  violence  ;  qu'il  vous  fera  extrêmement 

fénible  de.  vivre  dans  la  retraite ,  de  vaquer 
l'oraifon>  de  vous  mortifier  ;  que  vous  rifL 
quez  de  vous  dégbûter  &  de  vous  découra- 
ger bien-tôt;  &  qu'il  vous  fera  extrêmement 
Honteux  d'avoir  rait  une  démarche  éclatante 
&  de  n'avoir  pu  la  fbûtenir.  Tels  font  les 
ennemis  qui  s'oppofcront  à  votre  pieux  deC- 
fèin.  Vous  devez  vous  y  attendre ,  &  ils  vous 
donneront  bien  de  l'exercice.  Mais  vous  laiC. 
ferez- vous  abbatre  pour  cela  jufqu'à  perdre 
courage  }  Refifterez  -  vous  au  Seigneur  qui 
vous  invite  à  revenir  à  lui }  Continuerez- 
vous  à  vivre  comme  vous  avez  fait^  &  aime- 
rez-vous  mieux  renoncer  au  Ciel ,  perdre 
votre  ame  dans  l'éternité ,  pour  vous  épar- 
gner ce  petit  travail  dans  le  tems } 

LX. 
Elevez- vous  au  defliis  de  toutes  ces  '  diffi- 
cultés avec  génerofité,  avec  zélé  &  avec  cou- 
rage 5  &  quelques  grandes  ou  quelques  fâ^ 
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cheu/ês  qu'elles  foienc  à  la  natate  ,  combat-^ 
tez  pour  Dieu  &  pour  vous  ;  déclarez- vous 
hardiment  &  fans  montrer  de  foibleflè  pour 
votre  réformadon  ;  entreprenez-une  retraite  ^ 
où  fous  les  foins  d'uil  bon  Direfteur ,  toute 
occupée  de  l^état  de  votre  confcience  &  des 
moyens  de  la  guérir ,  vous  prenniez  un  ar- 
rangement convenable ,  (bit  pour  éloigner 
de  vous  toutes  les  occafions  du  péché  fans 
en  lai{Tèr  aucune ,  (bit  pour  commencer  tout 
de  bon  la  pratique  des  vertus  religieufes  & 
pour  vous  y  fbûtenir  cohftamment  ;  réparez 
par  une  bonne  confeflîon  tous  les  défauts 
que  vous  avez  fujet  de  préfumer  dans  celles 
jue  vous  aviez  feites  ;  donnez- vous  à  Dieu 
ans  capituler  avec  lui  &  fans  réfervc ,  mais 
en  vous  abandonnant  entièrement  à  faire  ce 
qu'il  demandera  de  vous  jtenez-vous  comme 
une  cire  molle  fous  la  conduite  de  votre  Di- 
recteur ,  &  n'ixCcz  de  votre  volonté  que  pour 
la  foûmettre  à  la  fîenne  dans  les  befbins  de 
votre  ame  ;  laifièz-lui  la  liberté  entière  de 
retrancher,  de  reformer, de  redreflcren  vous 
tout  ce  qu'il  y  trouvera  d'oppofé  aux  deflcins 
de  Dieu  ;  n'avez  aucun  refpe6fc  mondain  y 
aucune  confîaératiôn  humaine  dans  ce  qui 
concernera  votre  changement  5  rendez- vous 
fôurde  à  tout  ce  qu'on  pourra  vous  dire  pour 
vous  en  détourner ,  &  n'écoutez  que  la  voix 
de  votre  devoir  ;  oppofèz  la  douceur  ^  la  pa- 
tience &  le  (îlence ,  fans  fiel ,  fans  vivacité , 
fens  zélé  amer  à  tous  les  propos  ridicules 
ou  difgracieux  qu'on  tiendra  contre  vous  j 
tenez-vous  recirée  &c  recueillie  en  Dieu ,  û 
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portez  à  ks  pieds  fkcris  tomes  vos  peines 
avec  confiance  &  humilité ,  mettant  en  lui 
tout  votre  efpoir ,  &  puifant  d^s  Ton  fë« 
cours  toutes  vos  forcer  eipârez  toBJours  qu'il 
vous  ibûtiendra  ^  &  ne  vous  livrez  jama^ 
à  aucun  fêntiment  de  défisuice  >  enfin  appE* 
quez-vous  fidèlement  à  vos  exercices  de  piété 
éc  à  l'obièrvance  de  vos  régies  :  fi  vous  tâ«* 
chez  de  hioi  faire  ces  diofes  ,  vous  entrerai 
dans  la  paix  de  l'ame  j  vous  fentirez  la  dif^ 
ftrcnce  qu'il  y  a  de  (èrvir  le  Seigneur  &  de 
fuivre  les  pâmons  ,&  vous  ne  pourrez^  vout 
laflèr  de  remercier  la  bonté  divine  qui  vous 
a  fi  mifcricordieuièment  délivrée  de  l'état 
déplorable  où  votre  relâdiement  vous  avoît- 
réduite. 

LXI. 
Le  dérangement  d*une;  Relîgieuft  viene 
plus  ordinairement  ou  du  déf^t  de  voca<^ 
tîon,,  ou  de  ce  qu'elle. n'a  pis  été  bien  for-» 
fnée  à  Ces  devoirs  dans  knovidat ,  ou  de  câ 
qu'elle  jfe  laifiè  entraîner  par  les  imparfaitef 
du  Monaftère ,  ou  des  entretiens  avi  parloir 
avec  les  perfbnnes  de  dehors.  Lorsqu'une 
fille  entre  dans  le  Couvent  avec  une  vérita- 
ble vocation  ;  qu'elle  y  tombe  entre  les  mains 
d'une  Maîtrefle  prudente ,  pieufe ,  éclairée  > 
capable  de  fon  emploi  j  qu'elle  s'applique  à 
profiter  des  foins  de  cette  Maîttcflè,  &  qu'eit 
forçant  du  noviciat  elle  tâche  d'en  confcr- 
Ver  l'efprit  ;  elle  évite  le  parloir  autant  qu'elle 
peut  ;  elle  ne  contraâe  point  d'amitié  con- 
damnable au-dedans ,  ni  avec  les  Penficm- 
oaires  ,  ni  avec  des  Religieufes  diffipées;. 


mais  vie  dans  k  recraice,  dans  l'oUèmnco 
lie  Ces  régies ,  dans  la  fidélké  à  iès  ésvcms  ^ 
mtc  fille ,  cette  heureufe  fille  fe  cofifervô 
dans  l'innocence ,  joiiit  dé  tous  les  avanta-^ 
pis  de  &  précieidè  Yocation ,  en  goâf  é  toute 
la  douceur  >  s'avcmce  de  jiûs  en  pins  dans 
k  voyc delà vemi,  s'enrichit  de  mérite ^ 
fournit  glorieuièment  fa  camere  aux  yeux 
de  Dieu  &  de  iès  Saints ,  &  meute  dans 
la  paix  du  Seigneur»  G'eft  dans  ce  fcns 
qu'on  doit  dite  que  l'état  d'une  Religeufe 
çft  un  Paradis  anticipé. 

LXIL 

Ctopo(bns  à  cette  bonne  Religieufe  celle 

flui  fe  pervertit.  Suppoibns  qu'elle  a  eu  une 

véritable  vocation  &  qu'elle  s'eft  bien  con^ 

dulte  dans  le  nqvidàt  :  elle  en  fprt  cnfm  > 

•  te  c'eft  à  ce  pas  gliflànt  que  je  l'atwnds.  Si 

die  inoîte  pat  une.fegc  ï&cmie  celle  dont 

nous  \mofis  de  parler ,  la  voilà  heureufe 

tout  le  teprxs  de  ia  vie  ,  &  bienheoreufe  dans 

«  étçtnité  3  mais  fi  n'étant  plus  fous  la  tutelle 

d'une  Maîtteflfe  ,  elle  s'abandonne  à  une 

feuflfe  liberté  j  elle  néglige  fes  exercices  ^  elle 

perd  l'efprit  de  recuëillement9&  prend  un 

Wtde  dkîîpation  ;  fi  elle  fe  lie  avec  des  gtan«» 

des  Pcnfionnaires  qui  ont  J'cfprit  du  mon4 

de;  fi  elle  s'engage  dans  des  amitiés  parti-^ 

Culieres  avec  des  ReligieufcsdiiEpécs  ;  fi  cUq 

dactd:ie  à  connoître  dés  gens  de  dehors  &  à 

«n  être  connue ,  la  voilà  perdue.  Ah  qm 

ce  tems ,  fi  Dieu  lui  feîc  la  grâce  de  revenic 

dans  la  fiiiie  à  réfipifirence ,  que  ce  temsdc 

w  égarement  kfera^émir  fOu  fi  eUetx'cft 
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revient  pas ,  que  le  compte  qu^clle  en  rendra 
dpfès  la  mdrc  fera  rigoureux ,  &  Tes  peines 
terribles! 

LXIII. 
Pénétrons  dans  l'intérieur  de  cette  Reli- 
gieufe  toute  mondaine ,  &  noettons  en  évi* 
dence  les  playes  de  fbn  ame  :  ô  quçUe^  eft 
digne  de  compaffion  !  Tcnd-t*elle  à  la  per- 
feàioiî ,  comme  fon  état  l'y  oblige  ?  tant  s'en 
feut ,  elle  auroit  honte  <ie  pafler  pour  dé-» 
vote.  Obferve  -  t'elle  fa  régie  ?  hélas  !  elle 
Tenfreint  habituellement  (ans  fcrupule  6c 
même  fans  remord.  Recite-t'elle  fon  office 
avec  dévotion  ?  non  ,  tout  y  eft  en  elle  dans 
régatrement ,  fès  fcns ,  fon  imagination ,  (on 
cœur.  Elle  regarde ,  elle  rit ,  elle  précipite  , 
elle  ne  fait  point  de  cérémonie  ,  elle  îaiflè 
allet  fbn  efprit  où  il  veut ,  elle  ne  foûpirc  * 
qu'après  la  fin  de  la  prière.  Fait-elle  bien 
la  méditation  ?  à  peu  près  comme  elle  a 
dit  fon  office.  Lit-elle  des  livres  de  piété  .* 
peut-être  qu'elle  lit  de  Tomans  ou  quelque 
tragédie.  Ajoutons  les  péchés  contre  les 
Vœux  ,  contre  la  Charité  ^  contre  les  Ver- 
tus rcligieufcs  :  ceux  qu'elle  commet  au  par- 
loir ,  ceux  qu'elle  fait  avec  fes  compagnes 
de  diffipation.  Maïs  voici  ce  qu'il  y  à  de 
plus  déplorable  ,  &  qui  doit  faire  trembler 
pour  elle  :  elle  fe  confeflè  &  elle  commu- 
nie :  elle  fe  confeflè ,  &  c'eft  fans  contrition } 
elle  communie  ,  &  c'eft  avec  une  facrilège 
difpofition.  Ainfi  cette  Religieufe  gui  avoic 
bien  commencé  ,  femblable  ,  au  fortir  du 
iK>viciat ,  à  lUi  vaiflèau  qui  fort  du  port  & 
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que  k  rempêce  furprcnd ,  elle  ne  &ic  pas  un 
iiau/rage ,  mais  un  millier  de  naufrages  ;  Sc 
la  différence  qu'il  faur  faire  d'elle  à  un  pé- 
cheur du  monde ,  eft  que  celui-ci  n'a  pas 
abufè  de  cane  de  Sacremens  ni  de  tanr  de 
moyens  de  &luc  qu'elle  en  a  ou  profané  oa 
prodigué. 

LXIV. 
Une  Religleufè  a  auprès  d'elle  une  nièce 
ou  une  penfionnake  qu'elle  a  élevée  dès  le 
bas  âge ,  &  à  qui  elle  a  donné,  toure  (on 
amitié  Cène  jeune  perfonne  n'a  point  de. 
clifpofition  à  prendre  le  voile  ;  mais  la  tantej 
ui  ne  confulce  que  (on  affeâionnamrëUe&: 
on  amour  propre  ,  veur  l^ttirer  à  la  reli- 
gion ,  &  le  tait  avec  d'autant  plus  d'émpreC* 
fement  y  que  les  parens  de  la  fille ,  chargés 
peut-être  a*enfans,ne  feront  pas  fâchés  d'é- 

Eatgner  ce  qui  leur  en  coûteroic  pour  l'éta- 
lir  dans  le  nicmde.  Ecoutons  les  raifbns 
qu'elle  lui  donne ,  Se  voyons  par  quel  en- 
droit eUe.  bat  (on  jeune  cœur  pour  le  détcr-* 
miner  felon  fes  vues.  Lui  propofè-t'elledes 
motifs  de  (ànétification  ^  de  facrifier  à  Dieu 
les  efpérances  du  (iécle  ;  de  fè  dévoiiertoute 
çntiere  à  fa  gloire  &  à  fon  fervice  j  de  renon- 
cer à  elle- même  ,& d'élever  dans  fbn  amo 
un  édifice  de  perfèâion  qui  la  rendra  di- 
gne un  jour  d'une  haute  place  dans  le  Ciel  ? 
Ces  vues  font  trop  pures  &  trop  faintes  ;  elle 
ne  les  goûte  &  ne  les  connoît  peut-être  pas 
elle-même,  £<coutons-la  donc  parler  :  Je  vous 
^me  &  je  vous  aimerai  toujours  ,  lui  dit- 
cUc>  vou^  ferez  ma  confi^tion  j  &  je  vous 
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pcocixrerai coates  celles  qui  dépendront^ 
ixK>i  'y  vos  parens  feront  1^  choies  avec  hon*^ 
neur  v  ils  ne  mettront  point  d'obftàcle  poiir 
la  dot  >  ôc  voasavscez  un  ameublement  de$ 
meilleurs  du  Moâaftère  -y  ils  tous  donneront 
one  fortefemiicm ,  avec  laquelle  vous  pour- 
rez vjous  procurer  abondamment  tout  ce  qui 
vous  fera  plaifîr ,  &  vous  feire  bien  valoir 
dans  le  Couvent  par  des  réparations  ou  des 
préfens  à  la  facriftie  $  toute  la  Communauté 
qui  vous  connoît  depuis  Tdnfance  &qui  vou$ 
a  toujours  chérie  3  vous  recevra  à  bras  ou^ 
verts  8c  vous  aimera  beaucoup  ;  on  vou$ 
dcmnera  une  joUe  chambre  >  vous  ferez  dan^ 
la  mienne  tant  quil  vous  plaira ,  &  tout  ce 
que  f  ai  à  nion  ufage  fera  à  votre  bienféan-* 
ce;  vous  ne  (èrez  pas  beaucoup  gênée  au  no« 
viciât ,  où  vous  vous  réjouirez  fouvent  avec 
vos  compagnes  >  parce  que  la*Maîtrè(ïè  n*eft 
pas  iîàcheuiè  ;  après  le  noviciat  vous  jouirez 
d'une  honnête  liberté  ;  vos  parens  vous  vien- 
dront voir  autant  de  fois  que  vous  voudrez, 
&  les  perfbnnes  que  je  connois  vous  feront 
comme  à  moi  des  fréquentes  vifites  ;  quand 
vous  ferez  malade  j'aurai  foin  de  vous  >  Sc . 
je  ne  m'en  repoferai  fur  perfônne  ;  enfin  vous 
Êrez  contente,  heureufe ,  &  exempte  de  touis 
les  chagrins  que  les-gens  du  monde  efluyent 
journellement»  Admirable  leçon  !  motifs  mer- 
veilleux de  fe  confacrer  à  Dieu  que  vous  don- 
nez à  votre  élevé  !  Eft-ce  donc  par  cette  porte 
que  vous^  Pintroduifez  dans  la  religion  ?  9 
axeuglem«ît  de  l'amour  propre  !   je  vous 
l'aanonce  >  c'edicl  ^  plus  mauvais'  préfent 
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4ac  voas  puifliex  faire  à  votit  Monaftèrc 
Cette  nièce  >  cette  jeune  élevé  que  vous  a(« 
tirez  à  la  lîeligion  pat  une  voye  oblique  de 
que  Dieu  ti^a  pas  tracée  »  fe  repentira  peut* 
être  un  iour  de  Ton  engagement  ;  la  Com^ 
munauce  ip  repemira  .auiu  4e  l'avoir  reçue  ^ 
&  vous  vous  repenôrest  de  l'avoir  attirée  s 
mais  vous  n'ayez  pas  cherché  la  gknre  do 
Dieu  î  vous  ne  vous  êtes  recherchée  que  vaits«< 
uàmc ,  il  efl:  jufte  que  vous  vous  trouviez. 

LXV. 
C'eft  donc  ainfî  qu'on  attire  ^elquefois 
des  filles  dans  les  Monaftères»  Tantôt  c'eft 
une  tante  i  tantôt  une  amie  s  tantôt  c'etb 
par  intérêt ,  &  dans  ces  occafions  la  v<w 
cation  n'eft  pas  ce  qu'on  confulte  :  on  veuc 
avec  cela  de  bons  fujets«  Ils  (èront  bons  (t 
c'eft  Dieu  qm  vous  les  donne  j  mais  je  ne 
vovts  réponds  de  rien  û  c'eft  vous  qui  vous  les 
donnez  ;  au  contraire  Dieu  ne  bénira  point 
ce  qui  n'eft  que  la  produéHon  de  votre  amour 
ptopre ,  &  peut-être  que  vous  ferez  la  pre- 
mière àvL  Monaftère  à  ièntir  les  fâcheux  effets 
de  votre  imprudence  &  de  vos  vues  irité- 
xeilees.  Nous  pouv<ms  a  jouter  ici  une  au- 
tre indifcrétion  de  quelques  Religicufes  ^ 
jaloufes  de  leurs  élevés^  que  fi  elles  iê  déter- 
nûnent  à  prendre  le  voile  dans  un  autre  Mo« 
naftére, c'efl  comme  un  crime  d'Etat  qu'elle^ 
vont  commettre  j  il  n'eft  point  de  moyens 
qu'elles  n'employent  pour  les  en  détourner  ; 
point  de  reprocnes quelless  ne  leur  en  faf^ 
îcnt  'y  point  d'ânificc  dont  elles  n'ufênt  ppui 
les  euempldm:  ^  Se  cequieft  j^  étonnam» 
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ç'eft  que  ces  mêmes  Rcligieufes  n'cuflènt  rîeo» 
die ,  u  ces  filles  fc  fuflènc  déterminées  pour  ua 
étaWiflèment  dans  le  monde  4  elles  les  y  euf-t 
iènt  même  aîdées  autant  qu'il  eût  été  en  leur 
pouvoir;  tandis  que  leur  réfolution  pour  (e 
confàcrer  à  Dieu  dans  un  autre  Monaftère. 
excite  toute  leur  lènfibilité ,  comme  fi  c'étoic. 
une  préférence  qui  leur  fât  injurieufe. 

LXVI. 
Nous  avons  parlé  jufqu'à  préfcnt  du  rc-, 
noncement  au  fiécle  &  à  ce  monde  particu- 
lier qui  régne  dans  l'intérieur  de  plufieurs 
Monaftcres.  Bienheureufês  les  Vierges  fà- 
crées  qui  ont  fçû  y  renoncer  fincerement:  Dé- 
livrées de  ces  deux  grands  ennemis ,  il  leur 
refte  à  renoncer  à  elles-mêmes  ?  mais  nous 
ae  devons  pas  diflîmuler  que  c'eft  ici  le  plus 
long  de  le  plus  pénible  exercice  ;. celui  qui  " 
demande ,  pour  y  réulïîr  ,  qu'on  s'y  porte 
avec  plus  de  zélé  ;  de  courage  &  d'applica- 
tion. ^*  La  peine  qu'on  éprouve  à  réfifter 

I"  «•  „  aux  paflîôns  &  aux  vices  ,  dit  excellera- 
5,  ment  l'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  C,  eft 
5,  plus  rude  que  les  plus  grands  travaux  duf 

^«  *•  yy  corps.  Et  ailleurs  :  l'ame ,  dit-il ,  doic  en- 
„  trer  dans  un  grand  &  un  long  combat 
5,  contre  elle-même ,  avant  qu'elle  apprenne 
3,  à,  {e  vaincre  entièrement  &  à  nîettre  en 
py  Dieu  fèul  toute  Ton  afiTedfcion.  ?, 

LXVIL 

Ge  renoncement  à  foi-même  eft  l'exercice 

de  toute  la  vie.  Il  faut  commencer  par-là , 

continuer  par  là ,  &  finir  par-là.  On  ne  doit 

pas  fe  flâter  de  perféyerer  long-tems  dans  U 

pratique 
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ptaàqnc  des  vertus  religieufes  3  fi  lorsqu'on 
s'y  engage  »  pn  ne  fè  ptopofè  le  faint  reaon^ 
concnt  ;  c'eft  à  proportion  du  jMrogrès  qu'on 

L fait  qu'on  Ce  (oûtient  &  qu'on  avance,  St 
con(bmmation  de  la  plus  haute  piété  ne 
vient  qu'à  la  fuite  du  iaint  renoncement 
„  Ceux  qui  font  le  plus  de  progrès ,  dit  en- 
core le  pieux  Auteur  de  l'Imitation  de  JdxLS^  ^  '• 
Chrift  „  font  ceux  qui  s'efforcent  avec  plu^  *'  *^ 
»,  de  courage  à  vaincre  tout  ce  qui  leur  eflb 
„  pénible  &  le  plus  contraire  à  leurs  faints 
„  déiirs.  Plus  on  Ce  furmonte  fbi-méme ,  &c 
9i  on  Ce  mortifie  dans  l'efprit ,  plus  aufC  on 
0)  s'avance  dans  la  piété  Se  on  mérite  que 
31  Dieu  accorde  de  nouvelles  grâces. ,» 

LXVIIL 
Toute  dévotion  qui  n'efl:  ni  fondée  nî 
accompagnée  du  fkint  renoncement  eft  foi-- 
ble,  chancellame  &c  iu jette  à  mille  illufions  , 
parce  qu'en  ne  travaillant  pas  à  Ce  renonça; 
on  lai&  vivre  les  pallions  dans  foi  ;  on  y 
laifle  croînre  les  vices  &  fè  fortifier  ;  on  y  laite 
xéffkGc  impunément  l'amour  propre ,  qid  (e- 
duit ,  qui  aveugle  6c  qui  jette  dans  des  abî-i 
mes  de  pordition.  Combien  de  Religieufes 
qu'on  croit  fon  vertueufès  fur  les  bonnes  ap- 
parences qu'elles  en  ont ,  &  qui  toutefois  fe 
démentent  dans  la  moindre  coiitradiétion  > 
Combien  d'autres  qu'on  ne  peut  faire  plier 
que  très-difiScilement  fous  le  joug  de  l'o« 
l>éï(Iance,dès  que  ce  qu'on  leur  prelcrit  com- 
bat leur  humeur  ou  leurs  inclinations?  Çom- 
Iricn  dont  l'amour  oropre  fè  gliflè  dans  tou- 
tes leurs  aâions  de  piété  ôc  les  rend  très-* 
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dékOaaetiks  «devant  Dieu  ?  Se  cous  ces  namt 
ne  Viennent  que  de  ce  qa'dti  ne  cravaiUe 
jpokit  à  ie  renoncer  ibi-méme. 

LXIX, 
Arracher  ks  vkes 3  dompter  les  paflîons» 
mortifier  les  fens ,  fixer  Hnconftanee  &  U 
iëgerjété^de  t'eiprit ,  reprkner  les  affeâion»  ^ 
dépravées  ducQSur  »  réduire  hamour  propre 
en  feryictide,  voilà  kiaint  renoncement  donc 
iious  parlons  ;  voUà  ce  qui  fait  une  piété  {bo- 
lide ;  voilà  ce  qui  manque  aux  âmes  dont  la 
vertu  ne  confi  Ae  qu'en  paroles  &  en  (pécu« 
lations  ^  6c  qui  éoiouent  ^  pour  ainfi  dire  » 
contre  un  grain  de  fable  ,  pour  peu  que  le 
vent  de  la  tentation  fe  leve^  On  ne  (çauroîc 
trop,  tôt  s'appliquer  à  ce  feint  renoncement  : 
phxs  on  dîfrcre ,  plus  on  fè  prépare  de  diffi- 
icultés  pour  la  fuite*  Les  mauvailès  habimdes 
une  fois  contraâées  ^  font  comme  un  arbre 
i^ui  a  jette  de  profondes  racines  Se  (m-on  ar« 
sadie  difficilement  ;  au  lieu  qu'm  fe  fàifknc 
violence  au  commencentent  »  on  arrête  avec 
plus  de  facilité  le  progrès  des  vices  j  les  par- 
lions s'affi:)ibUflènt  bien  loin  de  fê  fbrtina?  ; 
*&  ce  qui  paroiflbit  difficile  &  prefque  in*- 
lurmontabfc ,  devient  aifé  ,  &  on  s'y  porte 
enfin  avec  joyc* 

LXX. 
Addtreflbns  plus  particulièrement  cette  v^ 
Hté  aux  Novices  &  auxjeunes  Profèlfes  qm 
font  encore  dans  le  noviciat  >  &-  qu-elle  de- 
meure gravée  dans  leur  cœur  en  caraâère 
încffeçable.  Si  elles  font  fidèles  à .  fc  renon- 
cer ,  xl  y  a  tout  Ucuid'efpéfcw  qu'dilte  s'éte- 


profit  dans  la  fuite  à  une  grande .  pcrfeC' 
^oa  ^  mais  fi  elles  négligent  de  le  faire  3  elltf 
^uent  d'Mêtre  de  même  toute  leur  vie ,  & 
^e  ramper  ,  poUr  ainfî  dire ,  comme  de  vils 
ânfeâes  tians  la  boue  de  leiu-s  défauts.  Il 
faut  qu'une  jeune  Religieufe  confidéce  le 
«tems  qu^elle  eft  dan^  le  noviciat  comme  le 
^m  précieux  &  le  pkis  favorable  de  fà  vie^ 
|»our  travaitler  avec  plus  de  loifir  &  de  mo^ 
yens  à  fe  renoncer  ;  &  qu'elle  fè  propofc  à 
n'en  point  fbrtir  âu'elle  n'ait  acquis  la  fact- 
^  db  tnordfiar  |b  fèns  >  de  réprimer  ion 
}iumeur  ^  de  réfift^  à  fes  |>a{ïions ,  de  ter- 
«oncer  à  fes  propres  lumières ,  à  ia  volonté 
ftopre ,  à:  ion  amout  propre;     ^ 

LXXJ. 
.  Oli  voie  dans  <ies  vies  à^s  anciens  SolitâL* 
ns  qu'ik  d«venoimit  plus  intéribtir^  &  plus 
fpirituds  a  mefure  qu'ils  avoient  plus  tra- 
vaillé à  mourir  à  eox-iïiêmes  &us  la  dilci- 
pline  d'un  Ancien^  qtii  les  avoir  long-teiris 
«éprouvés  en  contrariant  leur  inclination  & 
leur  amotnr  prdpte.  Les  plus  éininens  eni  fair(- 
•«cté  ont  été  ceux  qui  ont  mieux  fçu  dès  fc 
commencement  fè  foûmetrre  parfaitement  à 
«ctte  dfficile^preuvie.  Plût  à  Dieu  que  les 
jeunes  ReUgîemes  >  convaincues  des  effets 
^ervciUctix  du  fàint  renoncement  ^  s'ahî- 
mâfTem:  par  l'cxeiripïe  de  ces  jgtîaiids  modè- 
les de  la  perfedîon  religieufe  à  s'y  exercer 
^c  tout  leur  cœur.  Plût;' à  Dieu  que;  leur  fer- 
^vcur  les  portât  jufq«*à  importuner  lôir  Mai- 
ttcflc  à  toree  de  Û  prier  de  leur  eu  faire  pra- 
'tiquctfiéqiicmmcm  des  aftcs.  0  que  Dieu 

Cl 
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agrééroît  leur  émulation  !  que  lu,  religion  cp 
tEcevroit  de  confolation ,  &  qtf elles  fe  prb- 
cureroient  par-là  de  grandes  grâces  &  à^  ri- 
ches couronnes  1  Les  Monàftères  où  ces  ma- 
ximes ne  font  point  goûtées  ne  font  pas  ceux 
où  Dieu  eft  le  mieux  (èrvi  &  le  plus  glotifié; 
^  les  Religicufes  qui  méprifent  ces  prati- 

3ues  y  ne  connoi(Iènt  pas  plus  la  perfeékion 
e  leur  état  ^  que  quelqu'un  qui  n'enauroû; 
^mals  oui  parler. 

LXXII. 
*    Il  n'y  a  point  de  véritable  paix  ni  de  vérîw 
table  bonheur  que  pour  les  Religieufês  qui 
ïf appliquent  tout  de  bon  au  (àint  renoncc- 
jnent.  Plus  elles  combanent  leurs  partions 
&  leurs  défirs  immortifiés  ^  plus  aufli  elles 
entrent  dans  la  liberté  des  enfâns  de  Dieu» 
Elles  fouffirent  au  contraire  en  tout  Cens  lorf^ 
qu'elles  ïè  livrent  à  leur  immortification  & 
à  leur  appétit  déréglé.  L'agitation  de  leur  e& 
prit  caulée  par  la  diffipation ,  &  celle  de 
leur  cœur  caufée  par  les  remords  dt  la  conC- 
cience  ou  par  l'impétuofité  des  partions ,  en 
font  comme  des  vaiflèauxiïatcus  parla  tem- 
pête &  perpétuellement  agités  par  l'orage;  & 
quel  nioyen  qu'elles  vivent  contentes  dans 
ce  trouble  &  avec  ces  cuifans  remords  ?  Sui^ 
vez  de  près  la  Religieufo  immortifiée ,  8c 
comparer  l'aflîcte  de  fon  ame  avec  celle 
d'une  autre  qui  travaille  à  Ce  renoncer.  Tout 
coûte  à  la  première  ;  office  ^  oraifon ,  obéïfl 
fance  ,  pauvreté  ,  obfervance  des  régies  , 
clôture  ;  tout  ce  qui  eft  de  la  religion  eft  un 
poids  pour  elle  :  poids  cependant  qu'elle  tà> 
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forcée  de  porter ,  parce  qu'elle  ne  peiït  chan« 
ger  d'e'tar.  Si  elle  eft  (èule  ,  elle  fcnt  touc 
l'ennui  de  la  (blitude  fans  en  goûter  les  con- 
folations  ;  &  livrée  à  (es  réflexions  ,  elle  eft 
en  proye  aux  agitations  de  fa  confcience  fans, 
rien  n-ouver  qui  la  puifïè  raffurer.  Si  elle  eft, 
avec  les  autres  Religieufès  j,  fbn  immortifîca- 
tion  lui  rend  leur  focieté  pénible  &  fâcheufè> 
parce  qu'elle  n'a  point  la  véritable  charité  , 
qui  feule  rend  l'union  des  Communautés 
non  .  feulement  fupportable  ^  mais  encore 
douce  &  confblante.  Si  elle  cherche  fa  con-- 
fbkrion  au-deliors  ^  elle  efl  expoféc  à  la  ai- 
tique  quand  c'efl  trop  ftéqucmnaent  ^   & 
quand  ce  n'efl  pas  fréquemment ,  fbn  plai- 
&  efl  trop  rare  &  trop  court  pour  la  rendre 
contente.  Ainfi  elle  n'a  ni  les  confolations 
de  Dieu  ni  celles  delà  terre,  parce  qu'elle, 
iê  rend  indigne  des  premières  &  qu'on  l'em- 
pêche de  joiiir  des  autres  :  ou  n  elle  goûte 
quelqu'une  de  celle-ci ,  ce  n'efl  que  furdU 
ornent,  en  partie ,  &  avec  tant  de  mélange 
d'amemime,  que  la  peine  y  prévaut  au  plai-, 
fir.  Au  contraire  tout  tourne  en  bien  &  tout 
contribue  à  la  paix  de  la  Rcligieufe  qui  fçait 
renoncer  à  elle-même  :  Dieu  habite  dans 
elle ,  &  avec  lui  fon  efprit  confblateur.  L'ob- 
fcrvance  régulière ,  l'oBéïflànce  ,  la  charité 
commune ,  tout  ce  qui  efl  de  la  Religion  lui 
eft  doux ,  parce  qu'elle  ne  met  fbn  plaifîr  Se , 
w  confolation  que  dans  l'accompliflèment 
"C  Ces  devoirs.  Du  côté  de  Dieu ,  elle  eft , 
rieinement  contente;  du  côté  des  créatures  , . 
die  n'a  rien  à  craindre ,  parce  qu'on  n'a  rien , 
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i  fe  rqjrpchcr  -y  dans  ene-même  elle  trouvé* 
I»  paix  8c  la  jeye  par  le  bon  témoignage  de- 
fà  confcience.  Conclufion  ,  on  fbuiffre  da* 
vantage  en  fuivant  fès  payons  immortifiéesv 

3u'tl  h*en  coûte  de  pekie  dt  les  combattre  8c 
e  les  réprimef . 

LXXIII. 

Vous  ne  tSMtiîez  point  dans  le  fàînt  re-« 

jionccment ,  fi  vous  ne  vous  y  portez  avec 

àéle ,  avec  courage  ^  avec  application ,  avec 

àffiduité  &  avec  une  entière  détermination  à 

Îr  réiiffir  quoiqu'il  en  coûte*^  H  ne  feut  ici  ni 
encèur  y  ni  puâUaoimité ,  ni  défiance  >  ni 
vellçïté.  Si  vous,  crmgnez  le  tcavail  f  fi  vous^ 
ne  vous  y  appliquez  que  par  intervalle  ;  fi. 
vkms  ne  vouW  vous  faire  aucune  violence  -y 
û  vous  vous  b(&z  bien-tôt  j  fî  voua  votxLez: 
ânjourdbui  6c  vous  ceflSrz  devoiirioâ;  demain;: 
&  vous  n'agifiez  que  par  faillie^  par  capijce,. 
tf^  kumeur  plàioc  que  par  efprit  de  Dieu  , 
mn  loin  de  conduire  l'ouvrage  de  votre  re- 
(ormation  à  une  heueeu(ê  fin ,  ^  peine  y  au-' 
rei^vous  travaillé  quelque  tems  que  vous 
you9  en  débouterez  y  que  vous  reculerez ,  Se 
qit'enfin  vous  abandonnerez  tout.  Vous  n'f 
lëiîffiirez-  pas  non  plus  fi  vous  n'y  employés 
1^  prière ,,  la  vigilance  Se  la  patience  :  La 
]>riere,  pour<  obtenir  de  Dieu  les  fècours  dxmt 
vbus  avez  be(bin  y  Se  pour  cela  il  faut  y  re-- 
courir  fréquemment  &  dans  toutes  les  aiffi- 
cultes  y  comme  à  votre  nhis  grande  refibur-* 
ce  :  ht  vigilance ,  pour  être  toujours  en  gar- 
de contre  les  ennemis  de  votre  ialut  >  Se  prin- 
€^>afement  contre  vous-même  ;  parce  que  le 


iémon  ne  dwt  pdbt  &  que  noiis  poitoiiak 
dans  noQS-mêmcs  mille  ennemis  domefti-^ 
ques  toujours  prêts  à  nous  trahir  &  à  lui  qu^ 
vrir  la  porte  de  notre  ame  :  là  i^cîence»  (oit 
poui:  fupporter  doucement  U  peine  que  Vatk 
fenr,fur-taturau  commencement,  à  veiUee 
fur  foi  &  à  fe  feire  (î  fôuvent  violence ,  (bit 
pour  ne  pas  fè  laiflèr  abbattre  dans  les  di& 
cultes  &  ne  pas  fe  lailèr  de  la  longueur  du 
travail ,  foie  enfin  pour  ne  pas  perdre  cou- 
rage loriqu'on  toQK>e  >  pour  fe  relever  toâ^ 
jours  de  les  iàutes  •  pour  faire  de  nouveau» 
cSôits  afin  de  parvenir  à  {e  corriger  endeie^ 
iDcnr. 

Ne  perdez  jamais  de  vue  Touvrage^u  rci* 
BODcement  à  vous»-m£me.  Propofix&-iK>us<'lQ 
dans  vos  oraifimi^  dan»  vos  connmiiûons  ^ 
dans  tous  les  exercices:  de  piété  &  dans  tou» 
b  moyens  de  falot  <|ac  la  ReUs|ian  vom 
fettmit.  K^ppemez  toutes  ceichcaes  à  cmo 
fin  fi  nécei&ire  à  k  (ânâification  de  vc>aro 
ame*,  &:  ûir-tout axrpliqaiez  à. cette  intgntioip 
tout  ce  qui  k  proentera  à  ibuffirir  poochu 
a^our  de  Dieu  5  ce  qui  vous  ièca  doul^b- 
ment  utile  »  puîiiqne  a  une  pan  vou&le  pcxt^ 
ttKz  avec  padisnce  &  asrec.  mérite  devanu 
pieu  »  &  que  de  l'amce  vous  vova>  procu*» 
Ktez  des  gtaces  parcicdikres  qui  vous  aideM^ 
^tpai^mment  à  vous  vaincre  &:  à>  vous 
£ûrc  avancer.  U  eft  bon  encore  que  -dès  lei 
aiann  ^  fait  à  l'oraifbn  ou  à  la  priare  >  vousi 
péveniez  par  un  court  examea les  occafion» 
^  la  joumée^oà  vous.vcqrez  pat  Vcxfétimo9> 
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du  paflë  que  vous  commettez  plu&:fouvcnr 
des  fautes.  Repré{èntez-vous  alors  ces  oc- 
c^ons  comme  aâuellement  pr^ntes.  Se 
encouragcz-vcms  aux  pieds  de  Jesus-Christ 
à  lui  être  fidèle.  Cette  précaution  ne  peut 
que  -vous  être  très-utile ,  pùifqtfon  échappe 
plus  aifément  aux  pièges  qu'on  a  découvert 
de  loin. 

LXXV.  ^ 
Ne  vous  découragez  jamais  «  quelque  dif^ 
ficuhé  que  vous  ayez  à  vous  vaincre,  ÔC 
quoique  vous  retombiez  Souvent  dans  le$ 
^utes  dont  vous  vous  êtes  prppofée  de  vous 
corriger.  Ce  découragement  eft  ce  qui  peut, 
ici  vous  arriver  de  pire  ;  bien  l<nn  de  vous 
éloigner  du  mal ,  il  vous  ôte  la  force  d*y  re- 
mèoier  ;  c'eft  ua  artifice  du  malin  efprit,  ÔC 
en  même  tems  un  effet  de  notre  orgueil  & 
de  notre  amour  propre  de  nous  laidèr  dbbac^ 
cre  quand  nous  manquons  y  de  nous  faire 
encrer  dans  des  (entimens  de  défiance  cxm^ 
tre  Dieu  ou  de  dépit  contre  nous-même  , 
comme  fi  nos  effons  étoient  inutiles  &  que 
nous  nous  gênerions  à  pure  perte.  Le  dé^ 
mon  artificieux  en  a  beaucoup  (ëduit  parce 
moyen ,  &  les  a  abiblument  détournés  de 
leur  entreprife.  Mais  inftruits  par  la  faute 
des  autres^fbyons  plus  ikges  &  plus  prùdens» 
en  nous  relevant  autant  de  fois  que  nou$ 
tombons ,  en  nous  confirmant  dans^  nos  ré-*, 
iblutions  ;  &  quoiqu'il  ne  nous  foit  pas  per-« 
mis  de  nous  fiâter  dans  nos  fautes ,  ce  qui 
fêroit  manquer  de  crainte  de  Dieu  &  abufêr 
de  ùi  bonté  y  néanmoins  uTons  de  patience 
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avec  ttous-même ,  puifque  Dieu  nous  fup- 
porte  avec  tant  de  miféricorde  &  nous  invice 
a  nous  corriger  ;  &  queloue  fond  de  ïoifhe 
&,  de  foiUefle  que  nous  kntions  dans  nous  »  - 
quelque  grand  que  (bit  le  nombre  de  nos 
défauts  3  quelque  feute  que  nous  commet- 
tions fréquemment  9  ne  nous  laflbns  point  y 
ne  nous  troublons  point ,  ne  nous  déconcert- 
ions point  3  r'engageons-nous  dans  le  com«-. 
bat  contre  nous-mêmes  jufqu'à  ce  qu^e  nous 
femportions  une  vi£loire  complette.  "  Com-. 
w  battez,  dit  l'Auteur  de  limitation  de  J.  C  x.  ^ 
9t  comàie  un  foldat  courageux,  &  fi ,  étant  '•  ^ 
«,  fragile  comme  vous  êtes ,  vous  tombez, 
»  quelquefois ,  rentrez  dans  le  combat  avec 
)5  encore  plus  de  courage  qu'auparavant,  ef- 
I,  pérant  que  la  grâce  du  Seigneur  vous  (oui 
M  tiendra  plus  fortement. 

LXXVI. 
Il  ne  faut  point  Ce  flâter  dans  (es  défauts  , 
&i  (è  les  déguiièr ,  ni  les  épargner  en  partie 
en  attaquant  les  uns  &  ménageant  les  au« 
très  *,  il  faut  au  contraire  aimer  à  (è  connoî^ 
tre ,  dire  dans  foi  mal  ce  qui  eft  mal ,  haït 
dans  notre  ame  ce  que  Dieu  y  hait  ^  &  enfin 
retrancher  généralement  tout  ce  qui  peut 
iKMis  rendre  tant  foitpeudéfagréable  à  Dieu. 
Faire  cas  des  grands  défauts  &  ne  pas  fè  fou- 
cicr  de  détruire  les  moindres ,  c'cfl  s'expofèr 
à  tomber  infènfiblement  dans  les  grands.  La 
nature  baiflè  toujours  par  fbn  propre  poids  > 
&  le  penchant  qui  entrdne  au  mal  eft  rapi*. 
de  fi  on  ne  ^  tient  bien  ferme*  Nous  de- , 
à  la  vérité  déteftor  rouvetainement  [t$. 
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péchas  qui  donnent  ha^  mon  à  l'ame  »  mai» 
itous  devons  auffi  h^  tout  et  qui  déptaîe  à  > 
VAea  9  ^Kielqoe  léger  qu^il  noos  paroifife.  1i' 
peut  melne  arriver-  qu^ime  fkoce  nous  pa»* 
rlMife  légère  par  l'aveuglement  de-  nocre^ 
.  amoù?  propre ,  oa  parce  que  nous  fommes- 
trop  Àmilieps' avec  le  mal  >  tandis  que  Dieu- 
en  )uge  tout  autrement'»  lui  qui  décide  des^ 
dioiès  y  non  (èlôn  les^fàuxpréjugésdes  créa* 
tores ,  nm^  fc^nle&réglefrdefà  vérité-^  de 
fii'ju^ce. 

L  XXV II; 
tJne  Religieuse  doit  fùr^tout  prendre  gar» 
de  de  tomber  avec  vue  Se  contre  le  crisde^  f» 
cpnfcience  dans  des  fautes  y  quoique  légères^: 
parce  que  ce  ierpit^là  une  eipéœ  d'aS^âsu^ 
tic»!  de  déplaire  à  Dieu  >  qui  montreroio 
qu'on  n'a  point  pour  lui  lerefpeâ:  &  lai. 
crainte  que  Vot^  doit-  avoir.  Dlailleurs  ces 
feutes  portent  toujours  beaucoup  de  préju-* 
dice  à  l^ame  ^  f^us-elle  en  commet  fréquem-^ 
ment,{4ùs  aufli  la  crainte  du  Seigneur  fi^ 
le  goût  de  la  vertu^  s'afeiblit&nt  en  ellef 
cTeft  par^là  qu'elle  tombe  enfin  dans  l'état-fî 
dangereux  de  la  tiédeur  &  dans-cecte  maU 
beureuieinfeniibiiitédu  cq^ur  qui  fait  qu'bit 
pèche  fans^rém(»d  8ç  qu'on  n^a  quedu  dé^- 
goàt  pour  tout  ce  qui  eft  du  ièrvieede  Dieu^ 
Bclaircifl^s  davaiitage  ce  point  >  qui  e{¥ 
f  une  très.grande  importance.  Il  feut  difi 
ôâguer  trois  forces  de  péchés  véniels  :  on 
commet  les  uns  plus  par  inadvertance  que^ 
i*fm  propos  détermina  :  on  topibe  dans  lès- 
mure»  aveç.vàfe*'>  xom^^  e&aiatkic  pet» 


y 


imPQitaate  en  elle^^mên!^:  on  en  coniÂiee 
cann  d'aocrçs^  qui ,  morceb  de  leur  naiure  ^' 
ne  font  qoe  véniels  dans  le  cas  où^^m  le^^ 
commet  ^  iôi(  par  défattc  d'ttne  entière  dé« 
libomion  5  ipic  pacce  qu'il  n'y.  a  pas^  uhd 
niaiiare  fiiffi^te  de  pé^ié  morteh  Lafbi^ 
blefllè  y  infëparij^e  de  notre  natote  cdrtôiâ^ 
pue  nous  fait  tomber  dans  les  premiers  ^  S6 
les  Saints  nr'en  ont  pas  été  exeûiis,  Kon^ 
se  devons  ni  nous  étonner  d  Y  être  fu  jets  ^ 
ni  nous  déceura^  quand  nous  y  toâiwllsi 
^ous  pouv^s  noiênie  nous:  ferviv  utilement 
4e notre  foibleflèpour  nous tlmmiHer^géi^ 
mk  devsmt  Dieu  >  it  tourner  ainfi  au  ptôfil 
4e  notre  ame  ce^iQokdémoi»  voudroit  faktf 
ittvir  à  nôtce  rtrïne; 

LXXVIIL 
Ceft  ^p^nbapalement  à  l'attention  ^^mf 
^etigîeiw  apport^^ne|)oi]iirtombinr  vis^^ 
laireme^sii  dânsxdeâ  fiuitesivénielcs'  qp?ùR  re^ 
MmeSÉ  le*{0ife  jqtt^eHe  a  àt  fbn  atnse  js  (M 
atdeuc  i  slavaneer  dtts  la.  voipe  de'  k  per^t^ 
Êâien:  ^  que-E  ait  coatraiteeysf  ne  ^  poiné 
cas  des  petites  fautes^  fi  die  traice  dr  fâni--' 
pureuiês  &  de  petits  efprits  celles  de  (eê 
Sœurs  qui  {ont  ^ehtives  à  les  éviter  ^  on 
feut  l^rbgarder  codmie  tme  amer  qui  m  en 
gf^Kl  danger  de  ie  perdre^:  parccqu^âi  f^«^ 
de  s'appriv€J(èr  avec  lesimeindares  nuu  otf 
WQC  jtn^'à  ne  oraindre^plus'd'a)  cottone^ 
90  de'graiidesw 

LXXIX. 
.  tt'ft'eftr  ^itrtn»  ai(é:  die  tombée d«tm«<§e# 

C6 


6o  La   Par f À ïT fi 

aflèz  en  garde  contre  celles  que  nous  avon^- 
dic  énre  mortelles  de  leur  nature ,  &  qui  ne  ' 
font  vénieles  quand  on  les  commet,  que 
par  quelque  drconftânce  qui  lesexcufè  de 
péché  grief.  Ah  qu'on  pâue  ici  facilement 
du  petit  au  grand  !  Qu'il  eft  même  facile 
de  s*y  méprendre ,  en  croyant  peu  de  chofe 
par  erreur  de  confcience ,  ce  qui  eft  biea 
confîdcrable  aux  yeux  de  Dieu  !  Que  tout 
donc  vous  paroiflè  de  confëquence  pour  vo- 
tre ame  dès  qu'il  s'agit  de  l'ofFenfe  de  Dieu. 
Craignez  les  moindres  lames  comme  vous 
redouteriez  une  couleuvre.  C'eft  un  plus' 
grand  mal  pour  vous  de  faire  un  péché  vé-^ 
niel  3  que  d'être  dévorée  par  un  dragon.  Une 
Religieufè  tiède  &  peu  timorée  traitera  peut-^ 
être  ceci  d'exagératiom:  eUe  en  jugeroit  bien 
autrement  Ci  die  voyoit  la  laideur  du  pédi^ 
véniel  comme  on  le  ccmnoît  dans  l'autre  vie. 
Mais  en  attendant  que  le  voile  £Mt  tiré  , 
qu'elle  k  (erre  des  lumières  de  la  foi ,  6c 
qu'elle  apprenne  que  les  peines  de  l'enfer  >• 
toutes  horribles  qu'elles  font  ^  ne  (ont  pour* 
tant  pas  un  auffi  grand  mal  que  l'eft  un  pé-*' 
cfaé  vénieU 

LXXX. 

Uy  a  des  perfonnes  religieufês  qui  partent 

4vec .  beaucoup  de  facilité  des  chofès  (piri« 

tuelles  3  qui  ne  fçavent  prefque  parler  <}ue  ce 

lan^ge  >  &  qui  ne  goikent  ou  n'eftmient 

Sue  c^  qu'il  y  a  de  plus  fublime  dans  la  vicT 
e  l'efbrit  ;  &  néanmoins  ces  mêmes  perfbn« 
«es,  <^'on  diroit  être,  à  lesenteiulrelparler  » 
liane  4ia  txéS'haiM àéffii  de  vaicu>  font  ^ 
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pleines  de  défauts  >  iî  accadiécs  à  leur  pro^ 
pre  /èna  >  fi  faciles  à  tomber  dans  des  fautes 
vénieles  3  même  grdCeres  >  fi  peu  (îdéles  à  . 
pratiquer  les  aâtes  de  vertu  oppofës  à  leur 
numeur  ou  à  leur  amour  propre  ,  qu'cm  ne 
lés  recpnnoît  plus ,  tant  la  pratique  eft  eu 
elles  différentes  du  langage.  Ne  peut-on  pas 
dire  que  cet  état  fi  imparfait  6c  fi  rampant 
de  ces  âmes  vient  de  ce  qu'elles  ne  fi^nt  pas 
afièrmîes  dans  la  crainte  de  Dieu  &  l'horreur  - 
du  péché  y  faute  d'avoir  médité  fiir  les  véri- 
tés fondamentales  de  la  religion  >  fur  Pincer-  : 
dtude  de  la  durée  de  la  vie  y  fiir  la  {^vérité 
des  jugemens^deDieu^  fiât  les  peines  très- 
rigoureufès  dont  il  punit  le  péché,  &  lemoin-* 
dre  péché  dans  l'autre  vie.  Elles  ne  Tçavent 
méditer  que  fiir  4es  yérités  confblantes  ,  ou 
les  plus  (ublimes  des  contemplatifs  :  elles  ne 
fçavent  parler  que  des  grâces  extraordinaires 
&  du  noerveilleux  qu'on  admire  plus  dans^ 
les  vies  des  Saints  qu'on  tit  peut  l'imiter  -,  8c 
il  femble  qu'elles  craindraient  de  fè  dégra- 
der en  n\éaitant  fur  les  vérités  effrayantes  &c^ 
propres  à  infpirer  de  l'horreur  pour  le  pé- 
ché. Grande  illufion  \  il  faudroit  à  ces  âmes 
un  Catédiifme  poqr  fe  mieux  infbuire ,  la* 
Guide  des  Pédieurs  de  Grenade  pour  y  pui- 
fer  le  fiijet  de  leurs  oràifons ,  6c  leur  impofo - 
iiience  lur  tout  ce  qui  efl  de  la  haute  rpintua- 
lité:  par  cette  efpêce  d'humiliation ,  que  leur 
peu  de  venu  leur  rend  nécelïàire>  elles  cofh  ■ 
cevroient.une  jufleiiorreur  du  péché ,  &  on- 
n'auroit  plus  fijjet  de  leur  reprocher  dta 
.(Dommettce  juiflt  filjéœem  ç[u'ellb  le  fwt» 


LXXXL 

Regardez  comme'  une  gcace  précieHi^  Isr 
fôccete  'mCfkaûmi  par*  taqueUe  Dîeu  voust 
ayercit  d'm^  âir  vo^^ggtxksi ,  loc^ue  vous^ 
vous  tcouvez  ^wc*  le  point  de  cmmfaecore  queU 
que  ÊMice  y  ou  de  manquer  à.  ua  point  de 
régie.  Ne  vous  &it:«s  pas  alors  illuâm  k  yoa$r 
n>eme  ^  ne  vous  éeourdit(&B  pas  pour  ne  pas^- 
entendre  kn  voix  de  Diea  qm  vous  prévient: 
ayiec  canct  d^  mifëricorde  ,011  pour  vousdé-^^ 
guifix  Cm  vokmté*  Si  cependaae  inâdâe  à  cô. 
premier  avis ,.  vous^avcz  commencé  de  com-^ 
nsectre  W  fiiuce ,  oxènep^yorn  au  plâcoc  6Cs 
ne  pourfiftiveas^pas  contre  le  PsaM)ra  de  vo^^ 
tte  omGnc%k(SË\  q^n  eonônuë  à^  vous  repro* 
cber.VQQre  infidélités  Enfin  ft>  vous^  avez4e. 
iMlheuc  de  rie  pomtrdaéïrl  lar  voôx*  de  Dieu» 
fii-auxt  aî$^de  laeoQ^cienee  îatqu'à  k  fin  deï 
Ijaâion  3,  cfaimoms  relore^-vou»  au  pluicôc) 
de  votre  (au«è  eor  demaadsmii  imi^$»«menn 
jesdxm  àr  Dteir  ^  &  .préparean^veus  pai  un«l 
iincete  rélblùdoi^iÊQre  fjus  fidèle  dWù^i 
^Qitce  lencontsc^ 

L  XX?&I  L 

Nous^  faiâiisi  ttoe;  lé^okmon  &  nous^  y^ 
znanmiaBs  un  moment  après  ;•  nouS'  confe^* 
(bns  ibuvenc  siost  pécfaél»  >  &tàaas  m  nous^ 
amandons  point.  «  A^la  véricé  notre  fbible(&  ' 
oft  gmnde  ?r  mais  te  mal  ne  vieD€*-il  pas>auifi  t 
àcci  que  nos  réibJbnotts i^t;  fxHbles  •&  no^ 
tre  re^œt  fupei&icli  Pourqaoî^fbmme»-nouaT 
firinduftnfittx  à^tBQuncc  leJs^mojrcoaprc^H^  à 
téuffirdaos^nQ8ipro)et3>tempàrel&9  £r  quil 


&  tiotre  âme  i  Ayotîons->te  :  nou^  (ommes^ 
tous  rerreftr^s  ,  coafrlîvtsés  à  nos.  (èns  ^  ainfî 
nous  fàmmes  très-ardens  dés^  qu^l  s-agit  des 
diofes  de>  la  cecre  ou  de  ce  qui  comcnte  nos- 
pa(Cons>  au  lîea  que  pour  bu  ptanque  des^ 
verrus>pour  notreumâiâcacîotx^^  noas^avons' 
piûcôc  de  veli^Lcé  que  de  bonne:  ^folonté^ 

L  XXX III. 
Quand  vous-aurez  formé  la^ré^ddon  dtt 
lEous  comgei:  de  quelque  dé&mpa]tkatier> 
foyez  attentive  plus  que  jamais  Ah*  ^v^ousu 
même  pour  la  gabdet  fidiélement  :  le  démon 
ne  manquerai  pas^de*  tous  tencerlà^deflûs^  il 
vous  tendra  des  pièges  &  fèsa^smac  de»  oc^ 
cafionsvpoor  vous  faire  tomber;  D^autre  part< 
la  nati»re,  g&iée  par  le  propos^que  yous  ati^ 
lezfàic  ,  vottdva-fèeoiîer  ce  joug  qui  l^emi-^ 
batraâè  &  ftsévoitxxa^'y  ainfivous^ avez be«-^ 
&in  alors^d^une plusgrande  vigilance &: de 
fimneté  ,.  fans  quoi  vous  reiombeECZ  &  aul& 
aîTémenrque  ^  vous  te  faifiez  auparavant».     ^ 

LXXcXIV. 
-  Si  dans^  nos  confeffions^  nous>  avions  au^ 
tantde  honte  devant  Dieude  l'avoir  ofifènfé,. 

Îue  nous  rottgiffi>ns  devant  les  créature» 
fun  af&ant  ou  dtune  infùlte  qofon  nous  a» 
fiût^  &  nous  Y' sUrions^  autant  de  regret  de» 
pkyes  do  notre  ame  ^  que  noBS  en  aurions 
dt  nous  être  bleffë  au.  vi(àge  confidérabk-^ 
ment  y  ab  qu'elles  fèitHent  bien-tôt  fuivied 
de  l'iamandement  !  Mais  eft-il  poffîUe  que 
k  r^peâ  humain  ai&  plus  de  ibrce  furnotro 
coeur ,  que  celtu^que  ndnsdevons  à  Dieu  ^ 

Btes-É^uo  mm  iéyioBS  ->  plus  &ïiSk>^»m 
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maux  du  corps  qu*à  ceux  de  l'amc ,  qui  efif 
la  plus  noble  Ôc  la  plus  excellence  moitié  de 
nous-mêmes  ?  Voilà  dequoi  nous  humiliée 
&  nous  confondre.  A  la  vérité  il  n'eft  pas^ 
e0èntiel  pour  la  validité  de  nos  confeffions  > 
que  nous  ayons  une  douleur  aufli  fènfible 
de  nos  fautes  ^  que  nous  l'aurions  de  la 
perte  d'un  parent  ou  d*une  playe  qu'on  nous 
àuroit  ^c  ;  mais  il  faut  que  cette  douleur 
ibit  véritable  >  qu'elle  foie  fîncere  &  qu'elle 
vienne  du  cœur. 

LXXXV. 
On  tcouve  des  perfbnnes  qui  ne  font  pas 
(crupuleufès  3  Se  qui  cependant  ne  font  ja-- 
mais  (àtis&ites  de  leurs  confoflions.  Elles  en 
font  d'extraordinaires ,  &  ne  font  pas  pour 
cela  plus  contentes ,  ni  n'en  deviennent  pas 
szieilteures.  Rien  n'étonneroic  dans  une  ame 
fcmpoleufe.  Sa  peine  fur  (es  confeffions  n'eft 
qu'une  fuite  delà  difpafition  de  fon  eforit ,: 
toujours  ombrageux  fur  l'état  de  fà  confcien--. 
ce.  Mais  pourquoi  les  autres  réitèrent  ainfi 
leurs  confeffions  &  fouvent  fans  s'amandet  ? 
Nous  tromperons-nous  en  difànc  que  cesper^- 
fonnes  font  pour  l'ordinaire  l'accufation  en- 
tière de  leurs  péchés  &  ne  fcmt ,  pour  ainfl 
dke^leur  aâe  de  contrition  qu'à  demi.  Elles 
iêntent  qu'elles  ne  font  pas  à  Dieu  comme 
elles  devroient  l'être.  Leur  conicience  leur 
reproche  fans  ccflè  leur  relâchement  &  leurs 
rechutes  continuelles.  Elles  font  donc  de 
tems  en  cems  quelque  tentative  pour  fe  re« 
concilier  entièrement  avec  Di^u  par  des  con- 
Mioos  qui  jpuiifenc  j:épajrec  cdles  dont  cUc). 
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M  font  pas  fàcisfaices  ;  mais  comme  deft  U 
plupart  du  tems  plutôt  pour  fe  délivrer  des 
remords  intérieurs  qui  les  dévorent  ,  que 
pour  entreprendre  tout  de  bon  la  pratique 
du  bien  ;  comme  elles  veulent  uièr  encore 
de  réfèrve  avec  Dieu ,  &  fe  donner  à  lui  de 
manière  qu'elles  tiennent  encore  à  elles-mê- 
mes 'y  comme  elles  ne  veulent  pratiques 
u'une  dévotion  aifëe ,  commode  &  formée 
ur  les  idées  de  leur  amour  propre  »  comme 
enfin  elles  s'attachent  plus  a  détailler  lents 
feutes  qu'à  en  concevoir  un  regret  fincere  , 

5  s'enfuit  ou  que  leurs  confcfficMis  (ont  fans 
converfîon,  ou  que  leur  converfioneflpa£« 
6gere  &  de  peu  de  durée. 

LXXXVL 
Si  vous  avez  fujct  de  douter  de  la  validité 
de  vos  confeffions  pour  le  relâchement  habi-« 
tucl  dans  lequel  vous  vivez ,  entreprenez  h 
la  bonne  heure  de  les  réparer  par  une  con-^ 
fèflîon  extraordinaire ,  félon  l'avis  d'un  fage 

6  prudent  Direâeur.  Mais  en  cécasn'en^ 
tre[)renez  pas  la  chofè  à  demi  ;  Eûtes  fi  bien 
ce  que  vous  faites,  que  vous  n'ayiez  plus  be- 
foin  d'y  revenir ,  &  qu'il  nç  vous  refte  plus^ 
de  fûllicitude  que  pour  marcher  tout  de  boa 
dans  la  voye  de  la  pcrfè6Hon.  Accufcz-vou» 
humblement  (àos  vous  Mcer  ni  fans  déguifè^ 
nient  de  tous  vos  péchés,  après  avoir  londé  , 
pour  les  connoître  tous  les  replis  de  votre' 
con(cience  y  &  avoir  employé  un  examen  tel: 
qui  convient  à  une  affaire  d'une  auili  grande 
confëquence  que  l'efl  la  gu^ifbn  de  votre* 
ame.  Iniiftez  fa]>tout  beaucoup  dans  cet  exa^ 
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men  à  demander  à  Dieu  Te^k  de  d>nir^^ 
ponâûon  3  qoi  eft  ce  qa'il  y  a  de  plus  eflfen-- 
tiel  pour  rentrer  ea  grâce.  Excitez- vous- ]f( 
▼ous-mcmc  de  tout  votre  cœur  ^  &  propo-^ 
&Z-VOUS  de  mener  déformais  une  vie  toute 
oppofèe  au  monftrueiucrelâchement  dans  le-' 
quel  vous  avez  vécu.  Priez  le  Seigneur,  Se 
perfêverez  dans  la  prière  y  afin  d^obtenir  de 
Ùl  mifëricorde  le  pardon  de  vos  égaremens 
ic  la  grâce  de  commencer  une  vie  nouvelle 
&  de  continuer  de  même.  Prenez  »  de  l'avis 
du  Confeilèur,  l'arrangement  néce&ire  pour 
vous  foûtenir  dans  la  carrière  où  vous  allez 
cntrer>  &  ne  vous  refovcz  rien  qui  vous  em- 
pêche d'y  marcher  librement,  ou  qui  vous 
puiflè  faire  revenir  fut  vos  pas.  Enfin  enga- 
gez-vous avec  ime  vérîtaUe  réibhition  >  un 
courage  mâle  >  une  ferme  ccmfiance  en  EHeur 
dans  le  Éûnt  combat  contre  vous-^nime ,  Se 
ne  vous  y  épargnes-  pas,  quoiqu'il  doive 
TOUS  en  coûter  £s  peine  &  de  travail.  Voilâ>^ 
commens  il:  faut  eiicrc]>teDdteune  œnfèffioi» 
générale  qosûid'  on  en  fait  pour  réparer  les' 
dé&uts  d^  parttculieres  v  fi  ^oa  s'y  prend? 
autremene  on  fera  bien-tot  mat  content  de 
fei-méme  >  &  on  ieca  ot^gé  d>^y  revenir  une* 
iiconde  ÊDts.    . 

LXXXVlt 
Toutes  les  fois  que  vous  approchez  àw 
Tribunal  de  la  Péniœnce,  vous  devriez  te 
&ire  comme  d  détoit  pour  ta  dernière  de  la> 
vie:  même regretde  vos  fautes,  même  hu«' 
milité  >  même  réfoludc»!  de  vous  amander  , 
même  déik  de;plaise  kOma  »  même  recours; 
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^Im  avec  confiance  en  fa  bonté  infinie.  Abu 
que  de  i^eiles  confedions  vouS:  f^oâifieroient: 
bien*toc  ï  Mais  il  e(k  à  craindre  que.  vous" 
çonfi?(&nt  foiivent  >  vous  ne  le  feiîiez  à  hb 
légère ,  par  coumme  x  6îis  rcfpcék  ^  ians  u» 
vrai  défir  de  vqus  corriger  ^  Se  nous  pour-^ 
rions  dire  à  ce  fu  jet  de  plufieurs  Religieux 
tts  ce  que  {oint  Paul  diioit  à  quelques  Fi<^ 
i)éles  de  ion  c^s  3^  fur  le  peu  de  di^pcficioni 
qu'ils  apportQÎent  au  Séinc  Sascremenc  de 
lEuchariftie:  Ci?/  c^qui  CAt^a hs  maladiest-^^^^ 
&  Us  ififirmk^s  de  he4Hcmtp  de  perfonnes"^^ 
prmi  v^Ms  ^  &  ce  qui  en  é  même  fait  tmu^ 
Vr  plnfiçHifs^ 

LXXXVIII., 
Nous  ne  voulons  pas  jettet  ici  mal  à  pro- 
pos le  crduble  dan$  1^  c^niciences  timorées», 
ni  Icut;  rçiid^  (u^âbes  (m^  fujet  leurs  fipé-* 
€iiences  conférions.  Cellier  qui  iont  plus  ' 
viTcepcibles  d'aUari^esv  li-isk&s ,  fi:>nt  cTorw 
dinai?e  cdles  qui  sS^n  acquîtcenc  micux^ 
Mais  vous  q^  ne  im^  pas  le  mcôodre  t£^ 
ton  pour  co^igier  vos  dâauts  >  qui  ne  pra**: 
tiquez  aucune  vtmi.  5  qiri  n'avezr  point  de 
zélé  pour  votre  perfection  ;  qui  n'avei  que 
du  d^goâî  pour  tt)ttt  ce  qui  eft  du  fervicc  de 
Dieu  :  vous  qui  rècii^  vm  offices  Êuis  ref^ 

ÎtâSc  iansatcentioisi^(nupa0ez  tout  le  cems> 
c  vos  oraisons  à  pentet  au  inonde  >  ou  à* 
tout  ce  qui  fe  présente  à  votre  efprit:  vous. 
^  êtes  toute  livrée  à  vos  iens  y  <îui  vivez" 
dans  une  continuelle  diflîpation  v  qui  n'ai- 
naez  que  les  entretiens  iëcuUets  ;  qui  crou^ 
£^z  4aj9$.  des  babitudes.  ians  penièr  d!ei^ 
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fortîr  :  vous  enfin  qui  ne  connoiflcz  d'autre 
régie  que  votre  caprice  ;  qui  n'êtes  parmi 
vos  Sœurs  que  pour  exercer  leur  patience  ; 
qui  n'avez  ni  égard  ,  ni  confidération  ,  ni 
refpeâ; ,  ni  retenue  pour  une  Supérieure  ; 
vous  qui  êtes  fi  entière  dans  vos  fentimens  , 
&  toujours  prête  à  contefter  ,  à  critiquer  , 
à  murmurer ,  à  médire  ;  vous  »  en  un  mot  9 
qui  ne  faites  aucun  bien  y  Se  dont  toutes  les 
avions  (ont  défeâueufès ,  comment  voulez- 
vous  que  vous  confeflànt  (bu vent ,  (ans  )a« 
mais  vous  amander ,  on  pui(Ie  Ce  perfuader 

3ue  vos  confeflions  ibient  accompagnées 
'une  fincere  dov^leur  de  péchés  donc  vous 
vous  accufez } 

LXXXIX. 
Allons  ici  au  -  devant  du  icrupule  ;  mais 
combattons  en  même  tems  la  préfomption. 
Perfonne  n'eft  {ans  péché  ,  direz-vous  ,  & 
comme  nos  exercices  &  les  occafions  que 
nous  avons  ne  varient  point ,  il  n'eft  pas 
étonnant,que  nous  commettions  toujours  les 
mêmes  fautes.  J'accorde  d'abord  que  fi  en 
général  les  confeflions  (ans  amandement 
font  fiifpeâ:es  ,   il  ne  s'enfuit  pas  qu'on 
doive  aofolument  regarder   comme  telles 
toutes  celles  qui  ne  font  pas  fuivies  (i'anian-. 
dément.  Le  Sacrement  de  Pénitence  remet 
le  péché  y  mais  il  ne  rend  pas  impeccable. 
J'accorde  encore  que  n'étant  pas  dans  les 
occafions  d'un  état  différent  du  vôtre  ,  vos 
péchés  doivent  plutôt  rouler  fur  les  occa- 
fions de  votre  état.  Mais  ce  ne  font  pas  tant 
les  fautes  particulières  que  vous  commettez  » . 
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<omrhc  Phabitude  formée  de  les  commettre, 
^ue  nous  vous  reprochons  ici  :  habitude  con- 
tre laquelle  vous  ne  faites  jamais  aucun  vé- 
ritable effort.  On  n'efl  pas  étonné  qu'après 
vous  être  accufée  d'avoir  manqué  à  robier- 
vance  de  vos  régies ,  ou  de  n'avoir  pas  été  ai> 
tentivedans  la  recitation  de  vos  offices,  vous 
j  retomiblez ,  vous  vous  en  accùfiez  de  nou- 
veaux mais  on  eft  étonné  avec  raifbn.,  que 
ne,fai{ànt  rien  pour  vous  corriger  ;  ne  paren- 
iiant  jamais  aucun  foin  de  votre  ^lut.^  ne 
fàifânc  aucun  .cas  des  Jcégles;  aimant  tou- 
jours le  monde  avec  paffion  j  médifànt  tou- 
jours 'j  murmurant  toujours  ;  vous  diflîpant 
toujours^  fans  vous  contraindre  en  aucune 
xcncontce ,  on  eft ,  dis- je  >  étonné  que  vi*- 
vanx  de  la  forte  ,  vous  vous  rafluriez  phlcg-^ 
matiquement  fur  vos  confeflîons. 

XC. 
Nous  portons  un  jugement  Hen  dîffërent 
-d'une  ïûUgieufc  qui  a  à  cœur  le  faluc  de 
fon  ame.;  qui  tâche  de  s'acquitter  de  fcs 
devoirs  réguliers  ,  &  qui  X^pplique  à  la 
pratique  des  vertus.  Son  accufàtion  roulera^ 
«  vous  voulez  ,  fur  les  mêmes  matières^ 
parce  que  les  fautes  qu'elle  commet  regar- 
dent fes  exercices  ,  qui.  reviennent  les  me- 
nues cous  les  jours.  Mais  pn  ne  fçait  |X)int 
dans  elle  d'habitude  véritaUement  formée.; 
point  de  négligence  extraordinaire  4  point  de 
relâchement  marqué.  Si  donc  elle  s'accufe 
toujours  d'avoir  manqué  d'attention  à  la 
prière  j  de  n'avoir  pas  eu  afièz  de  douceiu: , 
ou  de  diarité  en  quelques  rencontres  ^  Sc 
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4'autres  fautes  {èmblables ,  on  voit  aifêmétft 
-auc  le  foin  qu'elk  a  de  Ton  âti^e  prévaut 
Aut  Ces  récidives  *,  Se  on  préftàihe  fans  peine 
qu'elle  die  toujours  les  méihes  péchés ,  non 
f>ar  défaut  de  contrition  ^  mais  patce  qu'elle 
•n'eft  pas  impeccaMe. 

XCL 
-  N'approcher^  jtôiais  du  tribunal  de  la  pé^ 
tiitence  qu'ave  un  ait  modefte  &  humilié  » 
4c  un  cœur  pénétré  de  refpcJék  &  de  corn- 
yonâion*  Faites  fêrieufement  &  ptéufement 
cine  aébion  des  plus  fërieufes  «  SC  des  plus 
&intes  de  la  Religion.  Ne  vous  àmuièz  pais 
3l  difcourir  inutilement  dans  le  cofif<^Bon- 
aial  avant  que  de  vous  confefler  »  de  penc 
«de  vous  d^liper ,  &  d'afS^H^tir  les  (ènti* 
•oiens  de  contrition  que  vous  avez  dô  tâ- 
cher d'exciter  dans  votre  cœur.  Aecufez- 
vous  de  vos  péchés  fimplement  &  (ans  faire 
^les  hiftoires.  Ne  vous  arrêtez  pa$  plus  de 
!Cems  qu'il  ne  faut  5  dé  pei»  de  trop  faire 
attendre  les  ReUgiéuîTes  qui  doivent  fe  cbli- 
ièdèr  après  vous»  Rêtkez-vous  après  avoû: 
4?eçâ  t'abfcJution  y  pour  remercier  le  Sei^ 
(gneur  du  pardon  qu'il  vous  a  accordé  Se 
^ur  accomplit  la  pénitence  que  fon  MiniC- 
«rc  VOUS  a  impolëe.  Oi>  dira  peut-être  que 
.je  ne  fais  que  répéter  ici  ce  que  tout  le 
;xnonde  fçak«  Maii^-tout  le  mondeae  le  pra<- 
JÙcfie  pas  :  Se  voilà  pourquoi  il  faut  le  ré^ 
dàae.  Qu'on  fe  fôuvienne  enfin  que  le  facré 
Tribunal  ri'eft  pas  un  lieu  où  l'onxloive  traî- 
,ter  d'autre  choie  ^  que  dé  ce  qui  concerne  Ib 
£dttt  des  am0s« 
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li  y  a  bien  de  la  petkeflê  <l'e(prk  dans  ime 
Rdigieule  à  parier  de  fon  Direâeur  ou  de 
cdui  des  autres  $  à  avoir  de  ki  peine  que  le 
fien  (è  charge  de  la  conduite  de  qoelqu'auore 
Scnir ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  partage  trop 
fe  foins  9  ou  qu'il  n'ule  de  pcâFérences.  A 
épier  anrieu&nent  les  Sœurs  qui  ibnt  plus 
long-tems  que  ks  autres  avec  le  Da^eâeur 
ouïe  Coufd&ur.  Ilya>  dis^je^  bien  de  la 
petitefl^  en  toutes  c»  dadks  &  antres  (txs^ 
H^les.  Mais  ce  qui  eft  pire  encore  >  c'eft 
qu'il  en  réfiike  fou  vent  du  trouble  dans  les 
ame&  ;  que  k  paix  &  la  charité  en  eft  ^te-» 
fée ,  ou  tout  au  moins  que  la  direécion  àc* 
vient  pLntot  pour  x:etee  Keiigieufè  une  perte 
de  tems  t  qu'un  vrai  moyen  d^avancer  dans 
la  voye  de  la  perfeâion. 

XCIIL 

Un  mog^en  court ,  mais  efficace  de  &  cor« 
xiger  de  quelqtie  défaut  particuB^  ,  eft  de 
^exercer  fidèlement  à  la  pratiqjue  de  la  vertE 
<ontsaire«  Une  Religieufè  qul^  par  ezenw* 
3)lej  eft.  trop  vive  d^&  ics  répacties»  doit 
ad^âer  de  parler  toujours  avec  une  extrême 
«buceur.  C>Ue  <^r aimeà  cailler  &  à  ccitî^ 
^quer  les  amres ,  doit  fe  psopo&r  de  n'em 
parler  qufavec  eftime  &  vénération.  Celle 
qui  eft  pareâeufè  à  fê  rendre  aupc  aâes  de 
Communamé,  doit  tâcher  de  s^  trouver 
toujours  la  première*  En  £ûfànt  des  aâes 
^squens:  de  ces  vertus  y  les  défauts  qui  les 
combattent  tombenrprefque.d!eux-^mêmes^ 
&  ^i^n^f"^  dit  excellemment  l^Attceur^detll^ 
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mitation  de  J.C ,  ^^  la  bomie  habitude 
^y  yaincrata  mauvaife.,.  Pour  mieux  réduire 
cette  maxime  en  pratique  >  on  ne  içauroic 
faire  mieux  que  de  fe  propofèr  >  lorfqu'on  a 
commis  quelque  faute,  de  faire  au  plutôt 
deux  aûes  de  la  vertu  contraire  >  &  même 
d'en  chercher  l'occafion.  Par4à  on  montrera 
à  Dieu  le  regret  que  l'on  a  de  lui  avoir  dé*» 
plu.  On  fe  dédommagera  en  quelque  façon 
de  la  perte  qu'on  a  faite  ^  &  on  la  réparera 
de  fbn  mieux  ;  on  empêchera  que  la  faute 
qu'on  a  Gomm&  n'entraîne  dans  une  autre  , 
éc  que  la  volonté  ne  Yapprivoifè  avec  le 
mal ,  ou  ne  s'y  attache  ;  ce  qui  efl  d'une 
extrême  conféquence* 

XCIV. 
Pour  procéder  avec  plus  d'ordre  dans 
l'amandement  de  vous-même  ^  &  y  réiiAîc 
plus  (îirement ,  attaquez  fur-tout  entre  vos 
défauts  ,  celui  qui  domine  le  plus  en  vous  , 
c'eft  -à  -  dire ,  celui  qui  vous  fait  tombée 
plus  (buvent  »  que  vous  vous  reprochez  da- 
vantage y  &  qu'il  vous  coûte  plus  de  dé« 
traire  ^  carc'efl:  proprement  à  ces  traits  que 
vous  pourrez  le  reconnoître*  Chacun  a  ion 
vice  dominant  4  dans  les  uns  c'eft  la  pareflei 
dans  d'autres  c'eft  l'orgueil ,  ou  la  colère  , 
ou  k  fènfualité.  Chaque  Religieufe  peut 
s'émdier ,  ou  employer  les  fumiéres  de  ion 
Direâeùr  pour  connoitre  le  fien  &  le  com- 
^^  battre.  L'Auteur  de  limitation  de  J.  C.  a 
voulu  £ins  doute  nous  infpirer  cette  prati-^ 
que  y  lorfqu'il  a  dit  qna'il  falloit  travailler 
avec  ardeur  à  acquérir  la  vertu  qui  nous  eft 

la 
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U  plusneceflaire,  ce  qui  en  eftèc  décmic  al^- 
fôlumenc  le  vice  qui  domine  en  vous. 

xcv. 

Ce  qui  doit  beaucoup  confblerîci  les  âmes 
rdigieules  qui  ont  des  paflions  plus  vives  que 
les  autres;  qui  en  éprouvent  de  plus  grandes 
révoltes;  qui  fencent  en  elles  un  naturel  plus 
oppofè  au  bien  ,  c'eft .  qu'en  s'appUquanc 
a^véc  affiduicé  &  une  plus  grande  ardeur  à  Ce 
vaincre,  elles  peuvent  foire  plus  de  progrès 
dans  le  faim  renoncement ,  &  mériter  da- 
vantage devant  Dieuj,  que  d'autfcs,  qui 
ayant  reçu  un  meilleur  naturel  &  plus  in- 
cliné au  bien  ,  travailleroient  néanmoins 
avec  moins  de  ferveur  à  leur  avancement 
dans  la  perfeâion.  **  Celui ,  dit  l'Auteur  de 
fy  Vlmitfttion  de  J.  C. ,  qui  aura  plus  de  fer- 
„  veur  &  de  zélé  j,  s'avancera  plus  ;  quoi- 
)>  qu'il  ait  les  pallions  plus  fortes ,  que  celuis 
»  qui  ayant  de  meilleures  inclinations^  autel 
M  moins  d'ardeur  pour  la  vertu. 

XCVL 

Le  vîce  dominant  eft  prefque  toujours  la; 
même  chofè  que  l'humeur,  ou  le  naturel 
v|cicu}L  Ainfi  une  Reli^eufe  d'un  tiattlrel 
bilieux  a  U  colère  ou  l'impatience  poun 
vice  dominant ,  c'eft  ce  qui  la  rend  d'uu 
commerce  fi  difficile ,  ce  qui  feitqu^elle  ne 
peut  rien  fouffi^ir  des  autres  ,  &  qu'elle  faie 
louffrir  tout  le  jnonde ,  ce  qui  l'émeut  fi  fa- 
cilement en  tou^e  rencontre  ,  &  qu'enfin  fon 
humeur  eft  incompatible  avec  la  charité 
commune»  Celle  qui  eft  phlegmatique,  g  1* 
patedfe  po^r  défout  capital  y  elle  n'a  ppinc  ' 
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d'àrdênr  »  ni  pour  les  emplois  cemporeb 
du  Monaftèce ,  ni  pour  l'avancemenc  fpiri- 
tuel  de  ion  ame  9  eÛc  n'a  point  de  zélé  pour 
la  ^oire  de  Dieu  j  poim  d'exaâûcude  pour 
les  aâes  de  Communauté  >  point  d'attenti<m 
à  rendre  fervice  aux  antres  y  point  de  com^ 
paffion  pour  les  maux  dn  prochain  y  6c  ainfi 
des  aigres  caraâères.  O  combien  les  Mai' 
cteûès  des  Novices  doivent  s'appliquer  à 
combattre  lliumeur  défeâueufe  de  leurs 
jeunes  élevés  !  Et  combien  celles-ci  doivent-- 
elles  féconder  leiurs  foins  là-deifus  y  Ci  elles 
veulent  profiter  dans  la  vertu  1  Qu'en  fcroir- 
il  d'un  Monâftère ,  fî  chacune  y  fuivoit  ion 
lumieur }  La  bilieufè  fèroit  toujours  en  dif- 
piite  ;  on  ne  pourroit  employer  à  rien  la 
phlegmojtique  -y  la  fànguine  ne  feroit  que 
rire  ,  k  moquer  y  6c  ne  k  rechercheroic 
qu^dle-même  ;  6c  la  mélancolique  portcroîc 
par-tout  Ion  numeur  (ombre  6c  défiante. 
Ainfi  ce  ne  ièroit  plus  une  Communauté  de 
vierges  (àcrées ,  mais  l'adèmblage  de  tous 
les  déf^ts. 

XCVII. 
.  On  peut  dire  du  naturel  défeâueux  y  et 
me  les  Médecins  difènt  du  cceur  humain } 
îî  vit  le  premier  en  nous ,  &  il  meurt  le  der- 
nier. Cela  eft  très-vrai ,  lorfqu'on  n'a  pas 
loin  de  le  dompter ,  fur-tout  au  commen-* 
cernent  ,  car  plus  on  avance  dans  l'âge, 
^lus  il  fe  fortifie  5  &  le  meilleur  (èrvice 
qu'on  put(!è  rendre  aux  jeunes  Rdigieuiès> 
tam  pour  leur  propre  Hen  y  que  pour  celui 
du  Monaftère ,  c'efli  de  les  accoutumer  à  Ic 
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dompter exixkren^cnx.  Onvpk^sReliigkfi^ 
k$  au/fi  înunomfiées  à  la  fin  d^  leurs  jours  , 
Se  auffi  vives  dans  lei^ s  pa^q^s  »  que  (î 
elles  ne-faifoient  4jue  jd'encro:  dcin$  k  M^h 
nafière»  On  voit  des  andennes  ^itflS  d^pQui;«* 
i^ës  de  vertu  »  qu'une  fille  qui  a  prjs  ]^ 
^oile  depuis  peu  de  jours.  Ce  m^{  nç  vienc 
ftcfque  toujours  ,  que  de  ce  qu'dl^  n'onc 
point  aravaulé  à  combattre  leur  ju^furol  d^ 
^ueux  ,  6c  qu'au  coutraice  clle$  l'ont  tou-i 
jours  fuivi ,  (ans  jaip^is  fex%>flcraind^  :  c'eft 
4X  qui  doit  mettre  en  confidé^tiom  les  jei|« 
nes  Religteufèsv,  eUes  doivent  cotpprmdoe 
de  quelle  importance  il  eft  de  comiQ^ncer  à 
i>onne  heure  à  6iiire  violence  à  leur  f^^t^rel  » 
£  elles  ne  veulent  pas  qu'on  leur  reproche  un 
jour  ce  qu'elles  trouvent  à  critiquer  dans  les 
autres. 

XCVHL 

*    Mettez  audi  au  rang  des  défauts  quç  vous 

devez  principalement  combattre  daus  VQUS  , 

ceux  qui  fcandalifênt  vos  Sœurs ,  pu  es^eiy 

cent  Içur  patience  >  fuppofè  que  vous  en 

fbyez  coupable.  Vous  fçavez  qu'on  eft  mgl 

^ifié  dans  la  Communauté  de  telle  oa 

telle  chofe  que  vous  faites  ;  de  ce  que  vous 

voyez  fréquemment  au  parloir  telle  ou  telle 

perfenne  j  vous  (çavez  qu'on  en  murmure  ; 

que  la  Supérieure   en  eft  fort   méco;iten- 

tc  j  ne  dites  pas  ,   j'agis  innocemment  , 

je  ne  fais  rien  de  mal  à  propos  ,  je  n'^i 

point  mauvaiie  intention  ,  ma  confçience 

ne  me  reproche  rien  ,  il  y  en  a  d'autres  qui 

ta  font  plus  que  moi ,  &  dont  cepe^dstRC 
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on  ne  dit  rien  ,  on  parle  par  jaloufic  :  tant 
pis  fî  on  fè  fcandalife  ;  ce  ne  font  que  de  pe- 
tits efprits.  De  telles  raifons  (ont  pitoyables, 
de  telles  exculès  {orvc  ftivales  ^  il  doit  vous 
fuffire  que  ce,  que  vous  faites  donne  lieu  de 
murmurer ,  ou  (bit  d'un  mauvais  exemple  , 

Ijour  le  reformer.  Vous  le  devez  tant  pour 
'amour  de  vos  Sœurs ,  ^  pour  le  bien  com- 
mun du  Monaftère  ,  où  vous  lêres  obligée  de 
vivre  fans  reproche,  que  pour  le  bien  par- 
ticulier de  votre  ame,que  le  mauvais  exem- 
ple que  vous  donnez  ,  charge  d'autant  de 
faute ,  qu'il  eft  occafîon  aux^utres  d'en  com- 
mettre. Difbns-en  de  même  des  défauts  qui 
altèrent  la  charité ,  &  qui ,  félon  qu'ils  font 
plus  confidérables  ,  caufent  un  très-grand 
réjudice  aux  Monaftèrcs  par  les  troubles  8c 
es  divifions  qu'ils  y  occafionnent. 

XGIX. 
Convaincue  de  la  fragilité  humaine,  fuyez 
fbigneufement  les  occauons,pù  vousen  avez 
feit  plus  d'une  fois  la  trifte  expérience.  Ne 
nous  6ons  jamais  à  nous  mêmes  ;  puifque 
nous  avons  tant  de  fujet  de.  nous  en  déner. 
uVtt.  Le  démon ^dit  S.Pierre,  eft  comme  un  lyon  ru-- 
gijfant  qui  rode  autour  de  nous  pour  nous  d/vorer^ 
Le  monde  nous  environne  de  toute  part , 
ce  ibnt-là  deux  terribles  adverfàires  -y  mais 
nous  n'en  avons  pas  de  plus  grand  que 
nous-mêmes  ;  &  û  nous  nous^expofons  té- 
mérairement ,  nous  porterons  bien  -  tôt  la 
peine  de  notre  témérité.  Il  eft  rare  qu'une 
Religieuse  trouve  dans  (on  cloître  des  occa- 
iions  de  pécher  confîdérablement.  Cepen* 
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à^tcela  n'eft  pas  impoffible  ;  &  plût  \  Dieu 
que  /àcan  ne  fe  mêlât  jamais  dans  l'a(&m- 1. a 
bléc  des  enfans  de  Dieu  !  Le  mal  vient  donc 
plus  ai(2ment  du  dehors ,  par  les  entretiens 
au  parloir  ;  par  les  liaifons  qu'on  j  forme  ; 
par  les  lettres  qu'on  écrit  &  qu'on  reçoit  ; 
par  les  mauvais  livres  qu'on   Ce  procure. 
Epargnons-nous  ici  le  détail  des  maux  (pi* 
rituels  qui  peuvent  arriver  à  une  Religieufe. 
par  ces  voyes  de  perdition  ;  mais  voici  en 
deux  mots  ce  qu'elle  doit  faire  dans  ces  cas^ 
Si  le  maK vient  du  dedans  ,  arradiez  l'œil 
^<îît  qui  vous  (candalifè  ;  s'il  vient  du  dc-^ 
feors ,  arrachez  aufE  cet  œil  gauche»  N'ai-* 
feguez  ici  ni  point  d'honneur  ,  ni  répu- 
gnance y  ni  difficulté ,  ni  quelqu'autre  pré- 
texte;  plus  vous  ufèrez  de  ménagement  >, 
P^t^s  a>^  vous  vous  enfoncerez  dans>  Ici 
maL 

C. 

Nous  devons  nous  défier  de  tous  les  vî-^ 
cts  >  de  toutes  les  paflîons  qui  confpirent  de 
concert  à  caufêr  notre  perte ,  mais  nous  n'a- 
vons point  d'ennemi  plus  dangereux  que  l'a- 
mour défbrdonné  de  nous-m&ne ,  cette  paf^ 
fion  par  laquelle  nous  (bmmes  ponés  à  ftous 
rechercher  en  tout  &  à  rapporter  tout  à  nous. 
Certes  l'amour  propre  en  d'autant  plus  à 
craindre,  qu'il  eft  flâteur ,  qu'il  eft  fubtil ,  in- 
finuant ,  fëcond  en  artifices ,  &  qu'il  a  des 
«étours  fans  fin  ;  il  efl  d'autant  plus  à  crain- 
jfrc,  qu'il  eft  plus  près  de  nous,  torique  nous 
«  croyons  bien  loin  5  qu'il  nous  livre  de  plus 
fiiticux  afiàuts ,  quand  nous  pcnfbns  devoir 
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xtiôirîs  îe  tcdôutet  5  qu'U  ne  don  jàmaî*  , 
qô«)iqu*il  noas^  paroiffe  <}u€lquefois  afloupi  j^ 
qu'il  ne  cherche  qu'à  nous  mieux  trahir  > 
lorfquil  fembic  nous  flàter  ?  qu'il  feint  de 
s'avoiiet  vaincu  ,  pour  nous  fiirprendre  avec, 
plus  de  foreur  •,  qu'il  femble  preridre  de- 
nouVelles  forces  de  fes  défaites ,  &  naître  r- 
fùtir  ainfi  dire  »  de  lès  cendres  ^  quand  nous> 
comptons  qu'il  eft  détruit  dans  nous.  Il  eft 
d'autant  plus  à  craindre ,  qu'il  nous  fuit  ain(L 
que  notre  or&bre  ;  quil  n'eft  pas  feulement 
ituprès  de  nous ,  mais  au-dedans  de  nous,&. 
auÎE  intime  dans  nou^  que  notre  cœur  &  la* 
moête  de  nos  os  y  qu^il  nous  arrache  aux. 
bonnes  œuvres  >  comme  it  nous  poirte  aux 
plus  mauvaifes ,  &  qu'il  attend  même  que 
nous  foyons  enrichis  de  mérites  pour  nous. 
«1  déooâiUer  entièrement.  Q^iel  ennemi  re- 
doutable l  Et  qui  ofèra  le  méprifer ,  ou  ncr 
pas  s'en  défier  ?  Si  vous  avez  entrepris  de 
vous  reformer ,  fi  vous  êtes  dans  le  progrès 
dés  venus  ,  fi  vous  avez  acquis  la  perfec- 
ttoft ,  ne  tiflcz  d'être  fur  vos  gardes  pour 
éviter  fes  pièges.  Pour  peu  que  vous  ccflfe» 
it  veiller ,  il  aura  fur  vous  de  grands  avan- 
tages ^  &  fi  vous  vous  laiflèz  entraîner  ^.. 
fuilîez-vous  arrivée  au  fommet  de  la  monta- 
gne fainte ,  il  vous  précipitera  dans  le  fond 
des  abîmes.  N'entrez  jamais  ai  difeution 
avec  lui ,  ni  n'écoutez  jamais  les  vains  pré- 
textes qu'il  vous  alléguera ,  lorfqu'il  s'agira 
de  corriger  quelque  défont, de  vaincre  quel- 
que répugnance ,  de  conabattre  la  nature  ^ 
OU  de  pratiquer  quelque  aâe  de  vertu,  qui . 
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la  ccnirrarie  :  il  vous,  en  mettra  tnUle  dans 
VeCprk ,  tantôt  en  vous  montrant  des  diffi- 
cultés ,  qu'il  fera  parc»tre  infurmiCMuables  ^ 
tantôt  en  vous  oppoTant  des  loix  de  bien* 
fëance  ,  de  (agefle  &  de  ptudence  humaine  i 
tanrôc  en  alléguant  des  raiibns  qui  ont  quel- 
que apparence  de  bkn  s  il  vous  arriéra  >  il 
lallentira  votre  ardeur ,  il  vous  mènera  de 
raifbnnemens  eu  raiibnoemens  ^  il  (èta  pour 
vous  comme  vuie  f^rrene  enchantereflè  »  qui 
vous  endormira  dans  vos  œauvaifès  habi- 
tudes» dans  vos  défauts  >  dans  vos  erreurs^ 
dans  vos  illufions  »  dans  vos  imperfeâions 
par  (on  chant  arti£»:ieux.  Fermez-lui  absolu- 
ment les  oreilles  du  cœur  >  &  n'écoutez  jar 
mais ,  (i  vou^  voulez  rétiffir  dans  le  renon- 
cement au  monde  &  à  vous-même  ;  fi  vous 
voulez  réuflir  dans  l'acquifition  des  vertus 
religieuses  ;  ù  vous  voulez  réiaifir  i  acquérir 
la  perfeâion  de  votre  état  «  n'écoutez  jamais 
que  la  voix  de  vos  régies  y  la  voix  ce  To- 
béïflànce ,  la  voix  de  l'Evançile.  Ceft  le 
moyen  de  marcner  dans  la  venté. 

Concluons  cette  première  Partie  par  ces 
belles  paroles  de  l'Aotéor  de  limitation  de 
J.  C^ ,  qui  femWenr  renfermer  en  peu  de 
mots,  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à 
préfent.  "  Si  vous  voulez  vous  élevef  à  une  £.  f^' 
„  haute  perfeââon ,  vous  devez  commencer  ^'^ 
^y  courageufèment  &  mettre  la  cognée  à  la 
^  racine  de  l'arbre ,  pour  détruire  &  arra- 
^  cher  en  vous  cette  inclination  (ècrette  & 
,,  défordonnée  qui  vous  attache  à  vous- 
i,  même  ,  &  vous  porte  toujours  vers  un 
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55  bien  fcnfible,  marorkl  &  particulier.  Cette 
„  paj[fion  fi  naturelle ,  fi  violente ,  qui  rend 
»,  rhomme  amoureux  de  foi- même  ,  eft 
5,  comme  la  tige  d'où  naiflènt  tous  les  rc- 
9>  jettons  malheureux  que  lliomme  doit  dé^ 
3,  truire  en  lui  jufqu'à  la  racine.  Lorfquil 
y,  (e  fera  rendu  maître  de  cette  paffion ,  il  (e 
trouvera  auffi-^t  dans  une  paix  &  une 
tranquillité  merveilleufe  jcmais^parce  qu'il 
>,  y  en  a  peu  qui  s'efforcent  de  mourir  par- 
„  hiitement  à  eux-mêmes,  &  qui  fortenten- 
„  tiérement  de  leur  inclination  &  de  leur 
humeur  v  ils  demeurent  toujours  comme 
enveloppés ,  &  ne  s'élèvent  jamais  en  eC- 
>,  prit  au-deflus  d'eux-mêmes»  Celui  qui 
défire  de  mardier  avec  J.  G#  dans  une  en- 
tière liberté  ,  doit  néceflàirement  morti- 
fier toutes  (es  afïeâions  mauvaifes  &  dé<^ 
réglées ,  &  ne  s'attacher  à  aucune  créature 
^  par  fâ  paffion  Se  fon  amour  propre» 


39 


3> 


LA    PARFAITE 

R  E  L I G  I E  U  S  E. 

SECONDE   PARTIE.     - 

De  U  pratique  des  Vertus, 

r 

ardînier  ncfëcontentrpaS 

rractiec  les  mauvaifcs  net- 

qui  CTcâtlènc  dans  (on  jar- 

r ,  il  en  plante  de  bonnes 

il  arrofe  &  qu'il  culcive 

;c  grand  foin.   C'cft  ainû 

que  la  Religîeufc  doîr  cultiver  fbn  amc.  Elle 

n'en  doit  pas  feulement  airacher  les. vices  Se 

les  défeuis ,  elle  doit  de  plus  y  planter  &  y 

(aire  croître  les  venus  chrétiennes.   Toute 

^ambition  de  l'Epoufc  làtnte  doit  tendre  à 

plaire  &à  mériterd'étre  aimée  de  fbn  Epoux 

céleftc;  &  c'cft  en  le  parant  des  riches  omc- 

mens  des  venusqu'elle  lui  (èraagréàble:  c'en: 

«n.  les  pratiquant  fidèlement  qu'elle  attira» 

&.coa)plaiJânce.6cibn  divin  amour. 


E 
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IL 
Vous  portez  <lans  votre  voile  &  dans  vo- 
tre Habit  les  marques  refpe6bWes  de  votre 
cpnfecratiçn  à  Jeçus-Christ  -,  vous  habitez 
dans  Ùl  làinte  maifon  5  vous  n'avez  qu'ut^ 
même  toîc  avec  lui  ^  puisqu'il  refide  corpo- 
rellement  dans  votre  Eglife.  Vos  conftitu- 
tions ,  vos  exercices  font  inftitués  pour  fon 
culte  &  pour  {a  gloire  ,  mais  cela  ne  fufïît 
)as  pour  remplir  votre  deftînatîon  ;  il  faut 
[a  pratique  des'  vertus  rcligieufes  y  fans  elles 
vous  n'avez  que  de  belles  apparences,  qu'uo^ 
extérieur  de  bien  y  il  fer  vira  un  jour  à  vous 
iaire  condamner  plus  féveremcnt  fi  vous  ne 
raccompagnez  de  Pêxercice  des  vertus.  *'^La 
5,*,V  5,  vie  d'une  perfbnne  religieufe,  dit  TAu- 
^5  teur  de  limitation  de  J,  C.  ^  doit  être 
^,  ornée  de  toutes  les  vertus,  afin  qu'elle  fbit 
^.  telle  au_dcdans  qu'elle  paroît  au  dehors 
^  aux  yeux  des  créatures.  Elle  doit  être  mê- 
^  me  plus  fainte  &plus  pure  dans  le  fond 
^  du  cceur  qu'elle- ne  paroît  au  dehors  , 
^  p^rce  que  Dieu  en  «ft  le  l|>eâ:ateur  &  le 
>»  juge  y  Se  que  nous  de^^ms  le  révérer  avec 
^,  unprofondrefpeûpàr-toutoànousfom^ 
,>  mes  y  pour  être  en  iz  préfence  comme 
^  font  les  Anges. 

m. 

Vous  êtes  y  fans  les  vertus  religîeufcs  & 
avec  les  lèules  marques  extérieures  de  reli^ 
gion  que  vous  panez,c(»nme  unarlice  dbarè 
gé  de  £^lies  •&  de  fleurs  9  maïs  qui  n'a  pomt 
éc  fircâts  ',  &  ce  ibnt  les  fruits  des  vertus  » 
ces  fruits  de  vie  a  que  Dktt  veut  tcomm  en. 
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vous.  C'cft  pour  les  recueillir  qu*il  vous  a 
i^tir^e  du  monde  &  vous  a  mi(è  dansle  Mo-^ 
x\aftère ,  comme  on  cranfplame  un  jeune  ar« 
bre  d'une  terre  maigre ,  ieche  Se  aride  dans, 
une  terre  bien  préparée  &  bien  engraiffèe  ^£o 
£  vous  n*en  rapportez  aucun  ^  que  pouvez 
vous  e(përer  de  Jesus-Christ  >  que  ce  quf 
arriva  au  figuier  ftérile  ,  dont  le  Père  de  nu 
mille  fe  plaint  dans  l'Evangile ,  &  qu'il  com*  i^^ 
mande  qu'on  arrache  j  afin  qu'un  autre  misu^  />- 
«n  Ùl  place  occupe  le  terrain  plus  utilement }. 

IV. 
Heurcufe  la  Réligicufe  que  meurt  jeune  ,, 
Ibrfqu'en  peu  de  tems  elle  a  fi^umi  iàinte-* 
ment  Ùl  carrière ,  en  {ê  hâtant  de  remplir  la 
mefîirede  fa  perfeûion  parla  pratique  6^ 
déle  Se  conftantc  de  toutes  les  vertus.  Mais, 
malheur  &  trèis-grand  malheur  à  celle  oud 
Dieu ,  lafle ,  pour  ainfi  dire  ^  de  fes  infidé-< 
lités  continuelles  y  enlevé  de  ce  monde  pour 
&ire  occuper  fk  place  par  une  autre  qui  la 
rempli(&  plus  dignement  !  O  que  ne  doit 
pas'iè  reprocher  une  Religieufe  à  l'heure  de 
la  mort ,  fi  elle  n'a  pas  pratiqué  les  vertus, 
de  fon  état  en  ayant  eu  les  moyens  en  fi 
grande  abondance  l  Quel  fii jet  de  regret  & 
de  ftayeur ,  guand  Dieu  dira  d'elle  ce  qu'il 
difbit  autrefois  de  (on  peuple  choifi  »  fous  la 
figure  d'une  vigne  qu'il  avoit  plantée ,  qu'il  r/sv 
avoit  cultivée  avec  tant  de  foin  ,  qu'il  avoit  ^'^ 
environnée  d'une  forte  muraille ,  qu'il  avôit 
jîQUDÎe  d'une  tour  pour  la  défendre  ,  &  qui 
cependant  au  lieu  de  porter  des  fruits  >  n'a^ 
toit  £i»duic  ^uc  4^  lao^ifudie^ 

ÏX& 
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V. 
Dîeu  vous  a  fëparée  du  monde  comme  iï 
fépara  autrefois  le  Peuple  Juif  des  autres 
Na»cions.  Il  vous  a  cheifie  par  une  mifëri- 
cordieuiè  préférence ,  comme  il  ufa  de  pré- 
dilcâion  envers  ce  même  Peuple.  Il  vous  ar 
plantée  de  (à  propre  main  par  la  grâce  (pé- 
cialedela  vocation  qu^il  vous  a  donnée  ,  Sc 
vous  a  mife  dans  le  Monaftère  comme  dans 
fon  jardin. clos.&  dans  fa  terre  favorite.  It 
vous,  a  environnée  d'une  double  haye  &  . 
d'un  mur  de  défenfe ,  qui  eft  votre  clôture, 
H  vous  a  cultivée  par  une  infinité  de  grâces 
&  de  moyens  de  fàlut  qu'iL  vous  a  donné  , 
bonnes  infpirations ,  bons  mouvemens  inté* 
rieurs ,  oraifons ,  leâures ,  exhortations,  re- 
traites >  bons  exemples ,  &c.  &  il  a  mis  au«- 
près  de  vous  le  facré  pr eftôir  d'où  les  grâces 
a^coulenç  abondamment  comme  de  leur 
£>urce  ^  par  le  {àcrifice  jounialie^  de  la  Méf- 
ie ,  par  la  réfidence.  perpétuelle  du  Très- 
Saint  Sacrement  dans  votre  Tabernacle^  pai> 
la  cpmmodité  que  vous  avez  d'y  participei» 
fréquemment.  Si  avec  toutes  ces  éfufîons 
admirables  de  (a  bonté  vous  imicez  la*  perfi- 
die des  Juife.,  que  devez- vous  vous  promet-* 
tre  ?  L'application  eft  aifëe  à  faire  y  &  la 
conféquence  fuit  naturellement^. 

VL 
Tant  de  faveurs ,  tant  de  privilèges^  tant 
de  grâces ,  tant  de  marques  d'une  mifëri- 
cordc  /péciale  de  Dieu  ,  montrent-ils  de  fa 
parc  des  deflèins  fur  vous  d'une  vertu  com- 
m\xw  6c  une  eipécance  que  vous  le  fervirea 
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médiocrement  ?  Vous  a-t*il  élevée  à  la  di- 
gnité de  fbn  époufè  (àinte  ,  pour  ne  l'aimer' 
ou- en  étrangère  ?  A-t*il  ufè  d'une  telle  pré-^ 
oileâion  pour  n'éprouver  de  vous  qu'une  af- 
fèâion  commune }  £t  après  fa  magnifique* 
libéralité  ,  difens  mieux ,  (a  prodigalité  en- 
vers vous,  {buffrira-t'il  que  vous  (oyiez avare: 
pourluirO  ingratitude  &  infenfibilité  de- 
votre  cœur  ^  Plus  vous  avez  été  favorifëe  > 
plus  auffi  vous  devez  avoir  de  reconnoiflàn- 
ce.  Plus  votre  état  eft  exceljent ,  plus  aufG: 
votre  piété  doit  être  éminente.  Vous  devcz! 
êt^efainte,  puifque  dans  la  Religion  tour 
vous  prêche  &-tout  vous  porte  à  la  faintcté^ 
Vous  devez  afpirer  à  devenir  parfaite  ,  puif^ 
que  la  vocation  à  la  vie  rcligieufe  eft  la  vo- 
cation à  la  per£;â;ion. 

V  IL. 
Je  laiâ^à  des  âmes  plus  courageufês  que' 
moi  d'afpirer  à  la  perfection  religieufe,  lli 
me  fuffit  de  m'en  tenir  à  l'obfcrvance  des^ 
préceptes  ^  trop  heifreufè  d'entrer  dans  le* 
Giel  &  d'y  être  aux  derniers  rangs. .  Tel  eft- 
k  langage  de  la  tiédeur  ,  de  la  lâcheté ,  da^ 
dégoût  du  (crvice  de  Dieu  ,  de  l'amour  dii^ 
monde  &  de- foi-même  dans  une  Religieufe* 
relâchée^  Qui  que  vous  (oyiez  quipenfcz  fi 
indignement ,  &  quelque  régie  que  vous- 
profèflîez ,  auftére  ou  mitigée ,.  fi  vous  bor-" 
nez  ainfi  vos  prétentions ,  vous  ne  connoi(Iè:&* 
pasles  obligations  de  votre  étau  Mais  je  fuisy. 
ajoûterez^vous;?  dans  un  Monaftère  où  l'oii' 
vit  en  grande  Dame  plutôt  qu'en  Religieu/e^ 
<^ael  moyen  d'y  afpicer  à  la  perfection  y  Se  à' 


8â  La   Parfaite 

quelle  pérfeûion  làuc-il  que  j'aipire }  Et€$^ 
vous  Religieu(è  >  ou  non  }  décidez- vous.  Si 
TOUS  ne  l'éces  pas  ^  ce  n'eft  pas  à  vous  que  ', 
ceci  s'adrcflè.  Si  vous  l'êtes ,  vous  ne  ferez 
pas  l'exception  d'une  régie  qui  eft  pour  toa* 
tes  ks  perfbnnes  de  votre  éraCydans  quelque 
Monaftère  qu'elles  (oient.  Or  la  perfeâion  à 
laquelle  vous  devez  a/oirer  eft  celle  du  déta-i 
chement  du  monde ,  des  venus  chrétiennes  > 
de  l'amour  de  Dieu ,  par  les  moyens  que  la. 
Religion  vous  fournit  >  &  pour  tout  com* 
prendre  en  un  mot  »  c'eft  à  cette  perfeâ:ioa 
qui  fanâifie  dans  la  régie  que  vous  pro«- 
éflèz.. 

yiiL 

Toute»  les  Religieufes  ne  font  pas  tenues. 
S  employer  les  mêmes  moyens  pour  arriver 
i  la  perreâion  ;  ou  pour  mieux  dire,  leur  per- 
fcôion  ne  conHfte  pas  à  faire  les  tt^pe^  pra<^ 
tiques..  Les  unes  combattent ,  pour  ainfi  par**^ 
1er  y  fi>us  les  enfeignes  d'une  pauvreté  rigi-^ 
de  y  d'autres  (bus  celles  du  iilence  &  de  la 
iblitude  y  d'autres  fous  celles  des  auftérités^ 
corporelles  ;  &  d'autres  fous  les  étendarts  de 
la  charité.  On  peut  appliquer  ici  ce  que  die. 
^^-  le  Prophète,  que  la  beauté  de  la  fille  du^ 
^*^grand  Roi  eft  intérieure  &  environnée  de 
diverfîtés.  Ainfi  iln'eft  pas- nécef&ire  que  U 
Bénédictine  fe  charge  du  péfant  habit  de  la* 
Carmélite  j  ni  que  cdle-ci  veuille  fignaler  fa 
chatité  dans  le  fêrvice  des  pauvres  comme 
Vflofmtaliere  pourrem^^fà  vocatioinCha^ 
dm  aoit  fuivre  l'efprit  de  fbn  inftitur ,  Sc 
tendre  à  la  pcf&âîoa  par  k  voye  de  ià  x^<* 


gle.  Maïs  il  n'eft  point  de  prétexte  de  mîti- 
gation  qui  difpemc  de  travailler  à  pratiquer 
les  vertus  religieafes ,  ni  à  acquérir  la  pcr- 
feûbn  religi»ife  ;,  &  il  eft  au&  vrai  pour 
une  Darne  d'une  Abbaye  Royale  qu'elle  ne 
fè  fâuvera  pas  (ans  humilité  ni  fans  amour 
de  Dieu ,  qu'il  eft  vrai  tle  le  dire  d'une  Ca* 
pudne  ou  d^unc  filk  de  l'Jive  M^m. 

IX. 
Ce  {crcMt  dans  une  Religieufc  une  preuve 
d'une  volonté  bien  imparfaite ,  fi  elle  vou- 
loir compter  avec  Jesus-Christ,  &  mefii- 
ier>  pour  ainfi  dire ,  le  compas  à  la  main  ,. 
avec  lui ,  jufqu'bii  elle  pourroit  aller  (ans  en- 
courir la  di(grace  ^  peu  (bigneufc  d'ailleurs 
de  le  fervir  généreuiement  &  parfeitemcnr^ 
N'y  a-t*il  dimc  que  le  péché  qu'elle  doive 
craindre  »  &  ne  devfoit-eUe  pas  aufli  appxé^ 
kender  de  ne  pas  aflèz  faire  pour  (on  divin 
Epoux  ?  Suffit-il  à  une  Epoulè  (âcrée  de  ne 
point  l'offenfer?  Ptouvcroit-clle  aflfez  l'amout 
qu'éUe  a  pour  lui  en  ne  &  rendant  paiitout^ 
à-fait  odieufe  à  fcs  yeux  l  Ne  doit-elle  pas 
s'effot&r  d«  tout  fon  cœur  à  lui  être  agréa* 
blc  >  O  que  (on  amour  cft  foible  ^  fi  elle  ea 
reflêrre  les  affcdions  dans  des  bornes  fi  étroi** 
tts  \  Si  vous  aimiez  finccrement  &  en  épou(c 
didfie  crfui  qui-  naérice  tout  votre  amour  ;i , 
uTcrier  -  vot»  de  réfcrve  r  Pounjiioi  crain«« 
driez-vous  de  trop  entiepcendrc  ?  Pourquoi: 
voudriez  -  vous  mettre  d'autre  oonditioa 
daos  la  manière  de  le  fervir  que  celle  de 
mnp&r  fes  devins  de  &  divine  volonté  ùm 
fousî 
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X. 

Je  voudroîs  bien ,  dit  U  volonté  foible* 
dans  une  Religieufe  peu  généreufe ,  je  vou- 
drois  bien  entreprendre  l'ouvrage  de  ma  per— . 
fcâion  ,  &  m'exercer  dans  la  pratique  des^ 
vertus  de  mon  état  y  mais  je  voudrois  auflî^ 
que  cela  fât  bien-tôt  fait,  &  mourir  enfuîte^ 
Je  voudrois  ,  dira  une  autre ,  être  toute  ai 
Dieu  5  mais  je  voudrois  auffi  que  Dieu  fît 
tout  en  moL,  &  qu'il  n'en  coûtât  pas  tant 
de  combats  &  de  violences  Je- voudrois  en- 
fin ,  dit  une  autre  ,  me  donner  bien  à  Dieu  ^ 
mais  je  voudrois  auffi  n'être  pasobligée-à  re- 
noncer fi  fort  à  toutes  les  confblations  de  la*, 
terre  qu'il  ne  m'en  refiât  aucune^  Ainfi  l'une 
veut  gagner  en  peu  de  tems  une  gloire  qui 
ne  finira  jamais  y  l'autre  veut  être  couronnée 
dans  le  Ciel  fans  avoir  combattu  fur  la  terrej- 
&  l'autre  veut  que  Jesus^Christ  lui  accor-^ 
de  une  haute  place  dans  fbn  Royaume  ce-* 
lefte  y  Se  ne  lui  veut  donner  dans  fon  coeur 

Eouiéa  mériter  ,  qu'un  empire  partagé  entre 
li  &  (on  amour  propre;  De  pareils  fenti-^ 
mens  marquent  un  cœur  avare,  terréftre  & 
leflcrréi  celui  des  Saints  étoit  au  contraire 
généreux  ^  vafte&  détaché., 

G'eft  un  artifice  de  l'èfprit  de  men/bnge  ^ 
de  repréfenter  la  perfeûion  à  une  Religieufe 
comme  quelque  chofc  ou  d'impoffibleà  ac» 
quérir,  ou  de  fi  difficile  à  foûtenir ,  qu'elle 
n'ofe  l'entreprendre.  Mais  c'en  eft  auffi  queU 
quefbis  un  de  lui  in/pirer  des*  {Projets  d'une 
Ecrfeâion  incompâcibk  avec  fon  état ^.&  de 
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repaître  /on  efpm  de  vaines  idées  d'une  (àin- 
tcté  qu'elle  n'cft  nullement  à  portée  de  fui- 
vredans  la  régie  qu'elle  profeflè.  C'êft^infî 
qu'il  trompe  une  Religieufê  deftinée  par  (à 
vocation  à  élever  les  jeunes  filles  >  en  la  ten«* 
tant  du  défir  de  la  vie  folicaire  ,  &  qu'il  fé^ 
duit  la  folicaire  par  la  penfëe  qu'elle  eût  pra- 
tiqué excellemment  la  charité  dans  l'éduca^ 
don  des  jeunes  filles.  Cette  tentation  n'eft 
pas  nouvelle  :  du  tems  de  fàint  Bernard  une 
Religieu(e  en  étoit  tourmentée  y  6c  défiroic 
de  (è  retirer  dans  le  défèrr  pour  y  vivre  en 
AnachoFete.EUe  confulta  plufieurs  Doâeurs, 
^ui  lui  répondirent  tous  que  fbn  pirojet  étoit 
tme  illuiion  ;  enfin  eipérant  que  le  faint  Ab^ 
bé  (eroit  plus  favorable  à  fès  défirs ,  elle  lé 
pria  de  lui  faire  fçavoir  fi  elle  devoir  les  fui- 
vre.  Saint  Bernard  reconnut  aifôment  ter- 
reur ,  &  lui  répondit  que  fi  elle  étoit  du 
nombre  des  Vierges  folles  elle  avoir  befoin 
du  Monaftère ,  Se  que  fi  elle  étoit  du  nom- 
bre des  Vierges  fàges  le  Monaftère  avoir  be- 
foin d'elle; 

XII. 
Les  moindres  inconvéniens  de  ces  fortes 
d'illufidhs  ,  (ont  la  perte  du  tems  qu'on  em- 
ployé très-inutilement  à  fê  repaître  de  ces 
pieufês  chimères ,  &  (buvent  des  diftra<5tipns 
fréquentes  dans  la  prière  &  l'oraifbn  ,  dont 
on  (è  défend  d'autant  moins ,  qu'il  fèmble 
4ue  ce  font  de  bonnes  penfëes ,  parce  qu'on 
ne  s'y  propofè  rien  que  de  bon  en  foi.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  dangereux  dans  ces  projets  > 
c'tft  qu'ai  s'occupant  d'une  perfèâion  qiui 
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ne  fera  pmsih  qu'en  idée ,  otl  négCge  ia 
travailler  à  celle  qu'on  eft  à  poccée  d'acquêt 
îir  dans  ta  régie  qu'on  a  embradée  ^  &  me«« 
me  on  peut  le  dégoûter  de  fbn  écac  dans  la 
prévention  où  l'on  eft  qu'on  n^  fervira  ja- 
mais Dieu  aufli  parfaitement  qu'on  le  {èrvi-* 
jroit  dans  un  autre ,  qu'on  ft  repréfènté  plus 
fâint  &  plus  propre  à  lui  plaire.  Chailea 
donc  loin  de  vous  tous  ces  vains  déiirs  d'une 
perfe<aion  qu'il  n'cft  pas  à  votre  pou  voie 
a'exécuter.  Ne  dites  pas  que  (î  vous  êtiea 
dans  un  Monaftère  ou  plus  auftère  ,  ou  plus 
dévoué  à  la  iblitude ,  vous  travailleriez  bieA 
mieux  à  votre  (anâificaticm»  Fixez-vous  à 
bien  acquérir  l'efprit  de  votre  état ,  à  oWèr- 
ver  fidèlement  votre  régie ,  à  mettre  à  profit 
les  moyens  de  falut  que  vous  avez  ;  c'eft  ce 
que  Dieu  demande  ék  vous  ^  &  (i  vous  né-* 
gligez  ces  cho(ês  ,  tous  vos  défirs  d'une  au^ 
tre  voye  de  perfection  ne  (crviront  qu'à  vous 
détourner  de  c^e  par  laquelle  Dieu  ve^ 
que  vous  tendiez  à  lui  »  &  vous  trouvères 
enfin  après  bien  du  tems  perdu  dans  voâ 
pieu(ès  fpéculations  ,  que  le  démon  vous  a 
irompée  par  de  belles  apparences  de  bien  ^ui 
u'étoient  au  fond  que  de  pures  illuûons» 

XIIL 
La  piété  véritablement  fblide ,  n'eft  pas 
commune  dans  les  periônnes  même  qui  font 
profedion  de  vertu  •,  &  ce  mal  vient  de  ce 
qu'elles  (è  font  un  fyftême  de  dévotion  feloa 
kur  humeur  2c  leur  inclination  naturelle. 
Une  Religieuse  d'un  naturel  ardent  veut  h 
^er  de  tout  fous  pcétexte  de  zélé ,  6c  ùàt 
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tDtit  avec  cm  empre(&ment  qui  dent  de  la. 
diffipacion.  Une  autre  d'une  humeur  paiC-*- 
ble  n'a  du  2éle  pour  riea  &  ne  fè  pre(&  fa^ 
mais  y  même  quand  (on  deroir  l'y  oblige^ 
Celle  qui  eft  portée  à  la  colère  ne  fçait  riea 
excu/êr  dans  les  autres ,  &  celle  qui  eft  por^^^ 
tée  à  la  douceui;  tx>Iére  les  ab^  qu'cUe  de* 
vroit  corriger.  *^  Il  y  en  a  ^  dit  auflî  l'Auteur 
»  de  l'Imitation  de  J.  C*,  qui  mettent  toute  j^^ 
i,  leur  dévotion  dans  les  livres  ,  d'autres  "  t 
y,  dans  les  images  ,  d'autres  dans  des  fh- 
}5  gnes  &  des  geftes  extérieurs* ,,  Il  parcne 
par  tout  cela  que  plufieurs  règlent  leur  con« 
aoite  de  dévotion  félon  leur  humeur  oo  leuv 
prévention  ^  ce  qui  fait  qu'elles  n'àgidènt 
prefque  jamais  que  d'une  manière  toute  na« 
lorelle  ;  que  leur  piété  eft  inconftame  &  (ê 
dément  aifèment  iêlon  que  leur  humeu< 
diange  ou  eft  contrariée  ;  qu'elles  k  trotn- 
|cnt  (ouvent ,  en  prenant  pour  un  véritable 
attrait  ce  q«i  nttt  qu'Un  cflfec  de  leur  teinpé- 
lemment  ^  qu'elles  donnent  facilement  dana 
des  illudons  )  &  qu'enfin  elles  ne  s'ékvent 
îamaisà  la  perfeâ;iûn  religieuse  par  l'excf  ckor 
des  grandes  vertus. 

On  trouve  des  pcrfonnes  qui  (ont  eHaâts^ 
&r  certains  points ,  m^me  ju/qu'ati  faupule^. 
&  qui  d'ailleurs  (ont  fi  rdwrhées  for  d'autres- 
f^ùnts  bien  plus  eflentiels»  qu'il  eft  étonnant 
comme  elles  ne  s*apper^ivent  pas  de  leur 
iUttfion«  Elles  aurtmt  de  la  peine  à  manquet 
àc  récit»  une  prière  de  dévowon  >  tandis. 
^  d'un  attire  coié  elles  mortificroqc  queU 
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2u*ime  de  leurs  Sœurs  fans  s*en  fiiîre  îin  fn\e€ 
efcrupule.  Elles  feront  fidèles  à  fe  renare 
des  premières  aux  exercices  de  la  Commu- 
nauté ,  &  ne  fe  feront  point  un  foupule  de 
murmurer  contre  la  Supérieure.  D'bù-vîenc 
donc  cette  confcience  relâchée  d'une  part  & 
étroite  de  l'autre  ?  Quel  contrafte  d*cxa6fi- 
tude  &  d'infidélité  r  Nfe  peut-on  pas  repro- 
dier  à  ces  âmes  d'avoir  dans  leur  dévotionr 
Pnff.  prétendue  un  poids  &Hin  poids  >  une  mefîi-^ 
•^**rc  &  une  mefure  ?  On  en  trouve  encore  qui 
ont  le  naturel  porté  à  la  piété  >  &  dont  ce^ 
pendant  la  conduite  eft  un  problème.  On  les 
voit  dans  l*Eglife  avec  un  air  de  dévotion  Sc 
de  recueillement  qui  édifie  :  elles  parlent  de 
Dieu  ,  &  fur-tout  de  (on  fâint  amour ,  avec 
affeâion  ;  &  néanmoins  cet  extérieur ,  qui 
n'cft  en  elles  qu'un  panchant  naturel ,  fèrr  > 
pour  ainfi  dire ,  d'enveloppe  à  un  intérieur 
plein  de  vices  &  de  péchés.  Ces  perfbnnes 
font  {ur-tout  fu jettes  au  menfonge  &  au  dé- 

Suifement  ;  elles  fe  démentent  aifèment  dans 
es  occaiions  qui  contrarient  la  nature  ;  elles 
tombent  dans  des  dif&pations  ou  dans  des 
excès  de  colère  ,  d'orgueil ,  d'amour  des 
créatures ,  pu  enfin  dans  d'autres  fautes  très-^ 
grîéves.    On  peut  leur  appliquer  ce  que 
fc.  j.  PAuteur  de  limitation  de  J.  C*  fait  dire  à 
*•  ^  ce  divin  Maître  ,*  parlant  à  l'ame  dévote  : 
l\  y  en  a  qui  ne  marchent  pas  (Inceremenc 
devant  moi ,  &  qui  à:ant  poufïés  par  un 
efpric  de  curiofité  &  d'orgueil ,  veulent 
pénétrer  mes  myftères  ,  lorfqu'ils  n'ont 
j>  que  de  la  négligence  pour  leur  falut.  Ces 
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^  per/ôfines  tombent  (bavent  en  de  gtandes 
,1  cenrarions  &  de  grands  péchés ,  parce  que 
„  je  réfifte  à  ces  âmes  fuperbes ,  &C  que  je 
„  me  déclare  leur  ennemi 

XV. 
Tous  ces  différens.  défauts  dans  la  pratî-» 
uc  de  4a  piété  viennent  donc  de  trois  cau- 
es  j  ou  de  ce  que  l'on  fe  fait  un  fiftême  de 
dévotion  {èlon  Ces  propres  idées  &  félon  fês 
inclinations  naturelles  ;  ou  de  ce  que  Von 
met  Pefïèntiel  de  la  dévotion  où  il  n'eft  pas  ; 
ott  de  ce  qu'en  voulant  pratiquer  la<iévotion 
on  veut  fuivre  en  même  rems  les  paffions  8c 
fbn  amour  propre,  Diftinguons  ici ,  avec  un 
excellent  Ecrivain  de  la  vie  fpirituelle ,  trois  p«^ 
/ortes  de  voyes  par  lefquelies  on  marche  i,,p.Rt- 
cclle  du  péché  ,  celle  de  La  nature ,  celle  de  gjjj 
la  grâce.  Il  ne  faut  pas  fe  contenter  d'éviter  r* 
la  première ,  il  faut  éviter  aullî  la  ^onde  , 
&  ne  marcher  que  par  la  troifiéme ,  en  fui- 
vant  en  tout  l'eforit  de  Jesus-Christ.  Si 
l'on  s*y  prend  ainn ,  on  pratiquera  la  vérita- 
ble^évotion.  Mais  qu'on  ne  fe  flâte  pas  de 
le  faire  fans  qu'il  en  coûte  de  combattre  (es 
pa/Sons  &c  fon  naturel  défeéfcùeux  ;  &  fi  on 
veut  les  fuivre,  on  n'aura  jamais  qu'une  ver- 
tu foible  ,  chancelante  &  fu jette  â  mille  il- 
lufîons.  "  Si  nous  mettons ,  dit  l'Auteur  de 
j,  l'Imitation  de  L  C. ,  tout  l'avancement  ^*  «* 
5,  de  la  vie  chrétienne  &c  religieu(e  à  ob(cr-  '' 
ver  e^aétement  les  cho(è&  extérieures ,  no- 
tre dévotion  ne  durera  guéres.  Le  vérita- 
j>  ble  progrès^dit-il  encore ,  confîfte  à  fe  re*  ^'^ 
jj  noncet  fbi-myême ,  ôc^  celui  qui  ett  dans  ' 
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Pi  cet  état  mardie  en  liberté  &  dans  une 

9,  grande  a({urance. 

XVL 

On  ne  demande  pas  d*one  Rellgîeufe  , 
qu'elle  entreprenne  rien  d'extaordinairepour 
'ftfpirer  &  pour  parvenir  à  la  perfeétion* 
<^'elle  obfcrve  Ces  voeux  &  fa  régie  j  qu'elle 
«'acquitte  fidèlement  de  {es  exercices  ordî- 
«laires  de  piété;  qu'elle  faflè  toutes  fes  ac- 
tions ,  même  les  plus  indifférentes ,  dans  la 
cvâe  de  plaire  à  Dieu  5  qu'elle  les  anime  de 
fon  (kint  amour  &  elle  deviendra  parfeîte. 
Tout  confifte  ici  à  être  fidèle  à  fes  devoirs  Sc 
4  s'en  acquitter  dans  un  efprit  de  dévotion  : 
c'eft-là,  pour  ainfi  dire  >  la  matière  &  la  for- 
^e  de  la  perfeâdon  d'une  Religieufe.  Elle 
va  à  t*orai{bn ,  à  l'office  ,  à  table  ,  à  la  ré- 
création^ à  l'emploi  qu'on  lui  a  donné  ;  voîlji 
4a  matière  de  (a  perfèéHon.  Elle  fait  toutes 
ces  cho(ès  avec  piété  j  elle  anime  fes  aâions 
^es  motifs  des  vertus  ;  elle  agit  en  tout  par 
amour  &  pour  l'amour  de  Dieu }  voilà  la 
forme  de  fa  perfedlion, 

XVII. 

On  ne  diftingue  pas  ordinaîreitient  dans 
-îcs  Communautés  les  religieufes  ferventes 
"des  relâchées  par  la  différence  des  exercices  , 

fuifque  toutes  affiftent  à  l'office ,  à  l'oraifon, 
l'examen  de  confcience  5  toutes  ont  ou  des 
emplois  9  ou  de$  occupations  manuelles  ; 
toutes  vont  à  l'ouvroir,  à  table ,  à  la  recréa^ 
-«on.  Mais  la  différence  vient  de  la  manière 
4ont  les  unes  6c  les  autres  (è  condui(ènt  dans 
^CQs  exercices  >  &  de  ce  que  ks  ferventes 


/en  acquittent  avec  pièce  6c  les  rdilchées 
fans  dévotion.  Suivez  pas  à  pas  une  Reli« 
gieaiè  qui  a  véritablement  à  cœur  (on  avan- 
cement fpirituel ,  6c  une  autre  qui  ne  pfend 
aucun  i(Mn  de  ùm  ame  ;  fuivez ,  dis  -  je  > 
l'une  Se  l'autre  dans  leurs  exercices  jouma<« 
liers.  Celle  qui  eft  fervente ,  à  peine  eft-elle 
éveillée  le  matin  ^  qu'elle  porte  (on  cœur  à 
Dieu  ^  qu'elle  fecouë  ta  pare^ ,  tju'elle  Ce 
kve  en  diligence  pour  commeiKcr  fâinte- 
ment  la  journée  Ôcen  offirir  les  prémices  à 
IXeu  par  fa  fidélité.  '  Mais  la  Religieufè  relâ-" 
çfaée  n'ouvre  les  yeux  à  la  lumière  dujout 
que  pour  reprendre  fa  tiédeur  Se  fa  diiupa^ 
tion  que  le  îommeil  avoir  interrompue.  Sa 
première  pen^  ièra  peut-être  fur  ceux  qui 
uoiv^t  venir  la  voir  au  parloir  dans  la  jour^ 
née ,  ou  fur  quelque  chimère  qui  lui  paflèra 
dans  l'eiprit.  Bien  loin  de  fê  lever  prompte*- 
ment  comme  la  régie  l'ordonne  ,  elle  n'é- 
coutera que  fa  lâobeté  &  fa  moUeflè ,  elle 
craindra  tQÛJouvs  de  quitter  le  lit  trop  tôt. 
La  R^gieufe  fervente  fe  rend  à  l'oraifon  du. 
matin  au  moment  que  la  cloche  l'appelle. 
EUc  y  va  avec  un  efprit  recueilli ,  un  cœur 
difpofë  à  la  bien  faire  ,  une  fîncete  volonté 
d'en  profiter.  La  relâchée  s'y  rend  avec  pei- 
ne^ elle  y  va  avec  didipation  ^  &  bien  loin 
de  penfcr  à  mettre  à  profit  un  exercice  fi 
précieux  pour  le  fâlut  de  fbn  ame  ,.elle  ne 
s'y  occupe  que  de  bagatelles  j  eUe  s'ennuyc 
d'y  être  ,  Se  peut-être  s'y  laiflè^t'elle  aller  am 
fommeil  par  dégoût  ou  par  le  peu  de  foi» 
qu'elle  prend  de  penfer  à  Di^u.  La  Keli» 
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gieufe  fervente  paflc  de  l'cMraifon  mentale  \ 
Toffice  y  &  t'cfk  avec  un  nouveau  plaifîr,  La 
xnaniei^  dont  elle  s^en  acqt&itte  eft  des  plus 
édifiantes  y  c*eft  gravement ,  modeftement , 
picufèment,  La  relâchée  au  contraire  s^en- 
nuye  autant  à  l'office  qu'elle  l'a  fait  à  l'orai- 
{oxu  Elle  le  recite  avec  la  même  diflîpation 
&  le  même  dégoût  5  elle  ne  (bupire  qu'après 
la  fin  de  la  prière ,  èc  n^eft  jamais  plti3  fàtis- 
feite  que  quand  elle  l'a  achevée,  La  Reli- 
gieufè  fervente  s'acquitte  de  ^n  emploi  le 
plus  exactement  qu'elle*  peut  &  dans  la  vue 
de  plaire  à  Dieu  j  elle  travaille  fans  empret 
fement  naturel ,  &  pourtant  avec  addrcflè 
&  diligence,  avec  douceur  &  avet  paix ,  & 
jamais  en  murmurant  ni  avec  inquiétude  , 
avec  recueillement  &  attention  à  la  préfence 
,dç  Dieu ,  &  jamais  avec  dillîpation.  Mais  la 
relâchée  commet ,  pour  ainfi  dire  ,  mille 
fautes  par  heure  dans  fon  emploi.  Tantôt 
elle  le  néglige  j  tantôt  elle  le  fait  avec  un 
empre{Ièment&  une  diiTîpation  qui  la  préoc- 
cupe toute  entière  5  tantôt  elle  s'y  livre  à 
1  impatience,  à  l'inquiétude;  elle  n'y  fuit 
que  Ton  caprice  ,  fon  humeur  ,  fon  amour 
propre  ,  &  n'a  jamais  la  vue  d'agir  pour  ac- 
x:omplir  la  volonté  de  Dieu.  Si  la  Religieufe 
fervente  eft  avec  les  autres  Sœurs ,  elle  pra-r 
tique  en  tout  la  douceur ,  la  patience  >  la 
charité  ,  la  débonnaiçeté.  Si  la  relâchée  eft 
avec  elles,  c'eftbipn  fouvent  pour  les  rail- 
ler ,  les  critiquer ,  leur  dire  des  paroles  fâ- 
cheufe ,  blefler  avec  elles  la  charité.  Lorf- 
iiue  la  Religieufe  fervente  a  rempli  Con  em- 
ploi 
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loi,  elle&  recire  dans  fa  cellule  comme 
s  fon  centre  pour  s'y  recueillit  plus  par* 
ticuliéremem ,  &  goûter  les  avantagea  de  la 
retraite;  mais  la  relâchée  ne  cherche qu^à 
rouler  dans  le  .Monaftère ,  qu'à  parler ,  qu'à 
s'informer  curîeufëment  de  tout  ce  qui  fc 
pafle  )  qu'à  perdre  le  tcms  &  à  le  faire  per- 
dre aux  autres.  Quelle  eft  la  foûmiffion  de 
la  Religieufè  fervente  lorfque  la  Supérieure 
lui  parle  >  &  quelle  eft  (à  promptimae  à  lui 
obâr  !  La  relâchée  élude  tant  qu'elle  peûc 
les  ordres  de  la  Supérieure  y  elle  ne  les  exé- 
cute qu'avec  contrainte  j  elle  fe  plaint ,  elle 
murmure  ;  elle  ne  voudroit  jamais  mivre 
auefâ  propre  volonté.  Voyez  ia  Religîeufe 
fevente  dans  le  chapitre ,  dans  le  refeâbire, 
dans  les  différens  a£be$  de  Communauté  , 
fon  recucilleinent ,  là  modeftie ,  fà  conte- 
nance régulière  >  fa  douceur,  fa  piété.  La  re- 
lâchée eft  bien  différente  4  pat^tout  elle  a  les 
yeux  ouverts ,  l'air  difîîpé  ;  par-tout  elle  a 
quelque  parole  inutile  à  dire  ^  quelqpe  mau- 
vais exemple  à  donner.  Lorfque  la  RcligieU- 
fe  fcrvaite  eft  avec  les  autres  à  la  récréation, 
elle  s'égaye  avec  ime  innocente  joye  ,  niais 
ce  n'dl  jamais  aux  dépens  de  la  retenue  ÔC 
de  la  modcftie  rcligieufe.  La  relâchée  n'en  • 
connoîj  points  elle  mit  retentir  tous  les  échos 
du  Monaftère  par  fes  cris ,  fes  excès  de  joye  , 
fes  éclats  dé  rire  j  elle  dit  tout  ce  qu'elle  de- 
vroit  taire  ;  elle  ne  fe  contraint  iùr  rien  j  elle 
lâche  la  bride  à  toute  fà  diflîpation  :  on  ne 
comprend  qu'à  fon  voile  Se  à  fon  habir 
qu'dléeft  Religieufe. 
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XVIII. 
Cdk  donc  en  pratiquant  dans  un  e(pric 
de  piété  les  exercices  journaliers  de  la  Reli« 

Î;ion ,  que  la  fervente  Religieufè  avance  dans 
a  voye  de  la  perfèâion.  Ceft  en  (aiiant 
bien  tout  ce  qu'elle  fait  ordinairement  qu'elle 
fê  diftingue  de  la  Religieufe  relâchée ,  Se 
qu'elle  peut  (è'fànûifier  (ans  qu'il  foit  be^in 
qu'elle  fe  rende  finguliere  dans  la  Commu* 
nauté  en  entreprenant  des  chofès  extraordi- 
naires. Au  contraire^  c'çflr  en  pratiquant  mal 
les  mêmes  exercices  &  en  y  commettant  beau- 
coup de  fautes  que  la  Religieufè  rdâchée-eft 
oppofëe  à  la  fervente ,  &  autant  celle-ci  fait 
du  progrès  dans  la  vie  (pirituelle ,  autant  la 
relâchée  s'écane  de  la  voye  de  la  perfèéHon. 
Vous  donc  qui  avez  renoncé  à  tous  les  plai-- 
lirs  du  monde  >  qui  vous  êtes  renfermée 
dans  un  clmcre  ^  qui  vous  êtes  fbûmifè  vo- 
lontairement à  l'obéïdànce  &  aux  autres 
vœux  de  la  Religion  ;  vous  >  dis-je ,  qui 
avez  dé)^  fait  toutes  ces  démarches  u  oppo« 
fées  aux  inclinations  de  la  nature  >  &  qui 
par-là  avez  de  /i  grandes  avances  pour  arri« 
ver  à  la  perfeâion  >  comment  vous  arrêtez- 
vous  en  &  beau  chemin ,  en  ne  faifant  pas 
dans  un  efprit  de  piété  tout  ce  que  vous  lai- 
les  ?  Ne  peut-on  pas  vouis  addreflêr  le  mê- 
me reproche  que  faint  Paul  faifbit  aux  Ga- 
GmI  l^tes  >  &  vous  dire  avec  lui  ;  ^i  vous  d  en* 
s*  ■*  cbâttt^es  de  U  forte  pour  ne  pas  obéir  i  la  vé* 
rhéi  Pourquoi  vous  arrêter  ainfî  au  milieu 
de  vdbre  courfe  5  &  Vendre' inutile  par  votre 
lâcheté  ce  que  vous  avez  fait  de  chemin  juC*. 
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qn^i  pri&nt }  Il  ne  tous  refte  plus ,  âpr^ 
avoir  renoncé  au  monde ,  qu'à  vous  acquk^ 
i^  piéttfement  de  tout  ce  <^e  tous  rahes 
dans  k  Rdigkm }  &  c*e(fc-ià  prëcifèmtm  oà 
tous  vous  arrêtez.  Un  peu  plus  de  ferveur  , 
de  générodté ,  de  courage  fuffiroic  à  l'ouvra- 
ge de  votre  fanéHiication ,  &  vous  le  refus- 
iez :  voilà  ce  qu'on  ne  fçauroit  comprendre 
(hns  vous  ^  fi  votre  conduire  relâchée  n*ea 
étoft  ta  ptieuve. 

XIX. 

La  exercices  de  piété  fetit  prefoks  à  la 
Religieu(è .  ou  par  la  régie  y  ou  par  les  au- 
ges du  Monaftere  »  ou  pat  lés  &ge$  avts  dit 
Kreâeun  Sa  âdélicé  à  s'en  acquitter  coin« 
me  elle  le  doit  lui  attirent  de  grandes  gcaces^ 
mais  fi  elle  les  néglige  >  elle  tombera  in(ên« 
fiblement  dans  le  relâchement ,  la  tiédeur  âc 
l'indcvocion. 

XX. 

Il  feue  que  la  Religieufe  s'attadie  k  trotf 
diofes  par  rapport  aux  exercices,  i^.  à  les 
'  faire  fidél^inent  ^  i^.  à  s'en  acquitter  pieu- 
lemcnt ,  j®.  à  en  retirer  tout  te  fruit  qu'elle 
pourra.  Ces  trois  points  exprimés  en  peu  de 
mors  renferment  mi  Cem  fi  vafte  &  unepr^ 
ûque  fi  étendue ,  qu'ils  peuvent  fervit  de  fii-* 
jet  de  méditation  &  d'examen  pendant  plu- 
fieurs  années  de  fiike. 

XXL 

Faire  aujourdhui  tous  fes  exercices  &  lei 
cptitter  demain  pour  les  reprendre  le  j&m 
aaprès  &  les  quitter  encore  ,  c'eft  bkk  8C 
démdiir  ^ceffivement.  C^el  m^enj  en, 
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agifl&nt  ainfi,  de  conduire  heureu(êni[ent  l'é- 
difice de  fa  perftâion  jusqu'au  bouc  !  Une 
telle  conduite  montre  un  efprit  léger  ^  une 
pièce  jplus  capricieufe  que  véricame  ,  une 
ame  touverainemenc  inconftante  d^ns  le 
bien. 

XXII. 

•  Il  en  fauc  dire  de  même  d'une  Religîeu/e 

qui  iè  rend  toujours  tard  aux  exercices  de  la 

Communauté  ;  qui  n'y  va  qu'avec  dégoût , 

i)ar  refpeâ  humain  ,  ou  par  contrainte  -y  qui 
es  fkic  6ar  coutunie  &  parce  qu'il  fauc  tes 
faire ,  (ans  porter  (es  vues  plus  loin.  Elle  ne 
doit  pas  (è  flâter  de  participer  aux  bénédic*^ 
tions  céleftes  que  Dieu  réfèrve  aux  âmes  fer- 
ventes &  régulières. 

XXIII. 
C'eft  à  cette  ferveur  &  à  cette  diligence 
qu'on  peut  reconnoître  le  zélé  qu'une  Reli- 
gieufe  a  pour  (on  avancement.  Elle  eft  la 
preuve  la  plus  marquée  qu'elle  puiflè  don- 
ner à  Dieu  de  (on  amour ,  au  Monaftère  de 
ià  régularité  ,  &  à  ion  ame  dii  véritable  foin 
qu'elle  lui  porte.  Une  telle  Religieufè  ira  de 
vertu  en  vertu  ;  mais  la  négligente  déclinera 
de  jour  en  jour  du  droit  chemin  qui  conduit 
à  la  vie  étemelle. 

XXIV. 
On  commence  ordinairement  par  cette 
négligence  lorsqu'on  fè  relâche  dans  la  pra- 
tique du  bien.  Comme  on  ne  le  goûte  plus 
ainfi  qu'on  faifbit  auparavant  9  on  fè  rend, 
avec  peine  aux  exercices  de  piété  ,  &c  on  s'y 
ennuyé.  De-là  on  eft  aifément  porté  à  s*en 
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dî/pen/êr ,  ou  fi  on  ne  Tofc  ^  on  les  abrège,  on 
ch  retrandie  toujours  quelque  chofe ,  &  on 
s'acquitte  du  refte  avec  tiédeur ,  arec  difli- 
pation  d'ôlprit ,  avec  un  cœur  fens  dévotion. 
Enfin  la  ferveur  n*étant  phis  foûtenuë  par  ces 
/aJu.taires  exercices  dont  on  ne  retire  aucun 
fruit ,  parce  qu'on  s^en  acquitte  mal,  au  lieu 
de  le  conferver  dans  la  piété  &  de  croître  en 
vertu  ,  on  dégénere^au  point  que  de  la  tié- 
deur on  tombe  dans  l'indifférence ,  &  de 
celle-ci  dans  une  infenfibilité  funefte ,  qui 
feit  enfin  abandonner  le  foin  de  fon  ame. 

XXV. 
Il  ne  fûffit  pas  que  vous  vousrendîez  exac^ 
tement  aux  exercices,  il  faut  vous  en  acquit- 
ter avec  dévotion.  La  même  fidélité  qui  vous 
porte  à  ne  point  y  manquer,  doit  vous  y  ac- 
compagner par  la  manière  toute  pieuie  dont 
vous  vous  en  acquittez.  Ceft  une  induftrie 
&  une  addreflc  du  démon  ,  lorfqu'il  ne  peut 
gagner  fur  notrs  de  manquer  aux  exercîcesr  i 
de  nous  empêcher  au  moins  de  les  bien  (slu 
re  >  &  s'il  réiiffit  en- ce  point ,  afiurement  il  à 
^ut  gagné.  Que  pourroit-on  penfèr  en  effet 
d'une  Religieufe  qui  fc  piqueroit  de  (è  trou- 
'ver  toujours  la  première  à  Toraifon  ou  à  l'of- 
fice ,  &  qui  ne  reroit  aucun  effcMrt  pour  y  être 
attentive^  ou  pour  s'en  acquitter  avec  dévo- 
tion >  Ne  pourroit-on  pas  lui  reprocher  de 
tt*avoir  montré  de  la  diligence  à  s'y  rendre  , 

Îue  pour  préfènter  à  Dieu  les  égarement 
'un  efprît  diffipé  &  d'un  cœurfàns  amours 

XXVI. 
Cet  efprît  de  piété  que  nous  exigeons  ki 
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de  la  Riligieufe  dans  les  exercices  qu*die 
patîque  confifte  en  trois  choies.  !<>•  à  y  al» 
la  dans  la  iincere  rélôlttcion  d'en  retirer  du 
]Mro6t  pour  (on  ame.  z^.  à  s'en  acquitter 
avec  atœncicm  £c  dévotion.  3^.  à  n'en  ibrtk 
qu'avec  ttn  eTpric  recueilli  ôc  un  coeur  péné-^^ 
ti;é  de  bons  (èntimans.  Ainiî  une  Religieufè 

i  a  vÀiublement  à  coeur  (on  avancemçnc 
>i(rituel  >  ne  fe  Amtente  pas  de  Ce  rendre  (L- 
[^lement  à  chaque  exercice  de  la  Commu- 
iBkauté  ,  comme  à  l'oraiicui ,  à  l'office ,  à  la 
leQsaxe ,  à  l'examen  de  conicience  &  aux  aiu 
très  j  ce  n'eft-là  que  comme  la  marque  ex^ 
térieiu^e  de  Ca  fidélité  &  de  ià  ferveur  ^  mais 
de  pliis  elle  «'y  rend  très-réfbluë  de  s'en  ac« 
quitter  du  mieux  qu'elle  pourra,  &  dans  l'in<* 
tencion  d'y  trouver,  ou  de  la  force  conore  bg 
tentations  Se  dans  le  combat  ccmtre  elle-mé^ 
me  >  ou  une  ardeur  nouvelle  pour  croître  ea 
vertu  &  en  perfèâion ,  ou  un  redoublement 
d*amour  pour  s'unir  toujours  plus  étroite* 
mené  à  Notre*Seigneur  Jefus-Cnrift.  La  ma* 
niere  dont  elle  s'en  acquitte  répond  par&i* 
lementàcette  pieulè  intentix^.  C'eit  avec 
tout  le  recuihllement  de  Ton  efprit^c'eft  avec 
(Qute  la  dévotion  de  (on  cœur ,  c'eft  avec  un* 
alèâueux  épanchement  de  ^  ame  envers 
Dieu.  Enfin  lorsqu'elle  en  fort  on  reconmnc 
^  (on  air  recueilli  la  piété  avec  quoi  elle  s'en 
efl:  acquittée ,  Se  même  l'acaoîÛèmenc  de 
dévotion  qu'elle  y  a  acquis. 

XXVII. 

On  Ce  propofè  bien  fouvent  des  pratiques 
panicuUeres  de  piété  dont  peut  être  on  s^tp^ 


quîrrc  avec  plus  de  goût  &  d'ardeur  que  des 
exercices  communs  de  la  régie.  Je  ne  veux  pas 
blâmer  aveuglement  cette  ferveur  j  je  crains 
pounant  que  l'amour  propre  n'y  foit  pour 
quelque  cnofè.  Ce  (bupçon  paroit  d'autant 
plus  fondé  ,  qu'une  ame  véritablement  fer- 
vente &  qui  a  bien  l'eforit  de  Dieu ,  eft  plus 
portée  à  le  défier  de  tes  propres  lumières  & 
de  ce  qui  cft  de  fbn  choix ,  même  dans  les 
exercices  de  piété,  &  qu*elle  préfère  toû jouis 
oequi  eft  de  l'obfervance  commune  aux  pra- 
tiques particulières.  L'Auteur  du  livre  de 
l'knitation  de  J.  C. ,  qui  étoit  très-éclairé 
dans  la  vie  ipirituelle ,  a  voulu  fans  doute 
nous  apprendre  cette  vérité  y  lorsqu'il  a  dit: 
9>  Prenez  garde  de  n'être  pas  lâche  dans  les  j^  ,j 
i>  ecercices  communs  &  ardent  dans  les  par*  ^«  «f* 
y>  ticuliers.  „  Soyez  donc  attentive  à  vou$ 
bien  acquitter  de  ces-  exercices  particuliers  ; 
mais  ne  le  (oyez  pas  moins  pour  ceux  de  la 
Communauté.  Donnez  toûjoiurs  la  préféren- 
ce à  ceux-ci  fur  les  autres  quand  vous  ne 
pourrez  pas  les  faire  tous  \  &  lorfque  vous  le 
pounez  ,  n'ayez  point  pour  ceux  qui  font 
de  votre  choix  une  prédueâion  ,'  qui  ne  fe- 
«Mt  qu'un  rafinement  d'amour  propre. 

XXVIII. 
On  peut  donner  dans  l'illufion  en  trois 
manières  au  fujet  des  exercices  particuliers* 
La  première  3  lorfqu'on  en  fait  plus  de  cas 
que  des  exercices  communs  du  Monaftère 
&qu*on  s'y  appuyé  davantage  pour  (on  avan- 
cement fmrituel.  Une  Religieufè  s'acquitte 
^vec  négugence  des  pcatiques  de  la  régie } 
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elle  ne  fe  donne  pas  autant  de  foin  qu*cUc 
devroît  pour  bien  reciter  ou  chanccr  ^office , 
pour  bien  faire  fa  méditation  j  elle  ne  veille 
pas  fur  Cts  fçns  -y  elle  néglige  l'exercice  de  la 
préfènçe  de  Dieu  ;  elle  ne  profite  d'aucune 
eccafion  que  la  Providence  lui  ménage  pour 
pratiquer  quelque  adfce  d'hunailité  ,  oi*  de 
diarité  ^  ou  de  mortification  \,  ou  de  patien- 
ce ;  &  cette  Religieufe  demande  à  fon  Di- 
i:e6keur  de&  exercices  ou  des  pratiques  parti- 
culières pour  l'aider  à  fe  corriger  de  Ces  dé- 
fauts ou  pour  avancer  dans  la  vertu.  Mais 
fî  on  lui  demande  pourquoi  elle -veut  feire 
ces  pratiques  de  furerogation ,  tandis  qu'elle 
ne  s'acquitte  que  nonchalamment  de  celles 
qui: font  de  devoir  5  pourquoi  elle  veut  des' 
moyens  furnuméraires,tanclis  qu'elle  ne  pro- 
fite pas  de  ceux  que  la  régie  lui  fournit  j,  il 
fèmblç,  à  bien  entendre  ce  qu'elle  veutdire^ 
qu'elle  n'efpére  pas  retirer  beaucoup  du  fruit' 
de  ceux-ci,  parce  qu'ils  font  ordinaires  & 
qu'elle  eft  obligée  à  s'en  (èrvir,  &  qu'il  n'y  a 
que  les  pratiques  qu'il  eft  à  fon  choix  de  faire! 
oa  de  laifler  qui  puifle  l'aider  efficaeemenr. 
Cela  vient  de  ce  que  l'on  eft  moins  touché 
de  ce  qu'on  fait  ordinairement»  parce  qu'on* 
S'y  accoutume ,  au  lieu  qu'on  eft  plus  frappé 
de  ce  qui  eft  nouveau  >  ou  qu'on  aime 
mieux  ce  qu'on  fe  propofé  foi-méme.  Illu- 
«on  cependant  »  commencés^  pas  bien  faire, 
cer  que  la  régie  vous  prefcrit  5  profitez  bien 
des  exercices  qu'elle  vous  ordonne  :  quand 
XQVis  aurez  mis  à  profit  cette,  leçon  on  YWl 
«n  donnera  une  autte^ 
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XXIX. 
La  iêcondc  illufion  où  l'on  tombe  eff  Forf^ 
qu'on  Ce  charge  de  tant  de  pratiques ,  qu'oit 
en  eft ,  pour  aîhfi  dire  >  étouffé.  Û  arrive  de 
là ,  on  qu'on  n*en  feit  bien  aucune  en  parti- 
culier ,  parce  q\x*OTï  en  a  trop  à  faire  ,  on 
qtfinfenfiblement  on  s'en  dégoûte  parla  con- 
trainte qu'on  en  fouÔire ,  &  qu'enfin  on  eflr 
obligé  de  les  quitter  ou  de  les-  changer  pour 
d*autrcs ,  dont  on  fe  dégoûte  encore ,  &  que 
l'on  abandonne  également.  On  eft  même 
quelquefois  fi  occupé  de  ces  différentes  & 
Bombreufès  pratiques ,  qu'on  penfe  plus  à 
s'en  acquitter  qu'à  acquérir  les  vertus  reli- 
gieufes  5  &  c'efî  pour  cela  qu'on' trouve  fou- 
Tentdes  perfbnnes  qui  conlervent  tous  leurs^  . 
défauts ,  tandis  qu'iau  lieu  de  travailler  à  s'en 
conîger  ^  elles  tournent  toute  leur  attention 
&leur  indàflrie  àfèpropofer  quantité  d'exer- 
cices de  dévotion-,  qu'il  leur  coûte  moins  de 
pratiquer  qu^il  ne  kur  coûteroit  de  combat- 
tre leurs  paflions  &  de  s'exercer  dans  la  vio- 
lence évangèlique*. 

xxx; 

La  troifiéme  iUufion  eft  dé  s'àttacfier  & 
ÊMtement  aux  exercices  particuliers  qu'on» 
ai'eft  propofé  défaire ,  qufon  foufire  dant  fo» 
ame  &  qu'on  fè  livre  au  trouble  Se  à  lin- 
quiétude  lorfqu^oft  ne  peur  pas  s'en  acquitter? 
a  fon  gré.  Une  Religieufe  s'eft  ,  par  cxem— 

|>le ,  impofëe  la  lt)i  die  reciter  tous  ks  Samedis; 
e  éint:  Rofaice  :;  vottà  qui  eft  fort  loiiablb  ^ 
mus  il  arrive  que  la  Supérieurala*  donneceu 
iPOt-lS  fouc  aide  £  une  auue  Sœur  ^  &  là);. 
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de^s  elle  fbuf&e  dans  ion  ame ,  elle  s'affli-* 
ge ,  elle  obëïc  avec  regret  >  parce  qtiê  l'em- 
floi  qu'on  lui  donne  ne  lui  laiflera  pas  le 
uÂiir  de  réciter  cette  prière.  Qpi  peut  ne  pas 
reconncMtre  l'illufkHi  ^  Que  prétendez-vous 
en  ef&t  dans  cette  pratique  de  piété ,  d'ail** 
leurs  trè$-&inte&:  très-utile  ?  Eft-ce  de  plaire 
^  Dieu  »  ou  non  ?  Mais  fi  la  volonté  de  Dieu 
eft  que  vous  la  Uifliez  pour  (aire  ce  que  la 
Supérieure  vous  ordonne  »  quel  fujet  avez* 
vous  de  vous  en  affliger  ? 

XXXL 
Nous  pen&rions  bien  autrement  ^  &  vous 
lèriez  blâmable  fi  vous  laiffiez  vos  exercices 
par  dégoût  >  par  défaut  de  ferveur ,  par  ca- 
price y  pour  vous  en  épargner  la  peine.  Nous 
vous  exhonerions  au  contraire!  vous  rendre 
f  lus  fidèles  nous  vous  ferions  honte  de  votre 
inconftance  &  de  votre  lâcheté.  Mais  com^ 
me  il  importe  pour  vous  fbûtenir  &  vous  fai- 
re avancer  que  vous  (oyiez  fidèle  à  vos  prati* 
eues  quand  vous  pouvez  les  faire ,  il  importe 
également  que  vous  les  quittiez  quand  l'o^ 
béïdànce  ou  la  charité  le  régleront  ainfi.  ^^  Si 
f^t^  yp  nous  n'interrompons  nos  exercices  ordi- 
yp  naires  >  dit  l'Auteur  de  limitation  de  J.  C« 
9>  aue  pour  un  fujet  faint ,  ou  pour  le  bien 
^  ce  notre  frère ,  nous  pourrons  enfuite  les 
j^  reprendre  aif^ment  ;  mais  fi  nous  les  quit- 
3,  tons  par  le  dégoût  que  nous  çn  avons  » 
jy  ou  par  négligence ,  la  faute  alors  fera 
„  telle  que  nous  en  rcfeuirons  les  mauvais 
n  ies  fiûtes*  ^> 
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XXXIL 
Qu'on  fè  tienne  donc  aux  régies  fuivantes 
dans  les  exercices  particuliers ,  i^.  de  n'en 
entreprendre  aucun  de  conféquence  de  (on 
pcopce  mouvement ,  mais  toujours  avec  l'a- 
vis de  la  Supérieure  ^  ou  du  Confèflêur  >  ou 
du  Direâeur.  z^.  De  préférer  toujours  ceux 
que  la  régie  ordonne  /  a  ceux  qu'on  s'eft  preC> 
oit  foi-même.  3<>.  De  ne  pas  trop  multiplier 
fès  pratiques  de  dévotion  »  enfbrte  qu'elles 
embarrâflènt  l'eff^it  5  ou  emportent  plus  de 
tems  qu'on  en  a  pour  remplir  Ces  devoir^  or« 
dtnaires  avec  paix  Se  facilité.  4<'.  De  n'en 

Eint  faire  qu'on  (çauroit  être  contre  la  vo- 
ité  de  la  Supériecure^  ou  incomp&nkle  avec 
l'emploi  qu'elle  a  confié.  5<>.  D'éviter  ceux 
qui  pourroient  trop  paroître  aux  yeux  de  la 
Communauté  &  rendra  la  Religieufe  fingu- 
Uere.  6^.  De  s'en  acquitter  fidèlement ,  mats 
d'ailleurs  de  ne  pas  s'y  attacher  û  (crupu- 
leufeinent ,  ou  avec  tant  d'afFe^on  »  qu'on 
ne  les  quitte  qu'à  regret  lorfque  la  diarité  p 
ou  l'obéfflànce ,  ou  la  difoetion  l'exigent. 
En  fuivant  ces  régies  on  fera  fes  exercices  ^ 
propos  &  avec  profit  pour  fbn  ame  ;mais  (î 
on  s'en  écarte  on  riTqueide  donner  dans  l'il« 

lufion. 

XXXIII. 

La  Religieufe  doit  regarder  (a  régie  ccwn- 
mêla  déclaration  de  la  volonté  de  Dieu  fur 
dîle ,  &  k  voye  fore  qui  la  conduira  indubi- 
tablement au  Qel ,  tt  elle  la  fuit  fidèlement. 
TeUe  eft  l'idée  qu'elle  doit  s'en  former ,  le 

m  qtfcEc  doîtenfeirc  Ce  l'eftimc  qu'elle 
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doit  en  avoir.  Il  s'enfuit  dc4à  que  la  Rel?- 
deufè  qui  n*obfècve  pas  fa  régie  agit  contre 
la  volonté  de  Dieu  >  &  s'écarte  de  la  voyc~ 
que  cette  divine  volonté  lui  a  tracée.  Dites^ 
vous  ceci  toutes  les  S^is  que  vous  ferez  ten- 
tée de  l'enfreindre  ,  peut-être  que  cette  ré- 
flexion fervira  à.  vous  affermir  contre  la  ten-- 
tation. 

XXXIV. 
Vous  ue  devez  point,  vous,  autorîfêr  dc: 
l'exemple  des  autres  pour  manquer  à.  la  ré^ 
gle  j  ni  avoir  égard  au.  refpeâ;  humain.  Ce: 
lont  ordinairement  les  deux  pièges  que  le, 
démon  tend  aux  Religieufès  >  qui  dans  les. 
Monaftères  relâchés  ont  le  défir  de  fe  rendre 
régulières.,  &  qui  ne  l'exécutent  pas.  Elles  Cp 
laiflent  entraîner  par  l'exemple  des.  impar- 
faites^ ou  bien  la  crainte  d'en  efluyer  quel^ 
que  raillerie ,.  ou  ouelque  reproche  piquanc 
tes  entretient  dans  Leur  relâchement*. 

XXXV. 

Combien  tes  Religieuiès  (ont  coupables  ^ 
lbr(que  par  leur  mauvais  exemple  elles,  por- 
tent à  manquer  à  Tohfcrvance  régulière  cel-. 
les  de  leurs  Sœura  qui  ont  quelque  bonne 
volonté  d'y  être  fidèles  ,  ou  qu'elles  les  en 
détournent  pofitîvcment  par  leurs  railleriesii 
ou  par  leur  critique  l  Elles  chargent  par- là 
Jqir  confcience  de  la  ruine  de  la  régplarité  j 
&  û  celles  qui  viendront  après  ne  ibnt  pa& 
plus  exaéties  >  Dieu  le  leur  impiuergi  comme, 
en  ayani;  été  la  première  caufè., 

XXXVL 

yousquîdâasleMQnaftéceaàTous&e^ 
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trouvez  de  tels  obftacles  à  la  bonne  volonté 
que  Dieu  vous  donne  d'être  régulière  ,  fur- 
inontez'les  courageufement;  fermez  les  yeux, 
for  la  conduite  de  celles  qui  font  relâchées  ^ 
&  que  Leur  exemple  ne  fade  auctMie  impref- 
ûon  fiir  votre  cœur.  Ce.  n'eft  pas  fur  ce- 
qu'elles  auront  fait  que  vous  ferez  jugée , 
c'eft  fur  la  régie  que  vousprofeflcz..  Si  vous 
avez  quelque  coniradiâion  à*  efïuyer  de  leur 
part ,  que  cela  ne  vous  arrête  pas  non-  plus. 
Souf&ez  avec  douceur  &  patience  tout  ce- 
qu'elles. diront  contre  vous  ,  &  tenez  ferme 
pour  l'obfèrvance  régulière.  Leur  contradic--- 
tien  paflèra,&  votre  fidélité  fera  couronnée.. 
0^  le  laflèra  de  vous  attaquer  >  &  vous  au^ 
rez  devant  Dieu  le  mérite  d'avoir  triomphé- 
du  reipeâ  humain;  peut-être  même  que 
celles  qui  ont  mis  votre  patience  à  l'épreuve 
icugiront  de  l'avoir  fait,  fe  voyant  coh-, 
daimiées  par  votre  fidélité  &  confondues  par 
votre  patience  ;  &  que  fçavftB-vous-  fi  votre 
confiance  &  vo|pe  bon  exemple  ne  feront 
pas  auffi  puidans  pour  les  toucher  &  les  ra^: 
mener  à  Icair  devoir ,  que  leurs  efforts  ont 
écé  irapuiÔàns  pout  vous  détourner  dut 
tôtrei 

xxxvin  . 

Que  vous  (oyez  ancienne  ou  jeune  ^rienr 
ne  vous  difpenfe  de  k  réglé  que  Timpuif- 
£tncede  l-oofèrver»,  foit  par  le  grand  âge  ^j 
ibit  par  l'infirmité  y  plus,  les  anciennes  onr 
vieilli  (Uos  la  religion  ;,  phis  elles  om  dtk 
croître  en  fidélité  à  l'c^fervaiice  régulière  ^ 
fi^Â  cela  nfeft  paa  zinCx  ^  ^a  ^.escdi^oic  jk:> 


^ 
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leur  demander  à  quoi  elles  ont  employé  leur 
tems.  Les  jeunes  ne  doivent  pas  s'appliquer 
avec  moins  de  foin  à  y  être  fidèles  ;  il  faut 
que  dés  le  commencement  elles  s'attadienc, 
à  en  pratiquer  les  moindres  points ,  afin  d'ea 
contniâer  une  telle  habitude  y  que  la  foi- 
bledè  naturelle  qui  porte  infènfiUement  aa 
relâchement ,  ne  puiOè  jamais  la  rompre. 
Gomme  c'eft  fur  les  jeunes  Religieufès  aue 
refpérance  de  la  religion  eft  fondée  pour  l'a- 
venir ,  plus  on  les  dreffèra  à  la  (idélitié  au3t 
régies ,  plus  on  fera  aduré  que  l'ob(èrvance 
régulière  fè  maintiendra  dans  le  Monaflère. 

XXXVHL 

Ce  feroit  un  prétexte  très-frivole  de  man« 
^er  aux  régies  y  parce  quMlés  n'obligent 
pas  fous  peine  de  péché  ;  fufBt-il  donc  à  une 
Religieule  de  ne  pas  ofifenfêr  Dieu  ;  &  ne 
doit-elle  pas  s'efforcer  ^e  lui  plaire  }  Qiiel 
progrès  d'ailleurs  peut-dle  fe  promettre  de 
faire  dans  la  peffedtion  de  Ton  état  »  fi  elle 
fe  rend  infidèle  à  ce  qui  oft  un  fi  pui&nt- 
xnoyen  de  l'y  aider  ? 

Lorfqu'une  Religieufe  manque  habituel 
lement  à  la  régie, c'eft  une  preuve  qu'elle  en 
(ait  peu  de  cas  3  &  une  preuv&encore  qu'elle 
ne  hiit  bien  ni  fbn  oraifbn,  ni  fès  autres 
pratiques  de  piété ,  &  qu'elle  n^lige  habi« 
cuellement  le  foin  de  fbn  ame  ^  j'ajoâte  que 
c'eft  auffi  une  preuve  qu'elle  profite  koen 
peu  des  Sacremens.  Donnesç-moi  en  eflfèc 
ime  Religieufe  qui  fàk  les  cotoasmmotts 
avec  une  véritable  dévotion  ,  h  préfence 

^J^C  eir^Uelii^PQmiluiâlifplw  d'une 
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fois  la  prôteftadon  de  lui  être  toujours  phis 
fidèle  ^  ôc  cette  pcoteftation  tombe  urticu- 
lieranent  fiir  la  fidélité  à  obfèrver  la  régie. 
Doane^moi  une  ReUeieufe  qui  fait  bien 
otaifen ,  die  s'y  reprod^eta  bien-toc  (es  in« 
fi-ââions  dé  régie ,  û  elle  en  a  commis  queU 
qv'une ,  &  ce  reproche  qu'elle  (è  fera,  la  dé<» 
terminera  à  prendre  la  ferme  réfblution  à*è^ 
Qt  plus  régulière.  Le  bon  ufàge  donc  de  l'o*- 
raiion  &  de  la  communion  porte  à  l'obfêr- 
vance  régulière  y  &  quand  on  néglige  habi« 
toellement  cette  obfervance ,  on  peut  fè  te^ 
ptodier  qu'on  ne  profite  guère  de  Ces  orai* 
fons  &  de  (es  communions* 

XXXIX. 

U  eft  bien  à  craindre ,  lorfqu'on  manque 
habitiMdlement  à  la  régie ,  qu'on  ne  paflè 
de  cette  habimde  au  mépris  formel  :  or  ce 
mépris  n'eft  pas  un  pair  pédié.  Je  ne  veust 
p<Mnt  donner  ici  du  fcrupule  mal  à  propos  ^ 
mais  vous  qui  vous  fbùdez  fi  peu  cle  man-^ 
quer  à  votre  régie ,  dites-nous  quel  casr  vous 
en  faites  ;  quelle  eftime  vous  en  avez.  IL 
cft  vrsd  que  vous  n'y  manquez  pas  prédfe* 
ment  pour  la  méprifer ,  ce  qui  fcroit  le  mé- 
pris fimnel  ;  mais  qu'il  eft  à  craindre  qn*à 
force  d*y  manquer ,  ce  mépris  formel  ncs. 
vous  écnappe  intérieurement ,  Se  oue  (doik 
la  remarque  du  grand  S.  François  de  Sales  ^uMm 
Vous  ne  pouffiez  la  licence  jufqu^à  dite  y 
comme  iSsmà  le  rapporte  des  médians  ,  fui. 
4t  noir€  mère  f 

•  X  i#» 

ÇcmipiMttteiiiawceeft^fodette^cdnmk 
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décifion:  délicate ,  on  ne  trouvera  pas  maiiw« 
vais  que  nous  empruntons  le  langage  de^ 
ce  faintEvêque  que  nous  venons  de  eker; 
fkns  rien  changer  à  fes  exprefEons ,  de  peur 
d'en  diminuer  l'énergie  âc  l'onâion  par  la 
foibleflè  des  nôtres^  "  Le  mépris ,  ait-il  ;. 
^  des  condicutions  y  comme  aufli  de  toutes» 
yy  bonnes  œuvres^  fè  connoîcpar  les  confidé-» 
rations  fuivantes.  Celui-là  y  tombe;,qui  par 
mépris  viole  ou  lai({è  à  faine  quelque  or<- 
domiançe>non- feulement  volontairement, 
mais  de  propos- délibéré  :  car  y'il  la- viole 
^  par  inadvertance,  oublir,  ou  furprife  de- 
quelque  paflîon  ,  c'eft  autre  chofe;  car 
le  mépris  enclôt  en  (bi  une  volonté  déli-^ 
berée,  &  qui  fe,  termine  deftinement  à 
5,  Étire  ce  qu^elle  fait.  De4à  il  s'enfuit  que^ 
celui  qui  viok  l'(»donnance  »  ou  défb^ 
béït  par  mépris  y  non-ièulement  il  défb* 
béït ,  mais  il  veut  défbbâr  y  non-fèule*- 
,,  ment  il  &it  la  déibbéïilànce  ^  mais  il  la^ 
yt  fait  avec  intention  de  défobéïr.  Il  eft  dé- 
»  fendu  de  manger  hors  du  repas  ,  une  fille 
^,.  mange  des  prunes  ,  des  abricots  y  oo? 
Si  autres  fruits;  elle  viole  la  régie  &iàirune 
yy  défbbéïflànce.  Or  (i  elle  mange ,  attirée 
yy.  de  la  déleâation  qu'dle  en  penfe  rece^- 
yy  voir ,  alors  eHe  défobéït*,  non  pas  par  dé-* 
3,  fbbéïdànce  y  mais  p^  friandifs.  Ou  bieni 
^  elle  mange,  parce  qafeUe  n'eftime  point 
yy  la  régie ,  &.  n'en  veut  tenir  compte ,  ni  (e 
3,  jlbumettre  à  icelle ,  &  alpr»^  elle  défbbéÎD 
3>  pat  mépris  &  dé{^>béï(Iànce..  U  s'enfuit 
w  enoiCe  quccebû  qui.défohât  ]^  qu^qnct 


3> 


i3 
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>>  aliédiement ,  ou  fiurp^s  depa{fion  ,  vou- 
yy  droit  bien  pouvoir  contenter  (a  poifioa 
i  yy  fans  défobéïx ,  &  à  même  tems  qu'il  prend 
>  yy  plaifir ,  par  exemple  >  à  manger  y  il  eft 
)i  mâiri  que  ce  fbit  par  défbbéÏÏlance ,-  au? 
»  quel  cas  la  défobéï(&nce  fuit  ou  accom- 
M  pagne  l'œuvre  ^  mais  en  l'autre ,  la  défb-  * 
yy  néïflàhce  précède  l'oeuvre ,  &  lui  (èrt  de 
^  cau&  &  de  motif,  quoique  par  friandifèr 
yi  car  qui  mange  contre  le  commandement  » 
yy  conféquemment  ou  enfèmblement  y  il 
yf  commet  défbbéïdànce  ;  quoique  s'il  la 
y}  pouvoit  éviter  en  mangeant ,  il  ne  la  vou- 
>y  droit  pas  commettre.  Mais  celui  qui  man- 
»  ge  par  mépris  de  la  régie  &  par  défobéïf- 
y,  lance  »  veut  la  défbbéïflànce  même;  en 
»  forte  qu'il  ne  feroit  pas  l'œuvre  ;  ni  ne  la 
»  voudroit  pas  ,  s'il  n'étoit  ému  à  ce  faire 
»  par  la  volonté  qu'il  a  de  défôbéïr.  L'un 
y»  donc  défbbéït>  voulant  une  chofè  à  la- 
j>  quelle  la  défbbéïflànce  cfl  attachée  ;  & 
>j  Vautre  défbbéït  >  voulant  la  même  cbofê  , 
H  parce  que  k  défobéïf&nce  y  efV  attachée. 

XLL 
Telle  efl  la  maxime  que  donne  ce  grand 
Saint ,  pour  ccmnoître  en  quoi  confîfte  ce 
qu'on  appelle  le  mépris  formel  de  la  régie.. 
Voici  à  quels  fignes  il  veut  qu'on  puiflc  ju- 
ger dans  la  pratique  y  û  lorlqu'on  y  man- 
que on  le  fait  par  ce  mépris  formel.  *^  Mais. 
M  afin  ,.dit-ilv que  l'on  ne  puiflè  aucune-. 
y$  ment  difcemer  qusmd  une  perfbnne  viole 
»  les  régies ,  ou  l'obéïflànce  par  mépris ,  en., 
u  voiâ  quelques  lignes..  iK  Quand  étant. 
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9,  covtigjéè  9  elle  Ce  moque  >  &  n'a  aacum 
^  repentir,  i*.  Quand  elle  perfèvere  (ans 
,»  témoigner  aucune  envie,  ni  volonté  de 
9»  s'amander.  }  \  Quand  elle  contefte  que  la 
9^  régie  ou  commandement  n'eft  pas  à  pto^ 
,>  pos%  4*.  Quand  elle  tâche  de  tirer  les  autres 
,>  au  même  violement,  &  leur  ôter  la  crain* 
^  te  d'icelui ,  leur  di(ànt  que  ce  n'eft  rien  « 
j>  qu'il  n'y  a  point  de  danger.  Ces  fignes 
f,  pourtant  ne  iont  pas  fi  certains,  que  queU 
^  ^uefeis  ils  n'arrivent  pour  d'autres  caa(ès 
99  que  pour  celles  du  mépris  ;  car  il  peut 
9>  arriver  qu'une  perionne  (è  moque  de  ce*- 
9,  lui  qtii  la  réprend  ,  pour  le  peu  d'eftime 
9>  qu'elle  Eût  de  lui ,  &  qu'elle  perfévere 
»,  par  infirmité  y  &  qu'elle  contefte  par  dé- 
5,  pit  &  colère ,  &  qu'elle  débauche  les  au« 
>,  très  pour  avoir  des  compagnes  Se  excu(êc 
9,  /on  mal.  Néanmoins  il  dà  ai(e  à  juger 
yy  par  les  circonftances ,  quand  tout  cela  £q 
i>  fait  par  mépris. 

XLII. 
Voyons  à  nrélènt  quel  pédie  c'eft  qqe  ce 
mépris  formel  des  régies  ,  Se  continuons  à 
écouter  le  même  Saine  ^^  Or ,  dit-il ,  cette 
3i  défbbéïflance  formelle  (  aux  régies  )  &  ce 
^  mépris  des  chofès  bonnes  &  faintes  j 
99  n'eft  jamais  fans  quelque  péché ,  pour  U 
9>  moins  véniel,  (  Qu'on  remarque  bien  ce$ 
9>  paroles  )  non  pas  même  es  chofès  qui 
9,  ne  font  que  conciliées  ;  car  bien  qu'on 
9>  puif]&  ne  point  fiiivre  les  confcils  des  cho* 
9é  les  faintes ,  par  l'éleâîon  d'autres  diofès  > 
9»  fans  aucunement  oftènfer  :  fi  eft-ce  qa^oa 
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^,  ne  peut  pourtant  les  laiflèr  par  mépris  éc 
M  contentement  fans  offenfè  ;  d'autant  que 
»  tout  bien  ne  nous  oblige  pas  à  le  (uivre  ^ 
'„  mais  oiii  bien  à  l'honorer  &  eftimer  ^  ic 
^>  par  confc^uent  à  plus  forte  raifôn  à  ne  1^ 
jj  point  méprifêr  &  vilipender.  Davantage 
i,  u  s'enfuie  que  celui  (^ui  viole  la  régie  & 
j>  conftimcîon  par  mépris  y  il  l'eftime  vile  8c 
^  inutile  ,  qui  eft  une  très- grande  préfbmjv- 
»  tion>  ou  bien  s'il  l'eftime  utile,  &  ne  veut 
j>  pas  pourtant  Ce  fbûmettre  à  icélle  j>  alors  il 
»  rompt  fbn  dc&in  avec  grand  intérêt  du 
»  prooiain  ,  auquel  il  donne  fcandale  & 
3  mauvais  exemple  i  il  contrevient  à  la  /(v 
^  deté  ôc  prbmeSè  £ûte  à  la  compagnie  >  8c 
9y  met  en  défbrdre  une  maifbn  dévote ,  qui 
^  font  de  très-grandes  £iutes. 

XLIIL 

Tout  eft  grand  >  tout  eft  précieux  >  tout 
cft  digne  d'attention  y  tout  eft  de  conft- 
quence  dans  les  régies  :  il  n'y  a  rien  de  petit 
ni  d'inutile.  Il  n'eft  pas  permis  de  faire  cai 
d'un  point  >  &  de  ne  tenir  compte  de  l'au* 
tre  \  d'être  fidèle  à  obfèrver  celui-ci ,  parcf 
tt'il  nous  gêne  nK>ins ,  &  de  laifler  celuî^ 

,  parce  que  notre  libené  en  fbufire.  Le$ 
petites  régies  foikionient  les  grandes  ^  &  le$ 

Srandes  ne  doivent  rien  diminuer  en  nous 
e  l'eftime  que  méritent  les  petites.  Di(bns 
mieux ,  il  n'y  a  rien  de  petit  dans  les  régies  j 
parce  que  toutes  coulent  du  même  principe» 
qoiiïft  Tefprit  de  Dieu  ;  toutes  font  données 
pour  la  perfeûion  des  âmes  »  &  pour  let 
loudcn  des  Conmiunautés  s  parce  que  tovL^ 
ces  font  liées  eafên^e  ^  &  on;  une  mutuelle 


t 
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correfi)ondance  ,  qui  feît  qu'elles  fub/îftent 
&  fc  (oûtiennent  les  unes  par  les  autres  ,  à  pea 
près  comme  les  parties  dont  Iecx)rps  humain 
•cft  compofé ,  font  dépendantes  les  unes  des 
autres, en  forte  que  fi  rune  fouffire^  les  autres 
s'en  reflèntent  auflî.  Ne  dites  doncpoint,  qud 
mal  y  a-t'il  tatit  à  parler  dans  le  dortoir  oà 
là  régie  ordonne  le  filence  ?  Quel  mal  de 
m*arrêter  fans  néceffité  dans  la  chambre 
d^une  Scbur  contre  l'cbéïflànce  que  je  dois 
à  la  régie  i  II  doit  vous  fuffire  que  la  régie 
ordonne  l'un  &  défende  l'autre ,  pour  vous 
conformer  abfolumcnt.   Si  chacune  dans 
a  religion  (c  croyoit  éq  droit  de  ne  foîvre 
de  la  régie  que  ce  qui  lui  plaît ,  on  d'en- 
ftcindre  ce  qui  la  gêne ,  quel  défordre  i 
quelle  confunon ,  quel  dérangement  t  La  réi- 
gularité  ne  tiendroit  qu'au  caprice  &  à  la  fan- 
taifie  dés  particulières.  Celle-ci ,  qui  eft  au- 
jburdhui  de  bonne  humeur  ,  iroit  à  la  re- 
icréation ,  &  l'autre  qui  eft  trifte  &  mélanco- 
lique,s*en  difpenferoit  fans  permillîon.  Geliez 
ci,  qui  a  bonne  appétit ,  mangeroit  hors  du 
repas ,  &  l'autre  qui  n'en  a  point  ne  vou- 
droïc  rien  prendre,  nonobftant  l'ordre  de 
ta  Supérieure.  L'une  obfcrveroît  ce  point  qui 
lui  plaît  y  &  l'autre  le  laiflèroit  parce  qu*il 
nelui  convient  points  En  deux  mots ,  il  n'eft 
point  de-Monaftère  où  ladifcîpline  Ce  foutînc 
un  mois  de  fiiîte.  ' 

XLIV. 

•  Nous  n'avancerons  rien  de  contraire  à  la 

mallime  précédente ,  quand  nous  remarque- 

Wns  ici  qu'il  y  a  certains  points  de  régie  fi 

cilènciels ,  que  fi  on  s'accoutume  à  y  man-  ' 
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quer ,  on  pone  un  très-^and  préjudice  à  la 
régularité  au  Monaftère  &  on  y  caufe  un  dé- 
rangement formel.  Tel  eft  le  filencc ,  foie 
pour  le  tems ,  (bit  pour  les  lieux.  Un  Mo- 
naftère où  Pon  parle  {ans  iê  gêner  dans  les 
dortoirs  ou  au  refeûoire ,  contre  l'ordre  de 
la  régie  ;  un  Monaftère  où  l'on  ne  ^arde 
point  le  grand  filence  prefcrit  par  la  régie  , 
loir  après-midi  >  foie  le  (bir  après  la  prière 
jufqu'au  lendemain ,  ce  Monaftère  3  dis- je , 
peut  être  mis  au  nombre  des  relâchés  »  lors- 
que cette  infraction  devient  générale  &  or- 
dinaire ;  au  contraire  on  regarde  un  Monaf- 
tère comme  régulier ,  &  avec  juftice ,  quand 
le  filence  y  eft  fidèlement  obfèrvé,  parce  que 
c'cft  une  preuve  que  les  Religieu(es  y  iont 
filles  intérieures  &  recueillies ,  la  vertu  du 
fflence  étant ,  pour  ainfi  dire  j  la  mère  nour- 
ricière du  recueillement  &  4e  l'efprit  d'orai- 
Ibn.  U  en  eft  de  même  de  certains  autres 
points  de  régie ,  qui  concourent  &  aident 
de  plus  près  à  la  pratique  des  vertus  religieu- 
(es.  Ces  vertus  ne  ceflènt  aifément  d'être  pra- 
ttquéesjorfqu'ellcs^ne  font  pas  foûtenuës  pat 
l'dD/èrvance  des  régies  qui  leur  fervent  d'ap- 
pui ;  &  on  peut  comprendre  par-là  queue 
hrêdic  on  fait  à  la  régularité  &  à  la  perfec- 
tion religieufê  en  négligeant  ces  régies. 

XLV. 
Il  faut  diftinguer  dans  la  régie  la  lettre 
&  l'efprit ,  ou  Pintention  j  c'eft-à-dire ,  ce 

?u*elle  ordonne  &  la  fin  pour  laquelle  elle 
ordonne.    L'obfcrvance    de    la  lettre  eft: 
qaelque  chofe^  mais  elle  ne  doit  pas  fuffice 
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pour  une  Religîcufe  qui  a  à  coeur  de  s'âvan- 
ccr  dans  la  pcrfSeûion  ;  par  exemple ,  quand 
la  régie  ordonne  le  fikncc  au  dortoîr  >  cfcft 
afin  qu'on  n'interrompe  par  aucun  bmit  les 
Rdigieufès  qui  font  dans  leur  chambre ,  8c 
qu'on  fuppoie  s'y  tenir  dans  le  recueillement 
au  en  travaillant  >  ou  en  lifânt  >  ou  en  mé- 
dtcant.  De-ià  il  /enfuit  qu'on  ne  manque 
pas  au  (ilence  feulement  en  paHant  y  mais 
en  fe  feifknt  trop  entendre  lorsqu'on  inarche, 
Ibit  qu'on  coure  ou  qu'on  frappe  trop  des 
pieds ,  &  par  confèquent  on  manque  au- 
tant à  la  régie  que  ûony  parloir ,  parce  que 
ce  bruit  n'interrompt  pas  moins  la  rccollec- 
tion  des  Soeurs  dans  leur  chambre  ,  que  û 
cm  parloit  à  haute  voix.  De  plus  il  y  a  une 
intention  cachée  fous  la  lettre  de  la  régie  que 
la  iriété  doit  nous  faire  étudier  pour  nous  y 
conformer  ;  ain(t  quand  elle  ordonne  le  n- 
lence ,  ce  n'eft  pas  préciiîhixent  ou  feulement 
afin  qti'on  ne  parle  pas ,  mais  afin  qu'en 
s^exerçant  dans  la  vertu  du  (ilence  on  ac- 
Qttiere  jJus  aifémcnt  l'efprit  de  recoUeâiott 
fi  néceflàire  à  fe  (bûtenir  &  à  s'avancer  d|ans 
la  |riété.  Saint  Antoine  difoit  à  fort  difeiple 
feint  Paul  le  fimple  ^  lorsqu'on  vous  ordonne 
de  vous  taire»  ne  le  feites  pas  feulement 
pour  garder  le  filence  ;  mais  penfèz  que  yous 
ne  méritez  pas  de  parler. 

XL  VI. 

Combien  la  Relîg^eufc  fidèle  à  Pobfeva- 

don  de  (a  régie  çft  riche  en  mérite  8c  agi^^ 

Me  aux  yeux  de  Dieu.  Repréfentez  -  vous 

iKtte  heureufe  &  fervente  fille  qui  du  ma- 
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tin  ju/qu'au  fbir  vie  dans  une  ccmtinueUe 
dépendance  de  Ci  récle  ;  qui  s'y  aflûjédc  va- 
lontairement  pour  ramour  de  J.  C.  \  qvà 
non-ièulement  cft  attcnrivc  à  en  observer  fi* 
délemenc  diaque  point ,  niais  qui  le  {àk  avec 
dévotion  &  dans  l'intenticm  d'accomplir  en 
elle  la  volonté  de  J.  C. ,  qui  lui  eft  figniâée 
de  moment  à  moment  par  tout  ce  que  la 
régie  loi  [nrefcrit  y  qui  ennn  dirige  toutes  {es 
démarches ,  tous  Tes  pas ,  toutes  (es  aâions  , 
toutes  Ces  intentitt^s  par  la  régie.  Quelle  idée 
avcz-Yous  defa  mttt?  Quel  mérite  penièz- 
vous  qu'elle  acquiert  devant  Dieu  ?  Cota* 
ment  croyez- vous  que  Dieu  la  regarde} 
Onnment  vous  repréfèntez  -  vous  qu'elle 
mourra  après  une  fi  confiante  fidélité ,  6c 
qu'elle  fera  reçue  de  ion  célefte  Epoux  dans 
l'autre  vie  ?  Ne  trouvez- vous  pas  cette  Rew 
ligi£ii&  bien  digne  d'éloge  ?  Ne  l'eftimez* 
voas'ëas  très-heureufè  ?  N'avouez^  vous  pas 
que  le  Ciel  lui  (èra  ouvert  ?  Mais  à  qacA 
dent-il  que  vous  ne  participiez  à.  de  fi  grands 
avantages  ?  Marchez  par  la  même  voye  & 
vous  les  partagerez  avec  elle. 

XLVII. 
Outre  ce  que  la  régie  preCcrit ,  ily  a  dans 
bien  de  Monaftères  cenains  ufàges  pions 
établis  par  une  longue  pratique  >  ou  pat 
ime  efpêce  de  tradition  >  qu'on  a  fii jet  de 
préfimier  qu'ils  viennent  du  commencement 
de  l'inftiration ,  parce  qu'on  n'en  trouve  pas 
la  première  époque.  Ces  ufàges  font  ordi* 
nairement  ii;àfl3tues  pour  mieux  aider  à  Vch^ 
fetvanœ  des  régies  «  ôc  fervent  comme  de 
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mur  de  àéfénk  à  la  difcipUne  régulière. 
Tant  qu'ils  feront  en  vigueur  ,  la  régularité 
fè  foûciendra  indubitablement ,  mais  elle  ri{^ 
quera  beaucoup  de  s'afiToiblir ,  Cion  dérniic 
œs  ufages.  Le  démon ,  plus  artificieux  qu'on 
•  ne  fçauroit  dire  ,  (è  prend  ordinairement  de 
loin  pour  ruiner  Pob(èrvance  dans  les  Mo- 
naitères.  Il  ne  propofe  pas  d'abord  des  in- 
fraâûons  e(lèntielles;  mais  des  manquemens 
qui  paroiSènt  de  peu  de  confëquence  ,  & 
où  on  n'apperçoit  preique  j»int  de  mal  ;  & 
par  cet  artifice  il  avance  pros  (urement  (on 
ouvrage  de  ténèbres.  Les  ufages  détruits  , 
les  régler  (ont ,  pour  ainfi  dire  >  à  décou- 
vert à  (es  adàuts  ;  il  y  (ait  bien-tôt  de  lar* 
gcs  brèches  ,  &  (è  rend  enfin  tout-à-(âit 
maître  de  la  place  par  les  infraâions  des 
vœux  9  qui  (ont  l'ellcntiel  de  la  religion. 
Alors  on  ouvre  les  yeux  ;  mais  on  reconnoîc 
trop  tard  par  une  fatale  expérience,  de  quelle 
comëquence  il  étoit  de  ne  point  laiflèr  enta- 
mer  les  pieux  u(ages« 

XL  VI  IL 
On  peut  demander  ici  ce  que  c'eft  dans 
une  Religieufe  que  d'avoir  l'efprit  de  (on 
état.  Pouf  le  bien  entendre  il  faut  diftingucr 
l'écrit  général  de  l'état  religieux  &  l'efprit 
particulier  de  chaque  ordre.  Le  général  eft^ 
de  tendre  à  la  perreâion  de  la  charité.    Le* 
particulier  eft  le  moyen  par  lequel  chaque 
mftitut  tend  &  afpire  à  cette  perrc£kion  de  la 
charité ,  **  c'eft-à-dire ,  comme  le  remarcjuc 
ft.^  »  le  grand  S.  François  de  Sales  >  à  l'umon 


'^•^•^  de  notre  amc  avec  Dieu  &  avec  le  pro- 
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^  -xiain  pour  l'ambur  de  Dieu  ;  ce  qui  fe 
^  /air  avec  Dieu  par  l'union  de  notre  voion-- 
^  ré  à  la  fîenne^  Se  avec  le  prochain  par  la 
,s  douceur ,  qui  eft  une  vertu  dépendante 
^  immédiatement  de  la  diarité.  Or  cet  es- 
prit particulier  eft  diflférent  dans  les  di^ 
vers  ordres.  Les  uns ,  pourfuit  le  même 
,i  Saint ,  s^uniflènt  à  Dieu  &c  au  prochain 
^3  par  la  contemplation  ;  &  pour  cela  ont: 
j>  une  très- grande  folitude  ,  6c  ne  couver^' 
i^  km  que  le  moins  qu'ils  peuvent  parmi  le 
iy  monde  i  non  pas  même  les  uns  avec  les 
^,  autres  ,  fi  ce  n'cftch  certains  tems*  Ils  s'u- 
»  nUIènt  aufli  avec  le  prochain  par  le  moyen* 
»  de  l'oraifbn  en  priant  Dieu  pour  lui.  Au* 
ji  contraire ,  l^(prit  particulier  des  autres  eft- 
ii  dé  s'unir  à  Dieu  &  au  prochain ,  mais^ 
»  c'eft  par  le  moyen  de  l'adkion  ,  quoique 
»)  fpirituelle  j  s^'unilïànt  à  Dieu  par  l'orailon 
,,  mentale ,  &-néânmoins  leur  fin  principale^ 
5>  eft  détacher  de  convertir  les  âmes  ôç  de 
9i  les  unir  à  Dieu.  D'autres  ont  un  e/prit  (2- 
3>  vere  &  rigoureux  avec  un  parfait  mépris 
>9  du  monde  &  de  toutes  (ès'vanités*&  Icn- 
9>  fualités  ,  voulant  par  leur  exemple  indui- 
»  te  les  hommes  à  ce  mépris  des  cho&s  de 
,,  la  terre ,  &  à  cela  fert  râpreté  de  leurs 
y,  habits  &  aucres  exercices.  D'autres  ont  un 
autre  efprit  ,  &  c'cft  une  choft  fort  né- 
ceftàite  de  fça voir  quel  ^ft  l'efprit  de  cha- 
que Religion  &  Aflemblée  pieufe.  3,  Aînfi, 
iêlon.  la  remarque  de  S.  François  de  Sales  » 
qui  eft  auffi  celle  de  tous  les  Maîtres  de  la 
vie  ipirituellé  >  l'efprit  particulier  de  chaque 
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Ordre ,  de  chaque  Religion ,  Inftîmtion  oa 
Ââèmblé^  pieoie  ,  n'eft  autre  choie  que  le. 
moyen  principal  âc  particulier  par  lequel  ooc 
y  tend  à  la  perfedtioa  générale ,  qui  con(îfte: 
dans  l'union  avec  Dieii  &  avec  le  prochaii^ 
par  la  charité. 

XLIX. 
.  Cette  Religieufe  peut  ,  fur  la  maxime 

gécedente ,  comprendre  quel  eft  l*e(prit  de 
n  état  y  &  doit  s'eâfbrcer  de  l'acquérir  ;  cac 
la  grâce  de  la  vocation  qu'elle  a  reçue  lui  at 
été  donnée  premièrement  pour  afpirer  à  U 
perfeâdon  en  l'appellant  à  la  Religion  ^  & 
en  (ècond  lieu  pour  afpirer  à  cette  perfeââoa 
par  un  tel  ou  un  tel  moyen  principal  &  parti* 
culier  en  l'appellant  à  un  tel  &  un  tel  Ordre 
ou  Ini|itution  particulière.  Une  Religieuiîb 
Chartceufe,  par  exemple ,  ou  une  Carmélite,, 
eft  appellée^en  qualité  de  Relîgieufe^àla  per* 
feâdon^  mais  comme  Chartreuïb  ou  Carme^. 
lite  çUe  y  doit  tendre  par  l'efprit  de  retraite 
Se  de  iblitude ,  par  Toraifon  ,  le  illence  ôc 
W  (àinte  recolle£tion.  Une  Capucine  Se  une 
Recollette  eft  appellée  à  la  perfeétion  convs 
me  une  Chartreufè  8c  une  Carmélite  ;  mais 
en  qualité  de  Capticine  Si  de  Recollette  elle 
doit  tendre  par  La  pratique  rigoureufe  do 
a  pauvreté  évangelique  &  du  dégagement 
du  cœur.  Une  Urfuline  &  une  Horpiialier« 
doivent  comme  Religieufès  afpirer  à.  la  pec-> 
fcdion ,  &  comme  Urfuline  &  Hofpitaliere 
tune  y  doit  tendre  par  la  charité  envers  le 
prochain  en  élevant  les  jeunes  Demoi&Ues  ^ 
&  l'autre  eo.fêrvam  les>  pauviccs  malades» 
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L. 
Une  Religieufe  eft  aflurée  de  fuivre  l'eC- 
pnt  de  Conétat ,  lorfqtfelle  eft  fidèle  à  ob- 
terver  (à  régie  &  fes  conftitutioiw  ;  &c  cela 
hd  fu£t  fi  fore  pour  fe  (anâifier ,  qu'il  ne 
faudrcnt  pas  d'autre  preuve  pour  s'atôrer  dd 
&  faintecé  que  celle  de  (à  fidélicé  dans  l'ob- 
fervance  de  fa  régie.  Vérité  bien  confblante> 
&'  qui  doit  exciter  des  (èntimens  o^ntinuels 
d'une  très-vive  reconnoiflànce  envers  Diea 
dans  le  cceur  de  toutes  les  filles  qu'il  a  ap^ 
pelLaes  à  la  Religion*  Que  peuvent-elles  de- 
lirec  davantage  pour  adûrer  leur  fanûiâca^ 
tiott  ,  que  d'être  certaines  de  l'opérer  en  fe 
tendant  fidèles  à  leur  régie  ?  On  fait  fôuvenc 
dans  le  monde  beaucoup  de  choies  qu'on  ne 
^ait  pas  (i  c'eft  dans  l'ordre  de  la  volonté  de 
Diea  ^  mais  une  Religieufe  n'a  rien  à  crain^ 
dre  de  ce  côté-là  efi  gardant  fa  régie  %  elle 
I         eft  certaine  que  chaque  point  eft  pour  elfe 
I         une  aâion  que  CHeu  veut  qu'elle  faffe ,  & 
»         qui  la  conduit  à  (a  fanâification.  Qu^  cha- 
que Religieufe.  fe  tienne  donc  fidèlement  à. 
i         l'obfervation  de  (a  régie ,  qu'elle  s'y'  fixe  en- 
tieremeiat  ;  je  n'exige  rien  de  plus  d'elle ,  &c 
\         je  puis  l'aflurer  de  h  part  cle  Dieu  3  avec 
\         tous  les  Saints ,  tous  les  £)oâeurs  3  tous  les 
Biaîtres  de  la  vie  {pirituelle ,  toute  l'Eglife  > 

Sfelle  fera  une  véritable  Sainte  ,  que  fe  vie 
a  pleine  de  mérites  &  fa  mort  très-pré« 
doue  aux  yeux  de  Dîeu« 

LL 
Une  Religieufe  doit  reggirder.  fcs  vœux 

comme^la  prunelle  de  fes  yRu^jtc'eft-à-dire» 

F  X 
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Us  garder  avec  toute  forte  d*attentîon  &  de 
cîrconfpeftion.  "Si  elle  aime  Dieu  fincctc- 
mciit  &  û  elle  veut  lui  plaij?e  de  plus  en: 
plus ,  il  ne  lui  fuffira  pas  de  les  obfèrver 
aans  ce  qu'ils  renferment  de  plus  eHèntiei  Se 
à  quoi  elle  ne  peut  manquer  fans  pécher 
morcellement ,  il  faut  qu'elle  afpire  à  les 
obferver  de  la  manière  fa  plu«  parfaite ,  & 
Gue  fans  cefïè  elle  s'efforce  à  imiter  généreû- 
Kmcnt  là-de(Ius  la  pratique  des  Saints.  Âinfi 
qu'elle  ne  di(è  pas  :  je  puis  manquer  à  mou- 
vœu  jufqu'à  un  tel  degré  fans  pécher  mor-. 
tellement  &  cela  me  fufit.  Une  difpofitiott^ 
il  peu  régulière  montreroit  en  elle  un  mau- 
vais cœur  &  un  éloignement  condamnable 
pour  la  perfe&ioH  de  fon  état,  &ia  mettroic 
dans  un  danger  aflfei:  prodiain  d'enfreindre 
fès  vœux  en  matière  grave.  Une  Religieqiè 
qui  difpofe  fans  (crupute  de  peu  de  choie 
corttre  les  régies  de  la  pauvreté  qu'elle  a» 
voilée ,  &  qui  s'accoutume  à  ces  moindres 
înfraàions ,  it'a  plus  de  crainte  ou  d'horreur 
que  pour  les  grandes ',  mais  peu-à-peu  elle  fè 
ramiiiari(èraaveccelles-d,  &  y  deviendra 
audi  infenâble  qu'elle  l'a  été  pour  les  autres. 

LU. 

O  qu'une  Relîgieufe  fcroit  aveugle  fi  ja-» 
mais  elle  avoit  du  regret  d'avoir  prononcé 
fes  vœux  !  Combien  plutôt  doit-elle  les  re- 
nouveUer  (buvent  dans  (on  cœur ,  &  rendre 
grâces  au  célefte  Epoux  qui  fê  l'eft  attachée 
par  ces  aimables  &  honorables  liens.  Heu« 
reufes  chaînes  3  heureufe  fervitude  qui  l'a 
afiancliie  de  l'efcUvage  du  monde.  Qiie 


pouvoît-il  lui  arriver  de  plus  glorieux  &  de 
plus  avantageux  ,  que  dfavoir  pris  des  enga* 
gemens  indiflôlubfes  avec  Jésus-Christs 
Ah  û  ce  divin  Maître  luiouvroit  ks  yeux 
fur  le  néant  &  le  vukle  du  inonde  &  fur  l'ex- 
cellence de  fon  état ,  que  fes  regrets  fe  chan- 
geroient  bien-tot  en  cantiques  doutions  de 
gractes  t  Toute  fa  vie  ,  fut-elle  plus  longue 
que  d'un  fiécle  ,  lui  paroîtroit  trop  courte 
pour  témoigner  à  fon  divin  Epoux  fa  joy^e  & 
a  reconnomànce*. 

LIIL 
Vous  connoiHcz  bien  peu  le  inonde,  vous 
qjui  avez  du  regret  de  l'avoir  quitté.  Il  vous 
éblcMiit  parque^[oes  apparencesbrillantesqui 
viennent  frapper  vos  yeux  i  ttavers  vos  grîl- 
ks  ;.  une  parure ,  une  partie  de  pUifir  donc 
quelque  femme  mondaine  viendra  v^s  en- 
tretenir ,  un  càrrofl^  que  vous  cniendci 
rouler  dans  la  rue. ,  tout  cela  vous  frappç 
&  vous  fait  croire  que  tout  eft  fête  ,  tout  eft 
joye  ^tout  efl  plaifîr  dans  le  monde.  O  quç 
vous  êtes  abufëe  !  Ecoutez  l'Auteur  de  l'I- 
mitation de  J.  C.  qui  fait  le  portrait  du 
inonde  d'après  nature  &  qui  le  dépeint  dé 
fes  véri^^bles  couleurs*.  Croyez  -  vous  ,  dit 
cet  hcMnine  vrai,,  cet  homme  éclairé  d'en- 
haut  &  dont  toutes  les  paroles  font  dçs  €M:a- 
des  ,  "  croyez- vous  ,.  dit-il  ^  que  les  gens 
^  du  monde  n'ayent  que  peu  ou  point  de  j^g 
^  peine  ?  Ceux-même  qui  font  le  plus  dans/'  ** 
3,  les  délices  n'en  font  pas  exempts.  Voust 
,>me  direz  peut-être  qu'ils  ont  d'ailleurs. 
jii.  beaucoup  de  divertiflèmens  p  &  qu'ils.fa^i 
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9>  tkfont  leurs  iiiclinatiotst  6c  kdcs  déûxs  ^ 
^  ce  qoi  4air  adoucit  toutes  leurs  peines. 
p,  Mats^t^nd  cela  feroic  ainfi,  combien  leut 
^y  durera  ce  èoilbeur  imaginaire  ?  Vous  ver*- 
>>  xez  tous  ces  grands  :du  mondç  di(paroicre 
,,  ^n  un  momem  comme  la  fumée>&  ils  fcr^ 
y,  dront  )â'(qu'au{buvemr  de  tous  leurs  plai- 
yy  £rs  pwes.  Ils  ne  les  goûtent  point  imme 
,,  durant  leur  vie,  lansêtre  mêlés  d'amettu* 
,^  me  4  d'ennqî  &  de  crainte  ;  &  fou  vent  xc 
3^  qui  a  (aie  leur  joye  cauiè  leur  douleur. 
„  C'eft  la  juftice  de  Ddeu  qui  les  punit  de 
3^  la  forte  ,  étant  iaien  raifonnable  qu'ails 
>^  trouvent  leur  iuppUce  &  leur  confufion 
3,  dans  ces  plaifirs  cnême  qu'ils  recherchent 
3>  contre  l'ordre  &  la  volonté  du  Seigneur. 
»  Qu'y  a-til  de  plus  trompeur  »  de  plus  dé-^ 
9>  régle\>  de  plus  honteux  &  de  plus  court 
Pi  -que  tous  leurs  plaifîrs  )  Mais  l'aveugle* 
«•  0ient  &  l'ennivremèntioà  ils  (è  trouvent 
r>  ne  leur  permet  pas  de  difcerner^ce  qu'ils 
P,  feifit  s  &  iè  laifl^ant  emporter  à  leurs  pail 
,/ (ions  3  comme  des  bâtes  &nsraifon,  ik 
^  achètent  les  délices  £  courtes  decette  mal- 
9>  heureuiè  vie  au  prix  de  la  mdrt  étemelle 
9)  de  leur  ame.  ,,  Qu'une  Religieuiè ,  qtic 
le  démon  tente  du  déHr  des  plaifirs  &  des 
vanités  du  monde ,  fnffe  de  ces  paroles  le 
ftjet  de  (a  méditation ,  &  qu'elle  comprenne 
combien  £^eu  lui  a  fait  de  grâce  de  la  reti<* 
ror  d'une  région  ténébreulè  3  où  les  plaifirs 
ne  font  jamais  &ns  amertume  j  les  peines 
font  fouvent  accablantes  ,  &  la  piété  trouve 
iàmceËfe  des  pièges  tendus  fur  les  pas. 
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LIV. 
Il  y  a  des  perfonnes ,  &  même  des  perfôn^ 
nés  ce  probité ,  gui  premient  des  préven- 
tions contre  l*état  {aint  des  Religieafes ,  fous 
prétexte  qu'il  s'en  trouve  de  mécontentes  ^ 
6c  ces  perfonnes  ne  fo  feront  pas  dans  l*oc- 
cafion  grand  fujet  de  forupule  de  détourner 
les  filles  de  s'y  engager  5  &  de  leur  çn  don*- 
ner  mille  raifons  pitoyables ,  ou  de  leur  rapt- 
porterbien  dé  contes  ridicules, qui  nse  laïrfent 
pas  que  de  faire  quelque  impreilion  fur  bam 
coeur.  Ces  gens-là  règlent  leur  jogenwnt^ 
non  fur  l'efprit  des  Saints ,  ni  fur  les  maxi<- 
mes  de  l'Evangile  >  ni  même  fur  la  bonne 
expérience  ^  mais  fur  quelques  exemples  qui 
ne  tirent  point  à  confëquence  ,  &  dont  ils 
ne  peuvent   s'auitorifer  dans  leur  décifion 
{ans  manquer  aux  régies  de  la  psédé ,  de 
la  vérité  &  du  bon  fens.  On  leur  accorde 
qu'il  y  a  des  Religieufès  qui  ne  fom:  poiiït 
contentes  de  kur  état  &  qui  fo  Tépentenc 
d'avoir  fait  des^cetuc ,  &  qui  gémôfœnt  3  & 
l'on  veut  encore ,  ibus  le  poids  de  leuis  Wl^ 
gageœens  comime  ibus  une  dureièivimdeii 
Mais  quelles  fom  ces  Religieuf^  }  Ce  &m. 
précifèment  celles  qui  Ce  dégoûtent  du  fer- 
vice  de  Dieu  ,  &  elles  ne  te  dégoûtant  de 
kur  état  que  parce  qu'elles  ont  pour  Ictti: 
malheur  pris  du  goût  pour  le  monde.  Une 
Keligieuu^  a  formé  une  étroite  liaifon  au- 
dehors  avec  quelque  Dame  mtosidaine ,  où 
oueiqoc  jeune  Cavalier  qui  vient  hà  |^tlec 
fouvent>  &  prefque  journelkmcnt ,  des  plai- 
iiis ,  desBces  ^  des  hcmneucs^  monde.  Elle 
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licoute  ces  difcouts ,  elle  les  goûte  ;  voilà 
•comme  elle  viens  à  fe  dégoûter  de  (on  é^t. 
Mais  trouvez  une  bonne  Religicwfè  appli- 
quée à  l'obfervation  de  fa  régie ,  à  la  prati- 
que des  vertus  >  à  plaire  à  Dieu  de  tout  ion 
cœur:  trouvez ^  dis- je,  une  bonne  ReU- 
^eufè  qui  remplifle  iès  devoirs  &  qui  aie  en 
méme^^ems  un  tel  dégoût  de  fbn-  état.  Elle 
peut  biea ,  fi  vous  voulez,  avoir  des  tenta- 
tions p^&geres  là-defTus  comme  fur  toute 
autre  chofe  :  mais  &  vous  approfbndi(Ièz  fes 
ièntimens  >  même  dansie  tems  de  la  tenta- 
tion i  qui  eft  dans  elle  malgré  elle ,  vous  la 
verrez  pénétrée  d'eftime  &  d'affeâion  pour 
£on  état ,  &  toujours  prête  à  renouvcUer  fès 
engagement  &  à  rendre  à  Dieu  desadkions 
de  grâces  de  la  vocation  qu'il  lui  a  donnée. 
Que  fi  l*on  prend  des  préventions  contre  les 
Rcligieufès*  au  fujetde  celles  qui  font  mé- 
contentes, &  qui  ne  le  font  que  par  un  mau- 
vais principe  d-amouc  du  monde,  oti  en  dois 
prendre  contre  tous  les  états  ipuifqu'en  quel- 
que état  que  l'on  foit  cm  n!y  fçauroit  être . 
content  dès  qu'on  n'en  remplira  pas  les  de-^ 
voirs ,.  ou  qu'on  voudra  s'en  éloigner.. 

LY. 
Oeâr  mi  u(âge  (kintement  établi  d^ansplu- 
iifiurs  Monaftères  de  renouvellerlcs  vœux  e» 
certains  tems  de  'folernnké.  Les  Religieufes» 
doivent  s'y  préparer  d'avance  par  un  recueil-^ 
lement  plus  marqué  de  quelques  jours.  Elles, 
doivoit  faire  cette  fàinte  cérémonie  avec  une> 
ferveur  &  une  dévotion  particulière,  &  avec 
wtdAcde  contentement  &  de  joyeintériqute. 
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^ue  C\  c'étoic  pour  la  première  fols.  Leur  re^ 
connoilËnce  doit  êcre  des  plus  vives  &  leuç 
aâcâioa  des  plus  tendres ,  confidéranc  la 
[race  iiieftimable  que  Dieu  leur  a  fait  de  les 
fparer  du  iiécle  5c  de  les  mettre  à  couvert 
des  dangers  du  monde  corrompu  en  les  ap* 
pellantà  la  Religion  ..Qu'elles  s^exdtent  alors 
î  être  fidèles  à>  leurs. promenés  >  &  qu'elle^ 
loiouvellent  la  ferme  réfblutioa  de  fe  dé* 
VQÎier  fans  re(èrve  à  ièrvir  &  à  aimer  Notre» 
Seigneur  Jesvs-Christ  leur  divin  Epoux. 

LVL- 
Le  jour  anniverfaire  de  la  profeffion  doîc 
êcre  aufE  pour  chaque  Religieuiè  un  jour  de- 
fête  ^  un  jour  de  fblemnité  »  de  joyé  >  de 
triomphe  ;.  c'eft  dans  ces  pieux  /entimenr 
qu'elle  doit  le  célébrer.  Mais  cette  célébra^ 
tion  doit  être  plus  intérieure  qu'exœrieure  y 
plus  renfermée  fous  les  yeux  de  J  s  s  u  Sr 
CHRisx&defês  Anges ^ qu'exprimée  par 
des  tranfports  de  dilCpation.  Il  faut  la  pauèc 
en  retraite  &  y.  repa(ter  dans  Ùl  mémoire  le 
£>uvenir  des  bienfaits  de  Dieu^La  Religieufè 
jgeut  prendre  pour  fujet.  de  méditation  la 
^ace  que  Dieu  lui^  a  &it  de  l'appeller  plus- 
particulièrement  à  (on. fèrvice  par  la-voca-- 
lion  qu'il  lui  a  donnée  ;.  toutes  les  grâces 

2u'elle  a  reçu  dans  la.  Religion  comme  unp 
lire  de  la  première  ;.  quelle  eft^  Texcellencp 
de  fon  état  &  Thonneur  qui  lui  revient  de 
fon  alliance  fàcrée^à  quels  devoirs  &  i 
quelle  rcconnoiflànce.  cette  infîgne  faveuf 
£engage.  Elle  peuB  s'examiner  fijr  l'ufàge 
la  a.  fait-dc  tant  de  moyens  de  fanâihtr 
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cation  ;  fur  la  mariîere  dont  elle  s'acquitte 
de  fes  devoirs ,  &  fur  la  6délité  qu'elle  ap- 
pont  aux  defleins  de  perfeftion  que  Dieu 
à  fut  eîle.  Une  ReHgieufc  ne  doit  pas  fe  con- 
centcr%e  renouveller  Ces  vœux  dans  ces  jours 
que  nous  venons  de  marquer  j  elle  doit  le 
teire  auffi  dans  (on  aélion  de  grâces  lorC- 
[u'elle  a  eu  te  bonheur  de  comnmnier ,  en  fè 
i^vouant  &  fc  donnant  toute  entière  à  fon 
dîjlrin  Sauveur  ,  comme  il  fe  donne  tout  en- 
fler à  etle  dans  ce  Sacrement  de  vie.  Elle 
doit  (e  faire  un  fu jet  de  joye  &  de  merveil- 
leux contentement ,  non-fculcmeht  de  s'être 
donnée  à  lui  (ans  retour  par  (a  profcflîon  , 
mais  encore  de  pouvoir  ratifier  ù  confecra- 
rién  aux  pieds  de  ce  Dieu  incamé  &  au 
moment  qu'elle  le  poflède.  Ah  fi  (on  cœur 
«ft  vérttaWemeiiît  embrafé  du  faint  amoiu: , 
quel  raviflemént ,  quelles  délices  ,  quelle 
feinte  allcgreflè  de  reflèrrer  aînfi  par  la  réno- 
vation des  vœux  les  liens  facrés  qui  la  tien- 
nent attachée  à  cet  Epoux  célefte ,  &  avec 
3uel  goût  &  quelle  onâion  intérieure  ne  s'y 
évouë-t'elle  pas  ?  C'cft  encoïe  dans  le  tems 
de  la  tentation  qu'une  Religicufe  doit  rati- 
iîer  fon  alliance  avec  Jésus-Christ  ;  puîC- 
que  le  démon  qui  la  tente  n'a  d''autre  vue 
4jue  de  la  lui  faire  rompre ,  &  de  la  rendre 
odîeufèà  cet  Epoux  divin  qui  l'a  dtoifiepour 
fa  gloire.  Dieu  a  donné  à  la  Religieufè  le 
îenouvellement  des  vœux  connne  un  bou- 
clier impénétrable  aux  traits  du  maUn  eC- 
|>rît.  Toutes  les  fois  qu'elle  les  renouvelle  > 
^Ue  &  rend  plus  redoutaUe  à  l'enfer }  elle 
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acquiert  de  plus  graiodes  forces  pour  lui  té- 
£fter,'  elle  le  rend  {dus  agréable  à  Jilsxj^ 
Cn&iSTi  elle  i^  confirme  davantage  dans 
fon  faint  amour  y  elle  croît  à  lès  yeux  en 
beaaté  &  en  mérite. 

LVIII. 
Plusiine  Religieuiè  fera  pauvre ,  plus  aufC 
àk  fi^a<:onforme  à  Can  divin  Epoux.  H  faut 
gu'dk  tâche  de  pasciciper  aux  états  de  fit 
vie  mortelle  »  coonme  il  partagera  avec  eUe 
ion  Royaume  dans  le  QeU  Or  la  pauvreté 
dk  une  des  vertus  que  lEsu^t-CBRisr  apra» 
liquées  d'une  manière  {dus  marquée  >  &:  > 
:pour  ainfi  dire  ,  plus  éclatante.  Pour  j^em- 
plir  faintement  fon  état  de  pauvre  ,  une 
Religieuiiè  ne  doit  difpofèr  de  xien  ùm^  per-* 
miflion  i  elle  ne  doit  pas  &  mettre  fur  le 
pied  de  faire  des  jH^fènsanx  pecTomies  de 
ddiors ,  la  véritaUe  pauvre  n'ayant  rien  k 
donner  ;  elle  ne  doit  rien  recevoir  à  i'infcà 
.de  la  Supérieure ,  ni  rien  ^der  contre  ks 
intentions  ;  elle  ne  doit  point  faire  des  dé- 
tpenfes  confîdér^d>ks  ^  elle  ne  doit  point  ex- 
torquer des  pecmiffions  de  la  Supérieure  à 
;forcé  d'in^ortunité  »  ni  en  obtenir  par  {ut- 
j>rife  ,  en  u{km  pour  cek  d'^équivoque  ou  de 
paroles  artificieufès  ^  dilene  doit  rien  avoir 
ttans  fà  diambre  de  rare  ou  de  précreux  ^ 
mais  tout  y  doit  être  funple  &  conrorme  à  la 
f)auvreté  rdiigieufè  j  eUe  ne  doit  rien  avoir 
dcïuperfltt^  &  doit  être  contente  du  néce& 
ùkc^  die  doit  fbpporter  avec  patience  de 
douceur  d'e(prit  les  privations  attachées  4 
ion  état  >  elle  doit  dans  les  diftributions 
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communes ,  fbuffirir  ea  filcncc  &  amourea- 
femenc  pour  J.  G.  que  les  autres  foienc- 
mieijx  partagées ,  ou  qu'elles  lui  foient  pré-» 
lereeSk. 

LIX; 

Il  faut  joindre  à  la  pauvreté  extérieure  le- 
détadiement  du  cœur  ^  fans  lequel  on  pour- 
roit  fè  reprocher' de  n'être  pauvre  qu'en  ap* 
parence«  Renoncez  an  ^^hp»  &  même  au 
ibu venir  des  biens.de  la  ^rre ,  &c  ii  vous  en 
âtvez  quitté  de  grands  en  entrant  dans  là 
i3el;gioa,.iae  vous  en  glorifiez  pas  dans  voi- 
tre  ame«  comme  d'un  Ucriâce  confidérablev 
puifque  tous  les  tréfbrs  du  monde  ne  font 
rien  ea  comp^aifbn  de  ceux  qui  vous  font 
préparée  dans  le  céiefte  héxûtage  ;  ne  vous 
pr^rez  pas  non^  plus  à  celles  qui<  ont  eu 
moms  à  quitter  que  vous  >  ca»  ©ieu  n'aura 
pas  tant  égard  à  ce  que  vous  aurez  aban-* 
.  donné  extérieurement  y  qu'au  renoncement 
&  au  dégagemeivt.  de  votre  cœur.  Une  Re- 
Kgieufe  qui  n!avoit  prefque  rien  à  prétendre 
dans  le  monde  ^  lorfqu'dbeft  entrée  dans 
le  Monaftère  v  mais  qui  n'a  conièrvé  dans 
(on  cœur  aucune  afife^on  pour  les  biens. 
d'ici  bas  y  &  qui  a  pris  finceremenc  J.  G* 
jpout  tout  Ton  tréfor  &  foa  unique  poflèflion; 
cène  Religieuf6^>  dis-je^  eft  une  véritable 
pauvre  évangelique  y  elle  eft  préférable  à 
une  autre  y  qui  ayant  renoncé  à  quelque  ri^ 
che  prétention  dans  le  Êécle  y  feroic  trop  d». 
cas  de  cç  (acrifice  >.&  en  conferveroic  i'afteo^ 
}xm  on  l'eftime*. 
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LX. 

Ceft  un  grand  dé^ut  dans  une  Reli^ 

gieufc  de  s'accadier  à  des  pecics  meubles  cu-^ 

lieux  ôc  d'une  grande  propreté  :  d'aimer  iu, 

avoir  une  diambre  ornée  de  découpures  > 

de  migtiatures  j  de  tableaux  à  quadre  doré> 

de  valesde  la  chine,  &  d'autres  embelli!^ 

ièmens  y  après  qu'elle  a  &it  à  Dieu  le  iacri-* 

fice  de  tout  ce  qu'elle  auroii:  pu;  poflèder 

dans  le  mondes  N!eft-œ  pas^là  uièrder^, 

ferve  envers  Dieu ,  &  rifquer'  pour  bien  peu 

de  choie  de  perdre  une  grande  panie  du 

mérite  de  la>  pauvreté  qu'elle  avouée?  Si 

J.  C.  a  égard  aux  difpofitions  de  Ton  cœur  l 

y  ^trouvera  -  t^il  à  recompenfèr  la  pauvreté 

vcritablenient  évangelique  ?  Et  ne-  poumu 

c'il  pas  lui  reprocher  qu'elle  eft  plus  atta-» 

diée  à  fes  ipetits  bijoux,. qu'une  Reine  aux 

pierreries  dé  fa:  couronne  ?  On  peot*(kns 

doute  regarder  ceci  comme  un  piège  bien 

dangereux ,  dont  le  démon  fè  fert  pour  ren«> 

dïe  infruâueux  dans  plufieurs  leur  renonce^ 

ment  aux  richeflès  du  monde.  Il  n'a  pu  les 

empêcher  de  faire  le  premier  pas  à  la  per» 

fedtion  ,  lorfqu^elles  ont  &it^  leur  vœu  :  il 

s'dibttse  de  les.arrè:er  dans  leur  cpiarfê  >  en 

les  liant  par  des  bagatelles ,  plus  propres  à 

amufèr  des  enfans ,  qu!à  occuper  une  digr^ 

époufè  de  J.  C. 

tXI; 

Uiaucquela  Religieufe  ait  un  Coin  patiU 

Allier  de  ce  que  la  religion  lui .  confie ,  fbit 

pour  fon  ufage ,  foit  pour  oelui  de  la  Gom-? 

smnaïué^  EUb  doit :1e  feitanon  pac  ua  e& 


1,34  La    Parfaite 

prit  d'avarice  ,  mais  par  un  efprît  de  paa^ 
vrecé.  Il  ne  hii  eft  pas  permis  de  Uûflèr  gâter 
eu  dépérir  ibu  hamt ,  Ton  voile  ^  (es  autres 
meubles  par  une  négligence  a&âée  j,  noi^ 
plus  que  les  chofes  dont  on  lui  confie  le  (ova, 
dans  remploi  qui  lui  eft  donné.  Ceci  re^* 
garde  encooe  en  particulier  les  Soeurs  Con-^ 
veriês  ,  qui  ont  plus  le  maniement  du  tem- 
porel que  les  Rdijgieufès  du  Chœur.  'Non*r 
Seulement  elles  né  doivent  difpoièr  de  rien 
1  l'infcû  de  la  Supérieure  3  mais  aui£  elles 
doivent  ménager  jusqu'aux  moindres  chofcs 
avec  une  £déle  œconomie  ^  jans  quoi  elles 
auront  un  grand  compte  à  rendre  à  J.  C« 
d'avoir  prévariqué  à  leur  promefle ,  &  d^ 
voir  commis  une  injuftice  contre  leur  Mo^ 
naftère. 

LXIL 
-  Le  Monaftére  n'eft  pas  en  état  de  vous 
fournir  tout  ce  qui  vous  eft  nécellàire ,  de 
vous  avez  une  penfion  confidénible  pour 
y  (ùppléer  ^  mais  quand  vous  en  avez  em-» 
-  jployé  ce  qu'il  fsm  pour  vos  beibins  parti* 
culiers }  que  iàîtes-vous  du  r^je  ?  Si  voois 
le  dépenfez  en  chofis  inutiles  ,  ou  Aiptr* 
fluës  )  vous  n^êtes  point  pauvre  ;  ic  ù  n'eft 
per^ne  dans  le  monde  qui  k  Ht  ime  peine 
de  l'être  à  ce  prix.  Ne  croyez- vous  pas  d'ail* 
leurs  d'être  plus  maître(Iè  de  votre  penfioa  « 
que  des  rentes  même  du  Monaftère;  vous 
tjfij  Bvet  pas  plus  de  dim  ^  &  û  vous  penûlêz 
àocremem  ^  vous  ne  oonnoif&z  point  votre 
était  Se  vous  êtes  dans  l'illufion.  Ce  foBok 
(wcn^eciicoie^fi  vous  gardiez  vous^oàne 
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Vûtgtnt  ;  fi  vous  en  accumuliez  à  votre  (àn« 
mine  j  fl  vous  vouliez  en  difpofer  contre  la 
volonté  marquée  de  la  Supérieure  ;  fi  vous 
dépofiez  des  fommeshors  duMonaftére  en- 
tre les  mains  des  perfbnnes  du  monde  pour 
vous  les  conferver  dans  le  be(bin  ^  fi  vous 
entriez  en  Ibcieté  avec  des  fëculiers ,  ic  fi 
vous  deveniez  fille  de  négoce.  Quel  abus , 
quel  dérangement  y  quel  déibrdre  ^  diibns 
mieux ,  quel  facrilègc  ! 

LXIII. 
Une  Religieuse  a  une  penfion  ,  dont 
ayant  prélevé  ce  qui  lui  eft  néceflàire ,  & 
que  la  Communauté  n'eft  pas  en  état  de  lui 
fournir ,  elle  emploit  le  refte  avec  permit- 
jion  à  ^ire  des  réparations  utiles  dans  le 
Mona(tère.  Uhe  autre  ne  (ait  point  de  répa- 
ration, mais  elle  abandonne  (a  penfion  à  la 
Supérieure  ,  qui  lui  fournît  là-dcflnscedont 
elle  a  bcfoin ,  &  difpofe  du  refte  comme 
die  juge  à  propos  pour  le  bien  de  là  Com- 
munauté ;  a  laquelle  de  ces  deux  ReligieQ- 
iès  donnerez-vous  la  préférence  ?  Si  vous 
le  laiflèz  à  mon  jugement,  je  vous  dirai  que 
ia  première  fait  tbien  &  que  la  féconde  hk 
tnietix.  Mais  qdbi ,  direz*vous ,  la  prcmieie 
fût  dés  réparations  très-utiles  ;  elle  a  acheta 
une  belle  aube^  elle  a  (ait  (aire  une  rictie  cha- 
Itible  y  un  devant  d'autel  magnifique  ;  elle  a 
ftàc  paver  tout  le  ^ânatre  de  marbré  ,  8c 
vous  la  trouverez  moins  louaUe  que  la  (e- 
conde,  qui  fè  contente  de  iaiSèr  â  penfioh 
^  la  Supérieure ,  laquelle  en  difpofe  à  Voit 
St^  >  ou  la  conrffune  à  l'emtemn  de  laCom* 
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munauté  ,  fans  qu'il  en  refte  aucun  menu^ 
ment  durable.  Out>.  je  le  répece ,  la  première 
eft  loiiàbJe  „  &  k:  féconde  l^ft  davantage  ^ 
favce  que  celle-ci  montre  unplus^parfaitdé^ 
lâchement  de  cœur. 

L  XI V. 
Il  arrive  fouvent  que  lorfque.  tè  Monaftère 
eft  commode ,.  les.  Religieux  particulières 
en.pratiquentv  mieux  Je  vœu  de  pauvreté  5 
parce  que  la  Communauté  leur,  donnant  ce 
qui  leur  eft  nécefiàire ,  cela  fc  fait  >  non  fe- 
k>n^les  inclinations  de  chaque  particulière  «. 
mais  félon  l'efpcit  de  la  ré^e  >  qui  eft  un  eC» 
prit  de  fimplicité.  M^is  lorixjue  le  Monaftè- 
le  eft  pauvre  &  ne  fcMirnit  pas  tout  ce  qjx^'il 
feut  aux  particulières  >ceUes.*ci  font  (buveni: 
riches^&  pécunieufès  yjk  pratiquent  ion  m^ 
la  pauvreté  'y  ce  qui  faifoit  dire  à  la  grande 
iâinte  Therc(e-,  q^i^elle  vouloit  ou.  que  Ces- 
Couvens  fuflent  bieti  rentes ,  ou  tout^à-fait^ 
confiés  4  la  Providence^ en  forte  queLfèsfiUes, 
en  -s'y  abandonnant  totalement.^  méritaftenc 
£tprote6tion  particulière.  On  peut  dire  que 
c'eft  ce  défaut,  d'abandonnement  qui  porte 
bien  desJRjeligieu/ès  dans  les  Monaflerespau.. 
vxes  à  fe  prémunir  y&  à  pjitndre.des  furetés 
contre  la  mifére  qufellesx:raignent.Ainfî  l'u^. 
ne  fe  confume  par  un  travail  excefïîf  5  l*au^ 
tre fait  un  négoce quiluirend  bien  au-delà, 
die  fon  néceflàire  3 .  chacune  fait  amas  d^ar^- 

fent>  &. chacune  regarde  fon.  gain  oii  fba 
épot  comme  un4>ien  fur  lequel  ni  la  Comr 
munauté ,  ni  la  Supérieure  n'ont  le  droit 
,dcL  coucher  x.  ce  qui  eft  unabus  il  grofficx^ 
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qull  eft  étonnant  comment  on  k  le  déguue 
à  foi-mème^ 

LXV. 
Il  eft  des  Relifiieufês  fert  pauvres  à  leur 
particulier  j  &  mime  crès-décachées  pour  ce 

3ui  les  regarde  ;:  mais  qui  ont  une  efpéq; 
'ambition  pour  leur  Monaftère ,  qui  pa(Ic 
Us  bornes  de  la  difcrétion  >  &  %ir  laquelle 
elles  s'aveugleno  fous  prétexte  qu'elles  ne 
secherdient point  leur  propre  avantage, & 
feulement  celui  de  la  Communauté»  Ceci 

nt&  mieux  dans  leur  conduite ,  Ior(qu'it 
^  éfente  quelque  fille  pour  Itre  recûë ,  elfe 
n'apporte  jamais  a(Ièz  à  leur  gré.  11  faut  U 
dot;  il  faut  le  treuâèau  ;  il  faut  le  préfèni 
d'Eglifè ,  &  encore  la  (Ule  eft-dle  heureufè 
£  après  avoir  pourvu  à  tout  cela  raiibnna-» 
blemencr>  on  ne  lui  montre  pas  im  refte  de 
compte  L  payer ,  ou  quelque  nouveau  prév- 
ient a  fkire.  Ceft  bien  pire  encx>re  quand  U 
£lle  eft  riche  &  en  droit  de  difpofer  de  queU 

3ue  bien  :  on  lui  infpire  alors  de  donner  une 
ot  plus  confidérable  que  celle  des  autres,  & 
de  fefignaleren  faveur  duMonaftère,quide^ 
vient  fà  propre  mai(bn  ponrle  refte  de  fà  vie* 
Le  trouâèau  doit  être  magnifique  ;  il  n'y  a* 
jamais  aflèz  de  ehemî(ès  >  de  guimpes ,  de> 
mouchoirs  ,  &c,  v  ôn^  diroit  qu'en  entrant 
dans,  la  Religion  la  prétendante  doit  s'équi-^ 
per  pour  un  fiécle.Un  préfèntordinaire  pour 
ufàcriftie  ne  fèroit  pas  afièz  d'honneur;  ib 
fêroit  trop  bourgeois  ;  l'afpirante  doit  fe  dif-*^. 
tinguer  par  (a  générofité  ;  &  il  faut  pour 
oda  qa'dile  Cm  prodigue..  Enfin  on  <^oiiî^ 
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preiqtie  lui  dire  :  vous  devez  di(p6fèr  de 
votre  bien ,  faites-le  en  faveur  du  McmaC 
tère, 

LXVI. 
Il  k  gliflè  bien  des  abus  au  iujet  du  ttou& 
£eau  qu'on  demande  aux  filles  qui  veulent 
être  Religieufès.  On  l'eq^ge  très-ample  & 
tour  du  pTi&  beau.  Il  fèmblç  qu'il  eft  qu^ 
tion  d'ulA  établiflèment  pour  le  monde.  On 
oubUe  la  pauvreté  qu'on  profèflfe  ;  on  ne 
toniulte  que  le  goik  de  la  nature ,  ou  l'in^ 
térêt.  &  le  linge  n'eflt  pas  du  plus  fin  ;  û 
l'étoffe  n'eft  pas  d^  meilleures  on  n'en  veut 
points  &  ce  qtn  eft  criant ,  peut-énre  cela 
ièul  fèroit  capable  de  mettre  obflacle  à  ia 
réception  de  la  £Ue.  Alnû  l'avidité  domine 
dans  le  cœur  des  perfbnnes  qui  ont  fait  pro** 
feflion  de  retionœr  aux  biens  du  nuHide  »  Se 
reijnit  de  £tmplioné  eft  banni  des  endroits 
oè  il  a  droit  d'établir  fa  demeure.  U  s^en- 
iùit  encore  de  œt  abus  que  l'uniformité  & 
néceffiure  pour  l'ob&rvance  KéguHere  n'^ 

es  moins  DleÛëe  que  le  (ont  la  pauvreté  Sc 
fimplicité.  Comme  toutes  les  fiUes  qui  iè 
préfèntent  ne  fcmt  pas  égalementriches,XDfi« 
tes  aui£  ne  peuvent  faire  k  m£me  dépenfe  * 
aînfî  l'-une  a  des  mo^idimni  d'une  exceffive 
grandeur  3  Se  l'autre  en  a  de  bien  médio* 
cres.  Celle-ci  a  nn  linge  très-fin  ôc  i'sLmtc 
à'mtc  qualité  infei?ie«rre«  On  remèdieroic  à 
o^  inconvéniensiî  iaC}ommunauté  &  char- 
geoit  d^achetter  tout  ce  qu'on  exige  4les 
parens  des  filles ,  tant  en  linge  qu'en  éco^  > 
&  onnecboiMût  rien^quedeiimfle.&^e 


confeme  à  l'efpiic  àc  pauvreté  &  fion  k 
f^(Ht  paiement  pour  «cmces  »  cant  peur  la 
guamûé  que  pour  la  qualité, 

LXVII* 
Si  l'avîdité  eft  un  vke  dans  une  Relkîeii** 
iej  <:en'enelipas  tm  moindre  4ans «Ue  de 
irâloir  paroîtic  libérale  au-delà  de  ladiH- 
crécîon  yScdefc  relâcher  aifèmenc  (urlesàw 
cérécs  du  MonaAère  par  une  eip2oe  de  gSné»' 
tofité  5  qui  rient  plus  de  Vtfptk  du  monde 
Que  du  vÀita^le  dégagement  du  coeur.  On 
veut  faire  l'opulente ,  la  généreufe  ,4a  mag*» 
nifique.  On  affefte  de  la  grandeur  d'ame  5 
&on  ne  montreen  cela  que  de  la  vanité-& 
de  l'^uëih  En  vain  s'excafe-  t'on  fut  \e^é^ 
ta<^emenc  dont  on  doit  £»ire  pro^fiion  i  il 
eft  également  de  la  piété  de  oonferver  le  bien 
wnperd  du  Monaftève,  &  Vil  dépénc  par  . 
votre  fiuite ,  vous  moquez  en  même  tems 
à  la  juftice'&  kh  pauvttDé  .^  vous4:endreB 
compte  À  Dieu  des  fiâtes  l&cbedîès  qu^en^^ 
traîne  ofdinaiiement  la  «ruuie  d«  «emporel 
dans  le  Monaftète.  Ceci  vqgavde  plus  parti* 
culfereodent  ies3itpérieures  «  les  Œoonomes  1 
les  Dépo&aires>  les  Serais  Gonverfes  &cha4 

Ïue  Religieuiê  dans  4'efnploi  •qui  lui  eft  con^ 
é.  Maisquecequenous^ifonsicinevoiis 
porte  pas  >  fi  vous  êtes  en  charge ,  à  tefaCen 
aux  Soeurs  ee  qui  dl  néceflàire  s  fous  pré^ 
texte  d'épargner  pour  la  Communauté.  Soyes 
en  garde  contre  vous-même,  de  peur  de 
&'re  des  épargnes  d'iniquké  que  la  charité 
dé& voue ,  fur-iout  fi  vous  avez  quelque  pen-' 
cfaant  pour  l'avarice.  îfous  ne  fommes  ^?*^r^v 
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trop  portés  à  colorer  nospaffions  du  prétexté* 
ét\  mçn ,  parce  que  nous  ne  voudrions  pas 
avoir  à  nous  reprocher  ouveitcmenc  de  mal 
feire:  mais  ileftvrai  de- dire  que  quelque- 
fois une  (Econome  ne  refufe  à  quefque  Sœur 
ce  qu'elle  lui  devroit  accorder ,  que  parce 
que  (e  faifànc  illufion  au  fu jet  du  bien  de  Iat 
Communauté  >  elle  né  fuk  en  effet  qoe  ion 
caprice  ou  ion  avarice  naturelle». 

LXVIIL 

Qu'une  Religicuft  eft  peu  édifikfite  lorC. 
quedans  un  parloir  elle  étale  une  montré 
ou  une  tabatière  de  prix  î  A  quoi  employez-' 
vous  l'argent  dont  on  vous  laiflfe  l-'ufege  > 
vous  qui  vous. piquez  d'avoir  depareils  bi-i 
joux  ?  Accorderez- vous  ceci  avec  k  pauvre-^ 
té  que  vous  avez  promife  ?  De  plus\,  une 
chambre ,  un  lit  y  une  table  >  un  oratoire^ 
quelques  chaifès  &  des  images  pieufès  >  lé 
tout  dans  la  (Implicite  ,  devraient  bien  voua 
(ujffire^  mais  ce  n'eft  pas  a(&^  pour  vous.  Il 
ne  faut  point  qu'on  àiCc  lor^ue  vous  voua 
retirez  1  votre  particulier ,  Madame  entre 
dans  (a  cellule  :  mai^  Madame  entre  dand 
ibn  appartement.  Elle  a  une  chambre  ,  une 
antichambre,  unâabinet.  Quoi  plus î  L'a- 
meublement d'iitieperfbnne  du  monde;  juC 
qu'a»  lit  monté  à-  la  ducheflfe;  A  quoi  vou- 
kz^vous  donc  qu'on  reconnoiflfe  que  vou» 
avez  fait  vœu  de  pauvreté  ï 

LXIX. 

Heureufe  la  Retigieufe  qui  fe  rend  vérita^ 
élément  pauvre  félon  l'elprit  de  l*Evangile  y 
c'eA-à-dice,  qui  Dft.pa({ède  rien  à  l'^t;érieâr>^ 
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qm  eft  contente  du  néceâàire  »  &  qui  même* 
dans  ce  néœ£&ire  n'a  rien  qae  de  fimple  Sc 
de  très-commun  4  qui  ne  i^eut  rien  du  fu* 
perâu ,  &  qui  le  tegarderoit  comme  un  fu-* 
jet  de  vaines  iôllicioides  &  un  joug  embar^ 
laflanc  pour  fon  ame*  Heureufe  laReligieu/ê* 
qui  eft  véricablemenc  décachée  de  tout  y  qui 
s'eft  élevée  au-deflùs  de  tous  les  biens  de  la 
imt\  au-dediis  de  Yt^ScSdon  des  créatures; 

3ui  travaille  (ans  ceflè  à  s'élever  au-deflfus 
'elle-même  ^  &  à  ne  fe  recherdier  plus  en 
n'en.  Heureufe  la  Rellgîeufè  pour  qui  le 
monde  eft  mort,  qui  eft  morte  aulfi  au  mon- 
de, &  qui  tâche  diaque  jour  demouric  à 
elle-même  4  la  Religieufê  qui  a  pris  Jésus- 
Chrkt  pour  fon  trcfor  &  (on  unique  parta- 
ge ,  qui  ne.  tend  qu'à  lui  y  qui  ne  cherdic 
que  lui  j^^qui  ne  défire  que  lui ,  qui  ne  (bu- 

f^ire  qu'après  lui ,  qui  ne  veut  vivre  que  pour 
m  &  qui  ne  veut  (è  repo(êr  qu'en  lui  !  O^ 
Religieufe  iQuverainemenc  (âge  ,  prudente  » 
fortunée ,  qui  avezchoiil  la  meilleure  part^ 
quelles  paroles  pourront  exprimer  votre  Don- 
Scur  l  O  vierge  véritablement  pauvre  (clon . 
l'^Evangile  ,  quelles  loiianges  vous  donne^^ 
rons-nous  qui  répondent  à  votre  mérite? 
Oui ,  vous  êtes  à  pi;é(ènt  une  vraye  Religieu- 
(Çi  une  digne  Ëpouiè  de  Jésus-Christ.  Cet 
Epoux -faaé  a  prouvé  dans  votre  cœur  une 
demeure  agréable ,  comme  il  le  diibit  de  la 
grande  (aime  Geccrude  ;  il  y  établira  fon  ré- 
gne,  il  y  (èra  avec  vous  »  il  fera  tout  à  vousj 
parce  que  par  votre  dégagement  par&it  vous 
ctes  toute  à  lui  ^  qu'il  vous  tient  lieu  de 
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mvLU  JoûiShz  donc  de  votve  gloiie  Scdè  vo^ 
crebcmhciir ,  Epouâ^du  grand  Roi:  goûtez* 
auprès  de  liû  fts  diaftes  douceurs  {piricuel-* 
les  >  &  cecte  minne  cadiéequia'eft  réiêrvéei 
qu'auar  âmes  affifz  géné^eofes  pour  méprîfêc 
tDuce  la  terre ,  de  qui  ne  bornent  leur  am«-> 
bicion  qu'à  la  poCkffîon  dw  Royaume  du 
Ciel.  Vous  êces  la  gloire  de  la  Religion  : 
vous  en  êtes  la  joye  S«c  la*  GOnColatxon  :  vou^ 
en  êtes  Vorncmcftt  &  la  bonne  odeur.  Plût  àt 
pf^  Dieu  que ,  félon  l'expreflîon  da  Prophète  > 

44.1$.  j  «r-  /  Tfc-  \ 

«S   Vierges  loient  amenées  au  Roi  après 
Vous  l  Plût  à  Dieu  que  vous  deveniez  le  mo-^ 
délc  de  toutes  les  Soeurs  avec  qui  vous  vi-» 
vez ,  &  que  marchant  à  votre  Cuite  e»  imi- 
cant  votre  exemple  ,  elles  fbient  dignes  d'ê- 
tre préièntées  au  Roi  des.  fiécles  >  dont  vous 
êtes  Ci  chérie.  Plut  à  Dieu  que  toutQs  les  Rer 
ligieu(ès  convaincues  de  votre  bonh^r  ôc 
pàiétréesdu  défit  de  le  partager  avec  vous, 
embraflènt  de  toute  leur  affeâfen  la  pauvreté 
éyangelique ,  non   d*^ne  manière  (uperfi- 
cielle  &  par  de  fimples  apparences ,  mais 
qu'elles  y  faflfent  du  progrès,  &  qu'elles  par- 
viennent enfin  à  la  pratiquer  d*uaè  manière 
parfeice. 

LXX. 
On^parle  ^vent  d«  la  pauvreté  d^'efprit , 
mais  peu  de  gens  l'entendent  bien  &  s'en 
forment  une  jufte  idée.  Confifte-t'elle  feu- 
lement à  renoncer  àcequ'on  poflèdedans  le. 
monde?  ce n'eft  pour  une  perfonne  religieu- 
fe  que  le  premier  pasdanseette  vertu.  Faut- il 
:^  joindreledécacbLemenr  inténéur  iies-richeA 
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£esfe'eft  eiKore  on  fécond  pas  1  mais  ce  n^eft 

S  s  CQi£C.  £couj:<ms  l'incomparable  Auteur  de 
msmoîi  <i(&  J»  C. ,  il  nous  ejqiUqaera  quel 
eft  le^ifériraUe  pauvre  d'e^rir^oombien  il  eft 
care  &  <]ueL  en  eft  ie  médôe»  ^^  Oà  eft  >  dic^  v  % 
^  il  >  le  vrai,  pauvre  d'e{pric>*déga^  de  l'a-^'^ 
»,  mour  de  ixmiss  les.  créatures}  Il  mut  aller 
y^  au  bouc  du  monde  pcMir  trouver  cecce  petw 
99  le  Cl  précîeuiiê.  Qiand  Hiomme  donne*» 
^  toit  jxMir  Pavoir  cour  ce  qu^il  poâède ,  ce 
^  ne  teroit  rien,  encore,  (^land  il  auroio 
5y  Sait  une  grande  pénitence  »  ce  (kcok  en^ 
,^  core:peu.  Qoana'  il  auroic  acquis  touce  la 
(cience  du  monde  y'ûen  (èroic  encore  bien 
loin.  Et  quand  il  aucoic  une  grande  vertu 
6c  une<  piété  pleine  d'ardeur ,  it.manque-» 
ipit  encore  d^ine  cbofe  xxès  -  importante 
qui  lui  fèiqit  fouverainement  néceflàire , 
qui  c&  y  après  avoir  tout  quitté  >  de  (è 
quitter  foi^-méme ,  de  &  dépotiiUer  entie<« 
remenc  de  tout  ce  qu'il  eft ,  de  ne  rien  re« 
tenir  de  Ton  amour  propre,  Ôc  sqprès  avoir 
fait  tout  ce  qu'il  aura^  crâ  devoir  faire  » 
étceperfuadé  qu'il  n'a.  rien  fait.  Qu'il  ef- 
5>  crâne  peu  ce  qui  paroît  grand  &  eftima^ 
9,  ble ,  &  qu'il  protêt  nncerement  qu'il 
5,  n'eft  qu'un^  (èrvîteur  inutile  >  fèl#n  la>  pa- 
„  roïe  de  la>  vérité  :  Lorfifue  vous  aurez,  fait  utc^ 
n  Mit  €û  qm  vous  aura  /t/cammand/y  dites  *^* 
39  toûfours  :  nous  femmes  desfervkeurs  inuti'- 
^,  les^  Quand  donc  on  fera  tel  que  nous  ve* 
S7  nons  de  dire  ^  on  fera  vraiment  pauvre 
,,  àk£tptvc  & dénuc'de  tout,  &  dn  pounra 
V  dire  avec  le  Propiiête  :  Je  fuis  pauvre  &  f^ 


9) 

» 

99 
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^  abandonné  \  &  il  fera  vrai  en  même  teïtiè 
^,  qu-il  n'y  aura  point  d'homme  ni  plas  ri«' 
^y  aie,  ni  plus  poiiSânc^  ni  plus  libre  qui  lui, 
yy  fçadiant  ainfi  (è  fëparer  de  tout  Qc  de  icH-' 
„  même,  &  fè  mettre  toujours  au-deilbus* 
jy  de  rous  les  autres.  ^,  Âinii  r^oncer  auX' 
oréatures  &  à  fbn  amour  propre ,  fe  regar-* 
der  comme  un  (èrviceur  inutue ,  &  iè  met- 
tre au-dedbus  de  tous ,  voilà  le  véritable' 
pauvre  d'efjprit ,  &  en  même  tems  le  plus  xi- 
che  en  bien  ipirituel ,  &  le  plus  grand  aur 
yeux  de  Jesus-Christ.  Que  cet  état  eft  di- 
gne dé  l'imulation  d'une  Religieux  ! 

LXXI. 
Qui  pourrait  bien  exprimer  avec  quelle 
circonfpeâion  une  Religieufè  doit  conlerver 
{bn  corps  &c  (on  ame  dans  une.  pat£ûte  .pu- 
reté !  Eut-elle  celle  des  Anges ,  feroit-cetrop 
|k)ur.uneEpou(cde  Jêsits-Christ?  Il  faut 
Gue  dans  elle  tout  fc  reflènte  de  cette  vertu 
fi  précicufe  &  en  même  tems  fi  délicate.  Que 
fa  modeftie  extérieure  repréfente  celle  de  fou 
ame  ;  qu'on  la  -reconnoillè  pour  la  ckafte 
Epoufc  de  l'Homme  -  Dieu  dans  la  retenue 
de  fès  regards  >  dans  la  gravité  de  fit  démar- 
che ,  dans  la  contenance  toujours  régulière 
de  ix>n  oorps  ;  qu'elle  ufè  par-«tout  de  réfi^r- 
ve  ,  (bit  qu'elle  ibit  fisule  ou  accompagnée  ; 
que  fès  difcours  fbienc  toujours^  edinans; 
qu'elle  ne  laiâè  jamais  échapper  aucune  pa^ 
rote  peu  digne  de  (bn  état  ;  qu'enfin  au« 
4ehors  &  au-dedans  d'elle-même  ,  elle  tâ- 
che d'êtfe  comme  les  Anges  du  Seigneur. 

•     ucxn. 


Religiéttse.  l^C 

L  X  X 1 1. 

Tout  entretien ,  toute  image  dont  la  plus 
exafte  modeftie  peut  prendre  de  l'ombrage, 
doit  effrayer  l'Epoufe  facrée  de  Jefiis-Chrift. 
Elle  doit  garder  Ces  fens  &  les  tenir  fi  bien 
en  règle ,  que  la  vertu  angelique  dont  nous 
parlons  ,  r^fide  dans  Ton  ame  en  toute  fure- 
té. Il  en  fera  ainfi  tant  que  les  portes  des 
fens  feront  fermées  aux  objets  extérieurs  par 
la  fuite  des  occafions  &  par  une  fainte  re« 
tenue. 

LXXIII. 

C'eft  à  cette  (àinte  retenue  &  à  la  com- 
pofition  modefte  du  corps  qu'on  reconnoît 
une  Religieuie  régulière  &  fille  de  recueille- 
ment ;  car  la  recolleâion  intérieure  porte 
d'elle-même  à  la  modeftie  extérieure  ,  ôc 
celle-ci  en  (brt  comme  la  fleur  de  fà  tige. 
Mais  lorfqu'une  Religieufè  commence  à  fe 
diffiper  intérieuren^ent  &  à  fe  relâcher  dans 
fbn  ame  ,  elle  cçmmence  auflî  à  ouvrir  les 
yeux  &  à  égarer  aif^ment  la  vue  de  côté  & 
d'autre.  Elle  ne  marche  plus  avec  la  même 
gravité  j  elle  élevé  la  voix  ;  elle  gefticulc 
Beaucoup  en  parlant;  elle  fait  des  cris  Se  des  ' 
éclats  de  rire  ;  elle  prouve  par  cet  extérieur 
diffipé  la  diflipation  de  fqn  e4>rit  &  de  foti 
cœur. 

LXXIV. 

Une  Religieufe  doit  être  grave  par-tout , 
mais  principalement  aux  aâes  de  Commu- 
nauté. Les  coups  d'oeil ,  les  fignes  j,  les  fbu- 
ris,  les  petits  mots  à  l'oreille  ,  la  fituation 
trop  commode  >  les  geftes  badins  ou  trop 
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familiers  ,  la  diffipation  ,  tout  cela  en  dent 
être  banni.  Chaque  Reiigîeufc  doit  refpec- 
ter  fa  Communauté  aflèmblée  j  &-toute  la 
Communauté  affemblée  doit  être  un  Corps 
compofë  de  férieux  &  de  granité. 

LXXV. 
Les  Religîeufcs  qui  ont  des  Penfionnaîrcs 
Ibus  leur  conduite ,  ne  doivent  point  forf- 
frir  qu'elles  leur  faflènt  des  carefles  tendres  > 
ni  qu'elles  leur  témoignent  une  amitié  trop 
iènfible  par  des  baifèrs  &  d'autres  démonl- 
trations  peu  convenables  à  l'exaâitude  de  la 
xhodeftie  dont  elles  doivent  faire  une  pro- 
fefEon  ouverte.  Combien  à  plus  forte  raifbn 
doivent-elle  fè  les  interdire  à  elles-mêmes  à 
l'égard  des  autres  Soeurs.  Tout  cela  dl  tiès- 
îndigne  d'une  vierge  qui  doit  être  toujours 
grave  &  férieufe ,  &  J'époufe  fainte  d'un 
Dieu  qui  eft  la  fàidteté  même. 

LXXVL 
C'efl  quelquefois  dans  les  lettres  qu'une 
Religîeuie  s'édiappe  aifément  &  s'éloigne 
des  régies  de  la  gravité  convenable.  Cepen- 
dant elle  n'v  doit  pas  moins  ùfer  de  réicrvc 
'  tiûe  fi  elle  etoit  dans  le  parloir  :  j'ofc  dire 
qu'elle  y  doit  encore  plus  veiller  fur  Coi  ; 
parce  qu'au  parloir  la  préfence  des  perfbnnes 
avec  qui  l'on  eft  j,  infpire  de  la  retenue  >  au 
lieu  qu'en  écrivant  il  femble  qu'on  efl  moins 
çêné  à  tracer  ce  qu'on  a  conçu  dans  fon 
rçeur.  Une  impertinence  coûté  plus  à  dire 
iqu'à  écrire.  D'ailleurs  on  fçait  que  le  fKle 
d'une  lettre  doit  être  naturel ,  &  là-defïùs 
an  écJrît  fi  naturellement  qu'on  fe  rend  plus 
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fonilier  qu'il  ne  convient.  On  jette  far  le 
papier  {es  penfëes  &  Tes  afFeâions  comme 
elles  échappent  de  Famé  î  &  fî  l^n  a  le  na« 
turel  tendre ,  joint  k  un  peu  d'e(priic>  l'on  af- 
faiGnine  l'un  par  l'autre  dans  une  lettre ,  (bit 
par  vanité  >  Cok  par  inclination  »  &  c'eft  tou- 
jours aux  dépens  de  la  gravité  &  delà  (àinte 
retenue.  Quand  vous  écririez  au  plus  fàinc 
«de  tous  les  perfbnnages ,  à  qui  vous  euflîez 
•uffi  la  plus  parfaite  confiance ,  faites- le  de 
telle  manière  que  vous  ne  fortiez  jamais  des 
bornes  de  votre  profeffion.  Soyez  fimple  & 
non  familière.  Soyez  fërieufè  &  jamais  affèc- 
rive.  Evitez  toute  expreflîon  qui  marque  de 
la  tendrcflè  ou  de  l'empreflèment  au-delà  des 
bornes.  Ecrive?:  enfin  de  telle  forte  que  quand 
on  liroit  vos  letores  dans  une  place  publique^ 
pn  n'y  trouvât  qu'à  s'édifier. 

LXXVII, 
C'eft  un  beau  talent  que  celui  de  la  poefic^ 
mais  il  eft  un  peu  dangereux  pour  une  Reli- 
gieufc  qui  n'a  pas  bien  l'efprit  de  (on  état. 
Soyez  fur  vos  gardes  fi  vous  l'avez  reçu  :  quel- 
quefois le  déur  de  le  per(êâ:ionner  porte  à 
lire  les  grands  maîtres  de  l'art ,  ^  par  mal- 
heur ils  ne  l'ont  prefque  toujours  .exercé  que 
fur  des  fujeps  profanes ,  qui  excitent  &  qui 
remuent  les  pallions.  Les  intrigues  de  l'amour 
£>nt  comme  l'ame  des  tragédies  >  des  comé- 
dies ,  de  toutes  les  pièces  de  théâtre  ;  tout  y 
roule  prefque  là^eflus.  Vous  voulez  donc 
çcrfeÊtionner  votre  talent  en  lifatit  ces  cho- 
fcs  :  qu'en  atrivera-t'il  ?  Vous  cultiverez  vb- 
^ic  cfprit  fc  vous  pervertirez  votre  cœur. 
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LXXVIIL 

Puiflc  le  Seigneur  éclipfèr  les  lumières  de 
votre  génie  3  fi  vous  ofez  l'exercer  (br  des  Cu-' 
jets  indignes  de  votre  profeftîon.  Que  votre 
main  puiflc  fécher  au  moment  qu'elle  vou* 
dra  tracer  des  vers  qui  expriment  de  la"  paC- 
fîon.  Infenfëe  !  fi  vous  en  veniez  jamais  jaC- 
qu'à  cet  excès,  que  votre  talent  fèroit  funeftc 
à  votre  ame ,  &  combien  eût-il  mieux  valu 
que  vous  n'en  eudiez  jamais  eu  !  Que  ne 
Temployez-vous  à  bénir  par  de  faints  canti^ 
ques  celui  qui  vous  l'a  donné }  C*eft  ici  qu'on 
peut  dire  que  les  Payens  nous  condamnent 
par  leur  conduite.  Virgile  ^  le  plus  grand 
Poète  de  l'antiquité ,  ne  cataûérifc  Enée  fort 
héros  que  par  {a  piété  envers  les  Dieux;  Ho- 
race a  fait  des  hymnes  en4èur  honneur  ;  & 
une  Epoufè  de  Jesus-Christ  le  vrai  Dieu  ; 
qutpeut  chanter  fès  louanges  avec  grâce  ,  & 
les  faire  chanter  aux  autres  par  des  produc- 
tions édifiantes ,  fe  fert  de  (on  talent  pour 
chanter  des  fujets  profanes. 

LXXIX. 
L'obéïflànce  doit  être  la  vertu  favorite 
d'une  Religieiife.  Si  elle  ne  la  pratique  point 
elle  n'eft  plus  Religieufe.  Si  elle  ne  l'aime 

ijas ,  elle  n'aime  plus  fon  état.  C'efl  dans 
'exercice  de  cette  vertu ,  fans  laquelle  la  Re- 
ligion ne  fçauroitfubfifterjqu'uneReligicufè 
doit  trouver  fa  confblation  &  fbn  aflûrance» 
puifqu'elle  lui  eft  une  marque  certaine  4e  la 
volonté  de  Dieu.  Que  peut^elle  défirer  de 

f)lus  confolant  dans  cette  vie  pleine'  de  mi- 
ëres ,  8c  où  l'on  trouve  du  danger  par-tout^ 
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<]ue  de  connoitre  ce  que  Di^u  demandie 
d'elle  &  de.le  pratiquer }  Or  il  lui  fuflSt  pour 
cela  qu'elle  (è  rende  obéïflànte.  L'ordre  d'u- 
jic  Supérieure  eft  pour  elle  l'ordre  de  Dieu. 
En  s'y  {bûmettant ,  elle  fe  fbûmet  à  Dieu  ^ 
die  accomplit  (a  divine  volonté  -,  &  c'eft  cx\ 
raccompliflànt  qu*elle  fe  fandtifie. 

LXXX. 
L'obéïflànce  doit  être  prompte  j  elle  doit 
être  fimplc  ;  elle  doit  être  aveugle  5  elle  doit 
être  dans  les  grandes  &  les  petites  chofès  ; 
elle  doit  être  dans  les  occafions  difficiles  &    • 
dans  les  choies  aifëes  ;  elle  doit  être  dans 
tous  les  tems  ,  elle  doit  être  enfin  dans  l'eC. 
prit ,  dans  le  cœur  &  dans  les  œuvres.  Au- 
tant de  qualités  qui  forment  la  parfaite  obéît 
iânce  ,  &  qui  en  rendent  les  aâes  très-pré* 
cieux  aux  yeux  de  Dieu. 

LXXXL 
.  L'obéïflàncereligieufteftlafbûmifïîondc 
notre  vcJonté  à  celle  d'autrui  pour  l'amour 
de  Dieu.  Ainfi  cette  vertu  n'eft  pas  feule- 
ment une  pratique  extérieure  ;  mais  elle  doit 
être  accompagnée  de  la  bonnedifpofition  de 
l'ame.  Elle  doit  envifager  Dieu  dans  la  per- 
£)nne  qui  a  l'autorité  ,  &  doit  s'y  foûmettrc 
pour  l'amour  de  lui.  Si  on  manque  à  ces, 
deux  points ,  ou  on  fera  tenté  de  ne  pas' 
cbeïr  >  ou  on  le  fera  très-imparfaitement. 

LXXXII. 
Toute  la  vie  de  Jesus-Christ  a  été  un 
continuel  exercice  d'obéïflànce  à  (on  Père 
cclefte.  Il  dit  lui-même  qu'il  ne  feifoit  que  ?^ 
la  volonté  de  celui  qui  l'avoit  envoyé  j  &  ^'^ 
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^hiUpÇaint  Paul  ajoute  qu'il  s'écoh  rendu  obéïfiant 
tj.t  jufqu'à  la  mort  6c  à  la  mott  de  la  Croix.  Pe- 
lez bien  chaque  paroi»  &  de  J»  C.  &  de 
fon  Apôtre.  Jcfus-Chrift  dit  :  je  fais  toujours 
k  volonté  de  mon  Père  célefte.  Ainfi  il  eft  né 
quand  (on  Père  célefte  a  voulu  y  if  a  cfaoi/i 
une  érable  pour  le  lieu  de  fà  nai&nce  &une 
crèche  pour  fbn  berceau  >  parce  que  fon  Père 
Ta  ainn  voulu.  Il  a  fîiï  devant  Herodes  6c 
s'eft  retiré  en  Egypte ,  d'où  cnfuite  il  eft  re- 
venu en  Judée  à  caufe  que  fon  Père  l'a  vou- 
lu. S'il  s'eft  fournis  à  fa  lainte  Mère  de  à  faint 
Jofeph  î  s'il  s'eft  arrêté  au  Temple  à  l'âge  de 
douze  ans  &  y  a  difputé  avec  les  Doâeurs, 
c'eft  parce  que  fon  Père  l'a  voulu.  Il  n'a  point 
prévenu  le  tems  de  fe  manifcfter  par  la  pré- 
dication de  l'Evangile  s  mais  il  l'a  fait  quand 
fon  Père  l'a  voulu.  Lor (qu'il  reflufcitoit  les 
inorts  &  qu'il  cuérit&it  les  malades  >  ou  bien 
lorsqu'il  reflufatoit  un  tel  mort  &  non  pas 
un  autre  5  lorfqu'il  guériflbic  ce  lépreux  & 
non  pas  cet  autre  ;  lorfqu'il  delivroit  ce  pot 
feJé  &  ne  delivroit  pas  l'autre ,  ce  n'eft  que 

Srce  que  c'étoit  la  volonté  de  fon  Pcre  cè- 
le. Il  ne  Riifoit  donc  pas  un  voyage  ,  un 
.  périt  trajet ,  un  pas  j  il  ne  feifoit  aucun  pro- 
dige ;  il  ne  difoit  pas  même  une  feule  parole 
que  ce  ne  fât  pour  exécuter  la  volonté  de  fon 
Pere.  Tout  étoit  réglé  &  dirigé  en  lui  par 
cette  divine  obéïflànce  ;  en  tout  &  par  tout 
il  étoit  obéïflànt.  -  Suivons  faint  Paul  dans 
ce  qu'il  dit  :  Jesus-Christ  étoit  égal  à 
fon  Pere  ,  puifqu'il  étoit  Dieu  comme  lui , 
&  néanmoins  il  s'anéantit  &c  fe  rendit  obéïf> . 
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{knt  juiqu'à  la  more  de  la  croiir.  O  que  de 

fujccs  de  médication  for  l'obéÏÏÏàncercugîeu-. 

fc  l  Jesùs-Christ  étoit  égal  à  fon  Père  cé- 

lefte,  &  fon  égalité  n'empêcha  pas  qu*xl 

ne  loi  fât  fournis.  Ce  ne  foc  pas  une  fimpic 

foûmiflion  ,  mais  une  foûmiffion  qui  alla 

jufqiTà  un  entier  &  un  profond  abaiflcmenr, 

à  un  anéantiflèment.  Il  fo  rendit  obéiïlànt } 

mais  pour  combien  detems?  jufqu'à  la  mort; 

c*eft-dirc ,  pendant  toute  Cà  vk  mortelle  : 

&  à  quelle  mort  ?  à  la  more  de  la  croix. 

Quelque  dure ,  quelque  douloureufè ,  queU 

que  cruelle ,  quelque  ignominieufo  que  fut 

cette  mort ,  il  s'y  foomicpar  obé'i£&nce  à  la 

volonté  de  fon  Père  célefte.  Cet  exemple  n*a 

pas  befoin  qu'on  l'accompagne  de  longues 

réflexions  pour  le  faire  mieux  fontir  ;  il  porte 

Ùl  force  avec  lui-même  ;  il  ptêche  (èuf  To* 

béïflànce  avec  uneénergie  toute  divine.  Con-* 

tentons-nous  de  tirer  la  confëquence  qu'en 

tire  l'Auteur  de  limitation  de  J.  C,  qui  fek 

mfi  parler  ce  divin  Makrc  à  l'ame  pieufo. 

yy  Vous  appréhendez  de  vous  abandonner  l.  $» 

,5  enjtierement  à  la  volonté  des  autres  ;  parce  *"*  '^^ 

,,  que  vous  vous  aimez  trop  encore  par  un 

„  amour  déréglé.  Mais  quelle  merveille  que 

„  vous  qui  n'êtes  quepoufïîcre&  que  néant, 

vous  vous  foûmettiez  parfaitement  à  la 

aéaturc  pour  l'amour  de  Dieu  ,  aptes 

y,  qu'étant ,  comme  je  fuis  y  le  Tout-PuiC-. 

yy  (mt  &  le  Très-Haut  >  qui  ai  créé  tout  de 

y,  rien  ,  je  me  fois  fait  homme ,  &  me  fois 

3,  foûmis  (i  profondement  auxhommes  pour 

»  l'amour  jde  vous  !  Je  fois  défendu  du 
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,,  comble  de  ma  gloire  dans  le  plus  profond 
„  abîme  de  la  ba(&({è ,  afin  que  vous  ap- 
„  priflicz  à  vaincre  Porguëil  de  l'homme  par 
55  rhumilité  d'un  Dieu.  Apprenez  donc  à 
5,  obéir ,  pouflîerc  fuperbe,  apprenez  à  vous 
3,  abaiflèr ,  terre  &  cendre ,  &  àvouloir  bien 
ys  être  foulé  aux  pieds  de  tous.  Apprenez  à 
5,  rompre  toutes  vos  volontés  &  à  vous  ren- 
„  dre  une  viÊbime  de  l'obéïflànce.  Animez- 
3,  vous  contre  Vous-même  d'une  (àinte  ar- 
>,  deur ,  &  ne  fbufFrez  pas  que  l'orgueil  vive 
Pi  dans  vous.  Rendez-vous  fi  petit  &  fi  aflfîi* 
»  jetti ,  que  tous  puiffènt  marcher  fiir  vous 
>>  comme  on  marche  fiir  la  boue  qui  eft  dans 
5>  les  rues.  „  L'Auteur  que  nous  venons  de 
ciçer  ne  demande  rien  d'extracMrdinaii-e  en 
parlant  ainfi, après  qu'il  a  propofë  pour  mo- 
dèle l'exemple  de  J.  C.  Qu'y  auroit-il  enpfFcc 
d'exceffif  dans  le  plus  profond  anéantiflè- 
ment  de  la  créature ,  lorfque  J.  C.  s*eft  fi 
fort  anéanti  pour  l'amour  d'elle^  qu'il  femble 
l'avoir;  fait  fans  bornes  &  fans  mefiire  ?  Que 
cet  exemple  doit  toucher  vivement  le  cœur 
d'une  Rclîgieufè  !  qu'il  doit  agir  puiflàmment 
fur  {on  efprit ,  &  combien  doit-elle  en  être 
excitée ,  animée ,  encouragée  à  ne  point  s'é- 
pargner dans  l'exercice  de  l'obéïflànce  ! 

LXXXIII. 
En  çonféquence  de  l'exemple  de  J.  C»^  la 
Religieufe  doit  toujours  craindre  de  faire  fa 

fropre  volonté  ,  &  doit  toujours  rechercher 
pratiquer  l'obéïflànce  ,  étant  perfuadée 
que  jamais  la  volonté  du  Seigneur  ne  s'ac- 
complira mieux  en  elle ,  &  que  J.  C.  ne  ré- 
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gnera  jamais  mieux  dans  ion  cœut  qu'au* 
tant  qu*elle  renoncera  à  fa  propre  volonté 
&  la  loûmetcra  aux  loix  faintes  de  l'obéïdàn' 
ce.  Auflî  doit-elle  être  extrêmement  fatis- 
faitc  lorfûu'on  lui  prefcrit  quelque  choCe  qui 
combat  les  défirs ,  qui  ruïne  (es  petits  pro- 
jets ,  ou  contrarie  (es  inclinations  yôc  fa  dit 
pofition  là-defllis  devroit  être  u  bien  con- 
nue des  Supérieures,  qu'elles  n'euflènt  aucu- 
ne peine  à  lui  donner  des  ordres  contre  fès 
répugnances  naturelles  ,  ou  plutôt  qu'elles 
crûflènt  féconder  en  cela  Tes  pieux  défîrs  » 
autant  que  Ton  ardeur  à  s'avancer  dans  le 
faint  renoncement. 

LXXXiy. 
.    O  que  les  voyes  de  la  Religîeufè  obéïflàn- 
te  font  droites  l  que  fes  démarches  font  bel- 
les !  que  fès  pas  ibnt  d'un  grand  mérite  de- 
vant Dieu  !  Il  n'efl  rien  de  tout  ce  qu'elle 
(ait  p^r  obéïflànce  qui  échappe  aux  yeux  de 
fon  divin  Epoux ,  qui  la  voit  avec  complai- 
fance  Ce  foûmettre  pour  fon  amour  à  la  vo- 
lonté des  autres ,  &  qui  la  récompenfera 
dans  cette  vie  par  des  grâces  particulières, & 
dans  l'autre  par  de  très-hauts  dégrés  de  gloi- 
re. C'efl  pour  cela  que  rien  ne  doit  coûter  à 
la  Religicufe  dès  qu'il  s'agit  d'obéïr  ;  qu'elle 
doit  fè  porter  aux  chofes  les  plus  difficiles 
avec  une  fainte  ardeur  &  avec  allegreflc  de 
cœur.  Elle  ne  doit  jamais  rien  négliger  de 
tout  ce  qui  lui  cft  ordonné.  Elle  doit  fàifîr 
avec  u)ne  attention  fcrupuleufe  les  moindres 
occafions  de  l'obéïflànce  comme  une  ame 
fcigjxcufc  de  plaire  à  J.  C.  Elle  doit  chcr- 
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cncr  à  donner  par  cette  vertu  un  nouveaa 

prix  à  tout  ce  qu'elle  fait  dans  la  Religion  , 

le  propofant  toujours  le  motif  de  Pobéïflan- 

çe  ,  outse  celui  qu'elle  peut  avoir  des  autres 

vertus. 

LXXXV. 
Si  vous  ne  confidérez  que  Dieu  dans  la 
Supérieure ,  &  fi  c'eft  pour  l'amour  de  lui 
que  vous  lui  obéïflcz  ,  vous  ferez  également 
toûmife  à  celle  que  vous  aimez  moins  com- 
me à  celle  que  vous  cherîflèz  le  plus  ;  vous 
vous  attacherez-même  plutôt  à  vous  foûmet- 
tre  exaélement  aux  moindres  ordres  de  la 
première  ,  de  peur  que  le  défaut  d*amitié 
pour  elle  ne  dérobe  quelque  chofe  de  la 
perfection  de  votre  obéïflàncei  Plus  vous  au- 
rez de  la  répugnance  à  lui  obéïr ,  plus  vous 
•vous  ferez  de  violence  pour  vous  y  foûmet- 
Ire.  Vous  ferez  fcrvir  la  peine  que  vous  y 
avez ,  à  rendre  votre  obéïUance  plus  pure  &: 

Î)lus  dégagée  d'amour  propre.  Enfin  il  vous 
èra  égal  d'obéir  à  une  Supérieure  comme  à 
une  autre  y  (bit  que  (on  humeur  8k  fbn  ca- 
raftère  vous  convienne  ,  (bit  que  vous  (en- 
tiez pour  elle  du  rebut  &  de  l'éloignemcnt  ; 
parce  que  ce  ne  (èra  pas  elle  que  vous  con- 
lîdererez  ,  mais  Dieu  (eulêment  en  elle ,  & 
que  Dieu  ne  change  jamais  ,  bien  que  la 
Supérieure  change.  Mais  fi  vous  réglez  votre 
obéïflànce  fiir  vos  inclinations  naturelles  ;  fi 
vous  avez  éçard  à  la  qualité  de  la  perfbnne 
&  à  ce  qu^elTe  eft  envers  vous ,  alors  on  peut 
dire  que  ce  n'éft  plus  Dieu  que  vous  envi(k- 
gez  5  tjue  ce  n'eft  phss  à  Dtea  ni  pour  Dieii 
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que  vous  obéïflèz  ;  mais  c'eft  à  votre  propre 
inclinacion  ;  c'eft  pour  contenter  votre 
amour  propre. 

LXXXVI. 
Ce  n'eft  pas  à  vous  à  examiner  ce  que  la 
Supérieure  vous  ordonne ,  ni  pourquoi  elle 
vous  l'ordoiuie  ;  vous  n'avez  autre  cbo(è  à 
faire  que  d'obéïr.  La  Supérieure  rendra 
compte  à  Dieu  des  ordres  qu'elle  vous  donne 
&  des  motifs  qu'elle  a  eu  en  vous  les  don«- 
nant  j  &  vous  rendrez  compte  de  votre  ohéïC» 
fânce.  C'eft  Dieu  qui  jugera  (es  intentions 
&  qui  jugera  au(C  votre  (bûmUfîon..  Si  elle 
vous  mec  dans  un  tel  emploi  par  caprice  » 
p^r  anthipatie ,  pour  le  plaifîr  malin  de  vous 
faire  de  la  peine  »  (  je  pouflè  bien  ici  la  chofe 
loin  )  Dieu  l'en  punira  un  jour;  mais  (i  vous 
vous  imaginez  ces  choies }  d  vous  avea^  ces 
préventions  contre  elle  ;  û  vous  vous  livrée 
pour  cela  au  murmure  >  au  chagrin  ,  au  dé«* 

e,  à  l'impatience  ;  fi  vous  manquez  d'o- 
ii)  ou  fi  vous  le  faites  mal>  Dieu  vous  pu« 
nira  également. 

LXXXVII. 
Vous  devez  impoièr  filence  à  votre  efprk 
dès  qu'il  veut  tsâtbrmcr  fiir  ce  qu'on  vous 
ordonne.  L'amour  propre ,  de  concert  avec 
le  démon  ,  ne  manque  pas  de  fournir  dans 
l'occafion  des  raifbnnemens^  contraires  à  Vo* 
héïflance.  S'il  ne  peut  empêcher  qu'on  Ce 
iôâmette  extérieurement  ,  il  Ce  retranche  > 
pont  ainfi  dire  y  dans  l'imagination  ,  &  s'y 
défend.  Il  fait  trouver  mauvais  ce  que  la  Su* 
fér^me  «  ordonné  ^il  4e  Êiit  paraître  ou  4é0 
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Îlacé ,  ou  diflScile  y  ou  înjuftc.  Tantôt ,  fc- 
m  lui  y  la  Supérieure  ufe  de  préférence  j 
tantôt  elle  manque  de  dîfcrétion  ;  tantôt  elle 
n'agit  que  par  Wnfpiration  des  autres.  Eh 
mon  Dieu  !  fi  vous  écoutez  l'amour  propre 
que  ne  vous  dira-t'il  pas  pour  vous  détour- 
ner de  l'obéïflànce  ,  ou  pour  la  rendte  dé- 
fcftueufe  !  Je  le  redis  encore  ;  en  obéïÛànt 
élevez  votre  cfprit  au-defliis  de  la  créature 
pour  ne  confidérer  que  Dieu  >  &  toutes  ces 
penfèes  s'évanoiiiront. 

LXXXVIII. 
Comme  la  défobéïflance  eft  ibuvent  ac- 
compagnée d'orgueil ,  auffi  vous  devez  doiv- 
ner  un  nouveau  prix  à  votre  obéïfiànce  en 
la  pratiquant  dans  l'efpric  d'une  (încere  hu- 
milité. Quand  on  vous  dit ,  obéïflèz  à  votre 
Supérieure ,  vous  devez  l'entendre  comme  fi 
on  vous  difoit  :  humiliez  votre  raifbn  &  vo- 
tre volonté  ibus  la  raifbn  &  la  volonté  de 
la  Supérieure.  Faites  céder  vos  lumières  aux 
iiennes  ;  aflu  jettiâèz  vos  vues  aux  fiennes  ; 
forcez  votre  volonté  rétive  &  obligez-la  à 
plier  Cous  (on  joug  j  brifez  tout  orgueil  & 
tout  amour  propre  ?  rendez- vous  docile  com- 
me un  enfant  ^  anéantifllèz-vous  enfin  par 
l'obéïflànce  à  l'imitation  de  J.  C. ,  &  mou- 
rez à  vous-même  à  force  de  faire  moiurir 
votre  volonté  par  une  foûmiflîon  humble  Se 
aveugle.  O  que  ces  maximes  font  effrayan- 
tes à  la  nature  !  que  l'amour  propre  tremble 
en  y  penfànt  i  que  l'orgueil  &  la  fuffifànce 
firémifient  en  les  lifànt  !  mais  ayez  allez  de 
géuérofité  pour  en  entreprendre  la  pcaûque  ^ 
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&  vous  éprouverez  combien  eft  doux  ce 
joug  qui  vous  paroîc  fi  lourd  &  ii  péfant. 

LXXXIX. 
•  Qu'on  feflè  bien  entendre  ceci  aux  Novi- 
ces ;  qu'on  le  leur  inipire  fans  ceflfè  ;  qu'on 
fâche  de  le  leur  inculquer  de  telle  forte 
qu'elles  ne  l'oublient  jamais.  Elles  doivent 
confidérer  la  grâce  de  leur  vocation  comme 
une  femence  célefte  que  Dieu  a  jette  dans 
leur  cœur  ,  &  qu'elles  doivent  continuelle- 
ment arrofer  par  l'eau  bienfàifànte  de  l'o- 
béïflànce  ,  afin  que  cette  fcmence  facrée 
croiÛè  dans  leur  ame  &  y  produi(e  de&  fruits 
de  toutes  les  vertus  religieufès.  Jamais  une 
Novice  qui  s'attache  finceremcnt  à  foûmet-' 
tre  Ùl  volonté  y  ne  manquera  de  réuflîr  dans 
la  Religion.  Fût-elle  remplie  de  défauts  ^  on 
peut  (uremeni  fe  promettre  qu'elle  fe  corri- 
gera û  elle  fçait  obéïr.  Au  contraire  >  quand 
elle  auroit  mille  bonnes  qualités  >  fi  elle  n'a 
pas  celle  d'être  docile ,  on  ne  doit  tenir  au-* 
cun  compte  des  autres. 

xa 

Que  peut-on  penfer  d'une  Rdigîeufe , 
avec  laquelle  la  Supérieure  a  befoin  d'ufer 
de  ménagement  pour  s'aÛurer  de  (à  fbûmif- 
fion ,  lorlqu'elle  a  quelque  chofe  à  lui  or- 
donner ,  ou  quelque  emploi  à  lui  confier  : 
(ans  quoi  elle  la  trouveroit  peut-être  ré- 
tive ?  La  placerons-nous  au  rang  des  Reli- 
gieufes  véritablement  obéïflàntcs  }  Il  s'en 
hiut  bien  qu'elle  ait  fait  du  prestes  dans 
cette  vertu.  Nous  appelions  une  véritable 
<Â)éï0ànçe  >  cellç  qui  n'a  d'autre  volomé  que 
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cale  de  fa  Supérieure  ;  qui  eft  toujours  diC- 

V  pofëe  à  lui  obéïr ,  &  dont  la  Supérieure  peuc 

tenir  le  même  langage  que  le  Centenier  te- 

noic  des  gens  qu'il  avoit  fous  fès  ordres  Se  à 

Mut.  V^  il  dirait  :  allez,  Ik  ^  &  ils  y  alloicm  ; .  vf- 

H.vA.  nez,  ici ,  &  ils  y  vendent  5  faites  cela ,  &  ils 

le  faifoieni. 

XCI. 
La  Religieufè  qui  ufè  de  détour  pour  faire 
pancher  la  Supérieure  de  fbn  côté  &  Tame^ 
ner  à  fa  volonté  ,  n'a  pas  le  mérite  de  l'o- 
béïflànce  ;  puifqu'cn  effet  elle  ne  lui  obéît 
pas  ;  mais  plutôt  elle  la  porte  à  lui  obéïr  à 
elle-même  ^  en  l'obligeant  par  addrefic  ou 
par  importunité  à  condefcendre  à  fes  défîrs. 
Il  efl:  néanmoins  certaines  rencontres  où  une 
Religieufè  peut  repréfènter  fes  raifons  à  la 
Supérieure  pour  la  prier  de  la  difpenfer  de 
ce  qu'elle  lui  ordcmne  \  mais  les  repréfèn- 
cations  doivent  être  accompagnées  de  dou-r 
ceur ,  d'humilité  &  de  fbûm^on  d'efpttt  i 
6c  après  qu'elle  a  allégué  fès  raifons  »  elle 
doit  s'en  tenir  à  ce  que  la  Supérieure  déci- 
dera y  fans  apporter  d'autre  réfifbmce. 

XCIL 
Oubliez  jufqu'à  l'habitude  de  dire  >  je 
veux ,  je  défîre ,  je  ferai  ;  la  parfaite  obéît 
fànce  ignore  ce  langage  de  la  propre  volonté. 
Se  perionne  dans  la  religion  ne  doit  vouloir 
que  ce  que  la  Supérieure  vear.  Il  eft  vrai 
que  la  prudence  ôc  la  diaricé  exigent  de 
celle  -  ci  qu'elle  commande  avec  douœuc 
&  qu'elle  prie  plutôt  les  Rcli^cufes  de 
Sahe^c  qu'elle  mm  pcefcrit ,  qoQ  de  leloio 
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commander  avec  autorité.  Si  cependant  cm 
s'éloigne  de  cette  régie ,  &  qu*cUe  com- 
mande avec  hauteur  Se  avec  pétulance ,  (on 
indilcrérion  ne  doit  pas  vous  révolter  •,  foyez 
bien  aife  d'avoir  par  -  là  une  occasion  de 
vaincre  votre  orgueil  &  votre  fenfibilité  ,  en 
vous  {bûmettant  avec  douceur.  Votre  obéïC- 
fance  fera  d'autant  plus  agréable  à  Dieu  , 
qu'elle  fera  exempte  de  tout  amour  propre. 

XCIII. 

Une  Religieufe  doit  tâcher  de  k  rendre 
capaWe  de  tous  les  emplois  dutMonaftère  ; 
mais  elle  n'en  doit  briguer  aucun  ,  ni  n'en 
refufèr  aucun  ;  fa  dépendance  de  la  Supé- 
rieure doit  être  là-deflus  parfaite,  comme  en 
toute  autre  chofe  ;  que  celui  qu'on  lui  donne 
foit  plus  ou   moins  honorable  ;  qu'il  fbit 
aifé  ou  difficile  ,  elle  doit  l^accepter  dans 
un  efprît  d'obéïfl&nce  ,  fans  écouter  l'amoul: 
propre  ,  toujours  fécond  en  prétextes  pour 
éluder  ce  qui  le  gène ,  ou  rcaier<lier  ce  qui 
le  fatisfait.  Que  leroit-ce  d'un  Monaftère  oh 
chaque  Religieufe  fe  croiroit  en  droit  de 
n'accepter  que  les  emplois  qui  feroicnt  de 
fon  goût  ?  Celle  qui  aimctoit  à  être  dans  (à 
chambre ,  ne  voudroit  jamais  être  portière  5 
&  celle  qui  aimcroit  la  compagnie  brigue- 
roit  l'emploi  de  maîtreflè  des  penfionnaîres. 
Ainfi  une  Supérieure  ne  pourroit  plus  pren- 
dre d'arrangement  dans  la  diftribution  des 
emplois  pour  le  ^us  grand  bien  du  Mona^ 
tère  &  le  foutien  de  la  difcîpline  regqliereî 
te  les  Religie^  n'étant  placées-Mas^  iei 


\ 


léo  La   Parfaite      ^    . 

différentes  charges  que  félon  leurs  inclina- 
tions ,  celles  qui  auroient  de  la  vertu  pour- 
roient  juftement  fe  reprocher  de  n'être  dans 
leur  emploi  que  par  leur  propre  volonté  ; 
&  celles  qui  n'en  auroient  points  ne  fbroient 
que  de  confufion  dans  la  oiarge  qui  leur  /è- 
roic  confiée. 

XCI V. 
.  L'amour  pfopre  dans  une  Reli^ieufè  qui 
a  d'ailleurs  de  la  piété  ,  (e  déguife  quelque- 
fois, comme  le  démon,  en  Ange  de  lumière, 
&  lui  fait  imaginer  des  dangers  contre  fa 
perfection  dans  l'emploi  qu'on  lui  donne  ^ 
tandis  que  c'eft  pour  mieux  fuivre  (on  goût 
&  fbn  inclination  qu'il  la  porte  à  s'en  difl" 

f  enfer.  Ainfî  une  Religieufe  qui  n'aime  pas 
fe  produire, •&  qui  goûte  la  tranquillité 
de  fa  cellule ,  où  elle  fait ,  fans  être  dé- 
tournée ,  Ces  exercices  de  dévotion  >  &  fbn 
travail  en  repos  &  en  fîlence ,  ne  pourra  fe 
déterminer  qu'avec  une  répugnance  extrême 
à  fè  charger  du  fbin  de  la  Porte ,  de  la  Sa- 
criftie,  des  Penfionnaires.  Il  faudra  laprefl 
fer  ,  la  foUiciter  ,  la  conjurer  ,  employer 
l'autorité  de  fon  Direâeur  pour  l'obliger  à, 
s'y  fbûmettre.  Elle  s'imaginera  qu'elle  va 
jperdre  tout  le  recueillement  qu'elle,  avoic 
acquis  dans  fa  retraite  i  qu'elle  ne  pourra 

Îjlus  faire  fbn  oraifbn  avec  attention  ;  qu'elle 
êra  dans  une  diflipation  ccHitinuelle  ^  Se 
dans  cette  idée  elle  fe  mettra  en  mauvaife 
liumeur  ^  elle  montrera  de  la  fènfîbilité  juf^ 
lu'à  verfèr  des  larmes  s  elle  éclatera  peut- 
rp:e  en  n^urmore  5  elle  fe .  laiâera  aUet  aa 
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trouble  ;  &  peut-être  qu'enfin  à  force  d'im- 
portunites,  ou  par  la  mauvaifç  grâce  avec 
quoi  elle  s'acquittera  de  fa  charge  ,  elle 
forcera  la' Supérieure  à  lui  ôter  l'emploi 
qu'elle  lui  a  donné.  Mais  pour  faire  en- 
tendre à  cette  Religieufè  fi  peu  docile  com-' 
bien  fbn  illufioh  eft  groffiere ,  je  n'ai  qu'à 
lui  dire  d'examiner  la  conduite  fur  les  ré- 
gies des  Saints  ^  &  qu'enfuite  elle  fè  décide. 
Or  les  Saints  nous  ont  appris  &  par  leurs 
infbuâions  &  par  leur  exemple ,  que  l'o- 
béïdànce  efl  préférable  aux  facrifices  ,  & 
fiir-tout  dans  les  perfbnnes  religieuiès.  Qu'il 
cft  toujours  plus  afluré  qu'on  fait  la  volonté 
de  Dieu  ,  ic  au'on  lui  eft  agréable  en  obéïf^ 
faut ,  qu'en  fuivant  fa  volonté  propre  ,  mê- 
me dans  les  plus  fàintes  pratiques  qui  ne 
font  que  de  dévotion  &  de  confeil.  Que 
Dieu  nous  fbûtient  &  nous  aide  dans  l'em- 
ploi où  il  nous  met  par  obéïflànce  ;  mais  que 
nous  ne  méritons  pas  qu'il  nous  foutienn'c 
dans  ce  q  ue  nous  faifbns  contre  l'obéïflànce, 
&  pour  fuivre  notre  propre  choix.  Qu'il  vaut 
niieùx  dans  la  religion  être  occupé  tout  le 
jour  à  un  exercice  extérieur  &  diflîpant , 
quand  c'cfl  par  obéïïlànce  qu'on  le  fait, 
que  de  vaquer  à  l'oraifon  ,  ou  de  garder  une 
étroite  retraite  dans  fà  chambre  en  fuivant 
fa  volonté  prcçre.  Si  donc  une  Religieufè 

3ui  eft  dans  le  cas  dont  nous  parlons  ,  juge 
c  fa  conduite  par  ces  maximes ,  elle  n'y 
trouvera  que  déguifement  de  l'amour  pro- 
pre &  une  véritable  illufîon.  A  la-vérité  fi 
^c  avoir  qudque  fujct  qui  lui  parût  très4égi- 
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âme  9  Se  qui  fut  inconnu  à  la  Supâ:ieure>  de 
s'excuièr  d'accepter  l'emploi  qu'elle  lui  con- 
fie j  elle  peut  le  lui  repréfènter  j  mais  >  com-* 
me  nous  ayons  déjà  die  »  qu'elle  le  faffe  avec 
fimplidcé  &  avec  modeftie  »  &  qu'enfuite 
eUe  s'en  tienne  indifféremment  à  ce  que  fa 
Supérieure  en  décidera, 

X  C  V. 
Vous  êtes  choquée ,  parce  qu'on  ne  vou^ 
donne  point  d'emploi  ,  &  qu'on  paroît 
vous  ouDlier  ou  vous  négliger  dans  la  dis- 
tribution des  offices.  Vous  ne  voulez  pas 
accepter  un  emploi  qui  vous  tiendroit  trop 
cactôe  &  confondue  dans  le  Monaftère  ;  Se 
vous  en  voudriez  un  plus  brillant,  &  qui 
vous  produisît  davantage  aux  yeux  des 
créatures.  Vous  refufez  une  charge  d'ua 
moindre  rang  »  parce  que  vous  en  avez  eu 
de  plus  cou fidérables  dans  la  reliçicm  ;  enfin 
vous  ne  voulez  vous  diarger  d'aucun  em- 
ploi ,  parce  qu'on  n'a  pas  voulu  vous  accor- 
aer  celui  que  vous  défîriez.  Mais  qu'eft-cc 

Îue  tout  ceci  ?  Si  vous  vous  croyez  en  droit 
'en  agir  de  la  forte  ,  il  n'y  a  donc  plus  d'o- 
béïflance  ;  il  n'y  a  plus  de  dépendance ,  plus 
de  fubordination,  plus  d'humilité  dans  la- 
religion  ?  Et  par  conféqucnt  voilà  la  régu- 
larité ruinée  dans  votre  Monafière ,  pui^I- 
qu'elle  ne  fubiîfte  que  par  ces  vertus.  O. 
amour  propre  ,  ô  propre  volonté ,  que  vous- 
êtes  funcftes  aux  Maifons  religieufes  { 

XCVI. 
C*efl:  la  fubordination  oui  (butient  princi- 
palement les  Monaftères  oans  la  vigueur  de . 
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Pob/êrvânce  régulière.  Ceft  elle  qui  en  fait 
des  demeures  de  paix  >  de  confblacion  &  de 
iàintecé  ^  autant  que  la  charité.  Ceft  au  coa* 
traire  le  défaut  de  fubordination  oui  en  can* 
(t  la  décadence  &  la  ruine  totale  ^  &  li'en 
lait  plus  qu'un  Cé'pav  de  trouble  &  de  coîu 
fufion.  Pour  bien  (butenir  cette  dépendance^ 
ks  anciennes  doivent  dcmneraux  plus  jeunes 
l'exemple  d'une  humUe  (bûmiffion  à  la  Su«f 
pédeùre  »  &  les  jeunes  doivent  travailler  de 
toutes  leurs  forces  à  renoncer  à  leur  volonoé 
propre ,  &  à  (è  perfèâionner  toujours  plus 
dans  l'obéïflance  ,  afin  de  donner  à  leur 
tour,  à  celles  qui  viendront  dans  la  fitite. 
l'exemple  d'une  parfaite  foûmiifion ,  lor^ 
qu'elles  ièront  anciennes.  De  plus  ,  il  doit 
y  avoir  une  fubordination  des  jeunes  aux  an* 
dennes  fondée  fur  le  bon  ordre ,  l'humilieé 
ic  la  charké ,  par  laquelle  les  jeunes  Reli« 

Eeufês  rendent  aux  anciennes  le  refpeâ:  qui 
ur  eft  du  à  cau(è  de  leur  ige  »  de  leur  ex-* 
périence  dans  la  religion  &  de  leurs  vertus  ^ 
&  les  anciennes  ayent  pour  les  jeunes  la  dou- 
ceur ,  l'affeâdon  ,  la  tendrefle ,  l'afl&bilité  Sc 
la  vénération  qu'exige  le  titre  de  Soeur  ÔC 
celui  d'Epoufes  de  J.  C. 

XCVII. 
Les  anciennes  qui  s'imaginent  à  caufê  de; 
leur  âge  ,  ou  parce  qu'elles  ont  été  dans  les 
premières  charges  du  Monaftèrc  ,  d'être  en 
droit  de  critiquer  la  conduite  d'une  Supé- 
rieure ,  ou  s'arrogent  celui  de  vouloir  la 
gouverner  >  ou  l'obligent ,  pour  maintenir  la* 
paix  dans  k  xnaiioa  >  de  ibuffirir  en  patience  * 
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leurs  murmures  &  leur  indocilité  ;  ces  zn^ 
tiennes ,  dis- je  y  font  dans  une  grande  il- 
luficm ,  &  d'un  exemple  peu  édifiant.  Qa'a- 
vez-vous  donc  fait  depuis  fi  long-tems  que 
vous  êtes  Religieufè ,  fi  vous  n*avez  pas  ap- 
pris à  refpedlèrN^otre  Supérieure  ,  &  à  lui 
ctrc  fbumife  ?  Et  qu'apprendront  de  vous  les 
jeunes  ,  fi  vous  ne  leur  montrez  la  pratique 
de  l'obéïflànce  par  votre  exemple  ?  Ne  pour- 
roit-on  pas  dire  de  vous  avec  juftice  ce  que 
dit  limitation  de  J.  C.  *'  Plufieurs  fe  flâ- 
4f«  *}•  ^  tent  de  ce  qu'il  y  a  déjà  beaucoup  d'an- 
se nées  qu'ils  le  font  donnés  à  Dieu  ^  mais 
yy  tout  ce  tems  leur  a  fbuvent  peu  fèrvi  pour 
^y  fe  corriger,  y,  Difbns  auili  que  les  jeunes 
Religieufès  qui  manquent  de  refpeâ  &  de 
déférence  aux  anciennes ,  &  fiir-tout  qui 
montrent  fi  peu  de  docilité  &  d'humilité  > 
qu'une  ancienne  n'ofèroit  leur  faire  une  cor- 
re6kion  charitable ,  di(bns  qu'elles  ne  pro- 
mettent pour  la  fiiite  que  de  l'indépendance 
&  du  relâchement ,  &  que  fi  i'efpérance  du 
Monaflère  efl  fondée  fiir  de  tels  fii jets  pour 
la  régularité  ,  elle  efl  très-mal  appuyée  ,  & 
xnéme  très-ruïneufè. 

XCVIII. 
Une  Relîgieu(e  doit  regarder  toutes  les 
Sœurs  comme  Tes  Supérieures ,  &  les  refl 
peâer  en  confïquence  comme  autant  de 
perfbnnes  que  leur  vertu  &  leur  mérite  élevé 
au-deflùs  d'elle.  Elle  doit  leur  obéïr  felonr 
que  la  prudence  ,  la  charité  &  la  àiCcrétion 
L'exigent ,  &  qu'il  n'y  aura  rien  contre  l'or- 
dre de  ]^  Supérieure  ,  .contre  l'obfèrvance 


•Religieuse;   '  i6| 

de  la  régie ,  ni  contre  la  confcience.  Les  an* 
ciennes  même  peuvent  pratiquer  cette  fbû« 
miffion  à  l'égard  des  jeunes ,  en  ufant  de 
condefcendance  envers  elles  »  &  leur  ren- 
dant certains  petits  fervices  avec  douceur  , 
complaifance  ôc  affabilité  ;  &  à  plus  forte 
raifbn  les  jeunes  doivent-elles  être  fbûmi{ès 
aux  anciennes  par  refpeâ:  &  par  vénération» 
L'Auteur  de  limitation  de  J.  C.  donne  ici 
une  excellente  régie  :  "  Humiliez- vous  pro-  l.  j. 
33  fondement ,  dit-il  ',  (bus  la  main  de  tous^  ^*  ♦•* 
iy  &  ne  voiis  mettez  point  en  peine  qui 
33  «ita  dit,  ou  qui  aura  commande  ce  qu'on 
'33  vous  ordonne.  Mais  appliquez  tout  votre 
3i  foin  à  être  dans  une  telle  difpofition  que 
„  foit  que  votre  fupérieur ,  ou  votre  égal  ^ 
,,  ou  votre  inférieur  vous  ait  demandé ,  ou 
„  ait  témoigné  défîrer  de  vous  quelque  cho- 
„  fe ,  vous  'receviez  le  tout  de  bon  cœur , 
ij  Se  que  vous  vous  efforciez  de  l'accomplir 
3i  avec  une  fîncere  volonté. 

XCIX. 
Mais  ce  que  nous  venons  de  dire ,  chaque 
Religieufè  doit  le  pratiquer  encore  plus  par- 
ticulièrement à  l'égard  de  celles  qui  (ont 
dans  les  emplois ,  en  leur  obéïflànt  dans  ce 
qu'elles  exigent  en  vertu  de  leurs  offices» 
Ainfî  elle  doit  obéïr  à  la  Portière  comme  à 
ùi  Supérieure  à  cet  égard ,  &  fè  rendre  par 
efprit  de  fbûmiflion  Se  d'obéïflànce ,  (ans 
trop  apporter  de  délai  ,  lorfqu'elle  fait  fou 
figne  à  la  porte.  Elle  doit  pareillement 
obéïr  à  l'Infirmière  comme  à  fa  Supérieure  ^ 
daos  le  ccms  de  la  malaciie  ^  jk  ^abandon* 
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ner  docilement  à  (es  durkables  foins  >  re« 
nonçanc  à  (a  propre  volonté  »  &  s'^élevant 
au-defCis  de  &s  répugnances ,  foie  pour  les 
remèdes  ,  ibit  pour  les  {bulagemens  donc 
l'Infiitniere  juge  qu'elle  a  befoin.  Une  telle 
conduite  obfèrvée  dans  un  efpric  de  dépen- 
dance ,  de  charité  8c  d'humilité ,  eft  d'un 
très-grand  mérite  devant  Dieu  3  &  confbm- 
me  la  perfèétion  de  l'obéï(Eince  dans  une 
Religieufe. 

C. 
C'eft  un  grand  fardeau  &  bien  difficile  4 
porter  que  celui  d'être  Supérieure ,  lors- 
qu'on en  confîdére  les  obligations.  Se  le 
compte  qu'on  doit  en  rendre  au  tribunal  de 
J.  C. ,  &  je  ne  (çai  comment  on  trouve  des 
RcUgieufes  qui  défirent  d'en  être  chargées* 
Apparemment  qu'elles  fè  laiflènt  fi  fore 
ébioiiir  par  la  primauté  que  donne  la  char«- 
ge  ,  qu'elles  s'étourdilfcnt  fur  les  devoirs 
qu'elle  impofe  &  la  ibllicitude  dont  elle  eft 
accompagnée  ?  Mais  (bit  qu'on  Ce  trouve 
dans  un  Monaftère  relâché ,  ou  que  l'on 
feit  dans  une  Communauté  régulière^  on 
doit  toujours  redouter  le  commandement  : 
dans  les  maifons  relâchées ,  parce  qu'on  ne 
jpeut  en  autorifer  le  relâchement ,  à  moins 
de  vouloir  Ce  perdre  avec  les  autres  j  6c  qu'U 
eft  très-difficile  d'y  remédier  t  dans  les  refor- 
mées ,  parce  que  quelque  vertu  qu'on  y  pra- 
tique 3  il  faut  la  toûtenir ,  la  faire  croître  > 
étendre  fes  foins  &  (a  follicitude  fur  le  fpi- 
cituel  &  le  temporel  de  la  Communauté  en 
Séneral ,  '  Se  encore  for  chaque  Religieufe  ea 


particulier  ;  en  forte  que  (î  l'on  n'eft  extrême- 
mène  fur  fès  gardes  ,  l'eiprit  occupé  &  par- 
tagé en  tant  de  foins  >  fè  didipe  ;  &  le  cœur 
fooflre  fouvent  ^  ou  de  ce  qu'on  ne  peut  fu£- 
fire  à  tout  >  ou  de  ce  qu'on  ne  peut  remè* 
dier  à  tout.  O  heureux  état  d'une  Religieufo 
particulière  !  O  état  plein  de  douceur  & 
de  tranquillité ,  oà  l'on  n'a  autre  cho(ê  à 
faire  qu'à  fè  lai(&r  conduire  >  &  à  vaquer 
au  falut  de  foh  ame  !  Qui  que  vous  foyez 
qui  lirez  ceci  >  fouvenez-vous  que  fi  c'eft 
une  grande  chofè  >  comme  dit  l'Auteur  de 
l'Imitation  de  J.  C.  »  de  demeurer  ferme  dans  £.  i ^ 
l'obéitlànce ,  de  vivre  fous  une  Supérieure  >  ^*  ^ 
&  de  ne  dépendre  point  de  foi  même ,  il 
cft  fans  comparaifon  plus  fâr  d'dbéïr  que 
<le  commander  3  comme  ajoute  le  même 
Auteur.  C'eft  pour  cela  que  les  Religiçufcs 
doivent  bien  prendre  garde  de  laiflèr  intro- 
/duire  dans  leur  cœur  le  poifon  mortel  de 
l'ambition  pour  les  charges  ;  qu'au  moin- 
dre défîr  qui  pourroit  y  naître  ,  elles  doivent 
s'allarmer ,  bien  loin  de  l'écouter  Se  de  le 
nourrir^  Que  ii  le  cas  arrive  qu'on  les  choi- 
fifle  pour  gouverner  le  Monaflère^  elles 
doivent  s'en  affliger  intérieurement ,  s'en 
humilier  3  &  n'y  acqniefoer  que  par  réfigna- 
tton  à  la  volonté  de  Dieu  Se  pair  obéïfknce 
aux  Supérieurs  qui  ont  droit  de  les  confir^ 
mer  ;  &  qu'enfin  elles  doivent  fortir  de  leur 
charge  avec  autant  de  joye ,  qu'une  ambî« 
tieute  auroit  de  la  peine  à  les  quitter. 

CI. 
Malheur  à  vous  fi  étant  choifie  pour  Su** 
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|>érieure  de  votre  Monaftère  ,  vous  avies^  de 
la  prédileétion  pour  celles  qui  vous  auroienc 
Servies  de  leurs  fuflfrages ,  &  fi  vous  conièr^ 
viez  du  rclïcntiment  contre  celles  qui  n'y 
auroient  pas  contribué.  Malheur  à  vous  u 
vous  vous  teniez  offenfée  du  refus  de  celles^ 
ci  ;  fi  vous  leur  en  fçaviez  mauvais  gré  \  fi 
vous  nourrifliez  de  la  rancune  dans  le  cœur; 
fi  vous  la  portiez  juiqu'à  la  leur  marquer  , 
ou  par  des  plaintes  ,  ou  par  des  reprooies  , 
ou  par  un  air  froid  &  dédaigneux  >  ou  par 
d'autres  manières  difgr^cieiiuès.  Malheur 
à  vous  fi  cela  influoit  (ux  votre  manière  de 
gouverner  ;  en  forte  que  vous  réglaflîe?:  là- 
delTus  la  diftribution  des  emplois  &  la  dif- 
penfation  de  vos  faveurs  &  de  vos  grâces. 
Malheur  enfin  k  vous ,  fi  cela  vous  porcoic 
jafqu'à  prendre  plus  de  foin  des  unes  que 
des  autres  ,  (bit  dans  leurs  diflférens  befi>ins 
fpirituels  ou  temporels  ,  (bit  dans  leurs  ma- 
Jadies.  Une  telle  conduite  ne  fèroit  pas 
moins  (candaleufê  qu'odieufe  ;  elle  attireroic 
fur  vous  la  colère  de  Dieu  ,  &  vous  feriez 
.plus  horrible  à  Ces  yeux  ,  que  le  monftre  le 
:plus  affreux  ne  pourroit  le  paroitre  aux 
vôtres. 

en. 

Une  Supérieure  doit*fè  regarder  ,  non 
.comme  ayant  autorité  fur  les  Sœurs ,  ^  mais 
•comme étant  deftinée  de  la  Providence  pour 
les  fervir  dans,  leurs  be(bins  tant  de  l'ame 
que  du  corps.  Elle  n'eft  plus  à  elle-même  ; 
elle  eft  à  fes  Religieufês  -,  toutes  ont  droit  à 
ion  amitié  >  fikns  qu'il  lui  foit  permis  d'en 
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zvoit  plus  pour  les  unes  que  pour  les  autres. 
Tomes  ont  droit  à  ion  attention ,  à  fes  (oins, 
à  fâ  fbllicitude  •  à  iès  bienfaits^  à  fes  faveurs» 
à  fa  tendrefle ,  fans  qu'elle  pui(Iè  uièr  de  la 
moâîdre  préférence.  Sa  diambre  doit  être 
ouvate  à  toutes  également;  elle  doit  les  re^ 
cevoir  toutes  avec  la  même  douceur  &  la 
même  charité  ;  elle  doit  avilir  le  même  zélé 
pour  la  perfection  de  toutes  ;  leur  en  fournir 
a  toutes  les  moyens  avec  une  fainte  ardeur  ; 
s'intéreflèr  pour  dles  auprès  de  Dieu  &  prier 
poar  ix>utes  ;  &  comme  S.  Paul  difbit  qu'il  Bam 
n'y  avoit  point  de  diftinAion  dans  J.  G.Ji,**^ 
entre  les  Juifs  &  les  Grecs  ,  n^iis  qu'ils 
avoicnttous  en  lui  un  même  Seigneur  >  çû 
eft  riche  &  libéral  envers  tous  ceux  qui  l'in- 
voquent ^  de  même  il  n'y  doit  point  avoir 
de  diftin^on  ^tre  les  Rcligieuiès  parrâp- 
pon  à  la  Supérieure ,  {bit  anciennes  ou  jeu- 
nes, Profeflès  ou  Novices, Soeurs  du  Chœur 
ou  Converfes  &  Soeurs  Domeftiques ,  toutes 
doivent  trouver  en  elle  une  bonne  Mère  à 
qui  elles  puiflèot  recourir  dans  leurs l>e{bins, 
dans  leurs  peines  ,  dans  les  cas  particuliers  j 
&eiï toute  rencontre,  comme  étant  toutes 
également  fes  filles ,  &  fur-tout  les  époufes 
facrées  de  celui  dont  elle  leur  tient  la  place» 

CIIL 
Pour  mieux  mériter  la  confiance  de  fes 
Religieufes ,  une  Supérieure  doit  (è  conduire 
avec  tant  de  circon(peâ:ion  dans  (a  Com- 
munauté ,  qu'on  ne  puiflè  point  ïbupçon- 
ncr  qu'elle  (bit  prévenue  plutôt  pour  les  unes 
que  pour  les^  autres  y  &.  qu'elle  ait  conçâi 
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tme  idée  fevorable  aux  unes  &  défavocafele 
aux  autres  ;  car  la  préventîori  aveu|Ie  eft  un 
tics  plus  grands  défiiuts  où  puîfle  tomber 
une  Supérieure  ,  &  c'en  eft  un  encore  plus 
xcmfidarable  de  le  lalfilèr  appercevokpar  cer- 
-taines  manières  trop  flâceafes  pour  les  unes 
&  trop  dédaigneules  envers  les  autres.  La 
"prudence  &  la  charité  exigent  qu'dle  s*ob- 
îlèrve  exdfêmtoientencepoint;  au  lieu  qu'en 
,  V  manquant  elle  peut  empêcher  Un  grand 
jDÎen  &  càufer  de  grands  maux  dans  Ion 
îMonaftècc.  Ceft  encore  Mun  devoir  eflèntiel 
dans  ^une  Supérieure  de  garder  inviolable^ 
iilept  Its  fecccts  qu'on  lui  cm£c  j  en  forte 
;  que  les  Religieufes  puiflent  fJus  être  adiirées 
^e  ùf  difcrétion  Se  de  fa  probité  là-dèflùs , 
;que  de  la  leur  propre.  Si  une  Religieuse 
-vient  dépofer  dans  votre  cœur  avec  fimpli-- 
cité  ce  qui  k  paflè  dans:  fi^l  ame ,  c'eft  au* 
itant  un  e&t  de  Ton.  eftime  &  de  la  loi 
u'clle  a  en  votre  prudence ,  qu'une  preuve 
e  fà  confiance  :  vous  devez  donc  répondre 
à  l'idée  qu'elle  a  de  vous  ^  non-feulement  en 
lui  donnant  le  confeil  qu'elle  demande  , 
•  mais  encore  en  gardant  fon  fècçet;  &  fi  vous 
y  manquez  *  quel  moyen  qu'elle  ofe  y  ri?- 
.  Tenir  une  féconde  fois  >  Ne  lui  donnez- vous 
pas  plutôt  fujet  de  fe  défier  de  votre  indîf- 
ctétion  ?  &  voudriez-vous  qu'elle  fut  une  au- 
'  trc  fois  le  jbiiet  de  votre  imprudence  ?  ;Une 
autre  vient  vous  avertir  d'un  défbrdre  qui 
légne  dans  le  Monaftère ,  &  vous  y  ren^' 
dicz  de.  façon  à  faire  ccMinoîtrp  celle  qui  vous 
m  a  donné  ayis^s.  Q'dÏHce-  pas  yjQiwin  c|ue 
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parfpnne  n'oCç  déformais  viw^  ^vçmxm  pa^ 
rçille  cencontre?  &  aYez-VjO!jtiS:4mit  de  le 
prétènàre  vous  qui  violez  celui  qu'où  ^d*c- 
xiger  qufi  vous  loyiçz  difcrejce  ? 

ciy. 

Il  doit  toujours  coûter  hçdwovtp  à  une 
Supérieure  qu  wd  elle  eft  obligée  de  corriger 
quelqu'une  de  lès  Religi^ifes,  Si  au  con;" 
crâite  elle  fe  plaîfoit  à  le  faite  »  elle  prou<- 
veroit  par-là  qu'elle  n'a  pas  le  caj»£bèrede 
bonté,  mais  qu'elle  eft  d'une  humeur fâ- 
cheufè  &  quereleufe.  La  douceur  &  la  cba*- 
rite  doivent  être  fes  vertus  favorites  »  &  que 
animent  toute,  fe  conduite.  JEJle  ne  dmt  ja»- 
mais  fkke  la  correjÊlio»  lorfquîelle  ib .  &xk 
éfamê  de-  colère , .  de  peur,  que  fa  paâîoa  nfc 
h  fa^ffk  excéder  dauls  te$  paroles»  file  dott.aD- 
tendre  que  fou  émoxion  ôit.çeflea.&jqw&a 
cœur  fè  trouvant  dans  une  difpofîtion  plus 
tranquille  ,  elle  pu/flè  r^préfcnter  &  corriger 
avec  riuside  prudence  Sc^plus  de  profit  pour 
:la  Religieufe  qu'elle^veut  reprendre.  vQ^nd 
jfl»c  Intéjri^re.«:apperçoît  aue  la  Supéricttrc 
;eft  émàe  en  la  reprenait  ^  elle  eft/pliw  portée 
à  faccu^r  d'eimwteiîîeut  qu'à  fe  grôire  coii^ 
f>able  -,  &  bien  loift  de  profiter  de  fa  cosreo- 
xion^  elle  la  reçoit  avec  dépit  &  naontre  fou- 
vent  bien  de  la*  fertfibilité. 

.       CV. 

Rec«ve,3çla  icc^e^on  avec  douocjir  &  ho*' 
:inilité,;C'eft.bieu.a0èzxle  lapeineque  vo 
.tre  Supérieure  .a  4e  vious  ila  fâîrr,;  fanélque 
.VQus  l'aggruViess  par  jrocre  indodBcé.  iÇonfir 
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gée  devant  Dieu  de  répotidre  de  vottre  ame. 
Appliquez  à  votre  Supérieure  &  à  vous-mê- 
tïic  ce  que  S.  Paul  difoit  aucrefois  aux  Hei  ' 
breux  fur  la  fbûmiflîon  qu'ils  dévoient  avoir 
à  leurs  Pafteurs  :  Ob/lffez, ,  leur  difoit-il  > 
H«fr.  &  foyez,  fournis  à  vos  Pafteurs  qui  veillent , 
^^•^7^  comme  devant  rendre  €ompte  de  vos  âmes  y  afin 
•qu'ils 'le  fajfent  aye(joyej  &  non  en  g/miffant  j 
^4f  ce  ne  feroit  pas  voke  avantage.  Aidez 
^donc  votre  Supérieure  à  foûtenir  le  poids 
de  fà  charge  ^  en  lui  donnant  la  cohColàtion 
de  prendre  en  bonne  part  ce  qu'elle  vous 
remontre  pour  votre  bien  fpiricuel.  Ne  lui 
-donnez  pas  fujet  de  gémir  de  votre  indoci- 
lité ,  &  craignez  que  fi  la  corredtion  eft  în- 
fiuélueafe  ,  vous  n'en  rendiez  un  terrible 
compte  au  tribunal  de  J.  C.  /tandis  qu'elle 
apJra  devant  lui  le  mérite  de  yous  l'avoir 
^te. 

C  y  I. 

Que  les  Novices  s'inftrui(ênt  ici  de  leurs 
devoirs  envers .  leur  Maîtreflè  ;  &  comme 
'^es  font  plus  expofèes  à  K  correîkion ,  foie 
'parce  ^'étànr  nouvelles  dans  les?  pratiques 
delà  religion  elles  y  font  plus  de  fautes,  (bit 
'paxce  qu'elles  doivent  ên:e  dre(fèes  dans  les 
vertus  religieufès  par  l'humiliation  &  la  cor- 
redlion  :  auflî  doivent-elles  la  recevoir  avec 
une  docilité  parfaite ,  &  ne  montrer  Jamais 
-de  l'orgueil  ni  de  la  répugnance.  Soumet- 
tez-vous  donc  à  la  correâ:ion  avec  un*  efprit 
•de  douceur  &  poiur  votre  âvâiltage  ;  ne  cher- 
•chez  pointa  vous^  excufèr  ni  à  adoucir  ou  à 
âudet  la  réprimande  y  dia(!ez  loin  de  vôtre 


e(prâ  toute  penfèe  d'indocilité  &  de  mur- 
mure ;  ap|>aifèz  les  émotions  que  l'amour 
propre  élevé  dans;  votrç  cœur.  Si  vous  n'êtes 
pas  coupable  délia  fauce  dont  on  vous  re- 
prend  ,  penfèz  ^'  n'y  point  tombei^  dans  la 
fuite ,  au  liect  d^  vous  çmprçflèr  à  vous  jut 
tifier  j  &  çonfidérez  çn  même  tcms  que  vous 
en  <;ommettez  beaucoup  d'autres  qu'on  igno- 
re ,  ou  qu'on  fait  femblant  de  ne  pas  apper- 
ce  voir  pour  n'être  pas  obligée  de  vous  re- 
prendre à  tout  moment.  Perfuadéz-vous  en- 
fin-que  quoiqu'on  vous  dife,  c'eft  toujours 
pour  vptre  av^tage  ; .  que  même  on  ufe 
d'indulgence  envers  vous  pour  ménager  vo- 
tre délicatefliè ,  &  ^ue  ù  on  vous  traitoit  à 
la  rigueur  ,  on  fèroit  Jâns  ceflc  à  crier  après 
vous  >  tant  vous  êteâ  défe£tueu{è.  Si  vous  en- 
trez bien  dans  ces  difpofitions ,  vous  fere:^ 
de  gi-an^spiro^^lsen  peu  de  tems  d^s  la 
voye  de!  la  vertu  >  &  vous  vous  préparerez  à 
parvenir  à  une  grande. perfcâion. 

CVII.      . 
,.  Ceft  très-iî^al  recevoir  la  correflion  que 
d'imputer  à  d'autres  la  faute  dont  on  vous 
reprend ,  ou  de  faire  des  jugemens  &  des. 
perquiiîtions  (ècrettes  pour  fçavoir  qui  en  a. 
averti  k  Supérieure  .ou  la.Maîtreflè ,  &c  pour 
lui  en  vouloir  enfuite  du  mal  ou  lui  en  faire 
des  reproches»  Vous  qui  en  agiflèzde  la 
fbne  ,  vouç  connoidèz  bien  peu  ce  que  vaut 
la  corredion  ,  tant  par  rapport  à  la  gloire  de 
Dieu ,  que  pour  le  bon  ordre  du  Monaftère 
6c  la  {^nâification  de  votre  ame.  Ah  que 
VQtt$  i^uez  éloigne  de  tels  ièntimens  ^  & . 
H3 
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Yôus  fl^icâl'efprit  des  Sainw  I  Si'utté  âxitw 
â  fait  la  même  faute  qiae  vous  ,  fans  qvt*on 
tui  diferkn  tandis  qu'on  yôo$  la  reprtebe  > 
Se  péut-èt^e  avec  beâucoiip  de  fèvérité  >  ou'ea 
vèudrea-vous  concktre  !  Si  vous  conftikcz. 
PàWiouf  propre  il  vous  dirat  qu*ort  ^argne 
ks  alitïeîî ,  qu'on  leur  pafic  tout ,  qu'on  ne 
leùt  dit  rien  ^  parce  qu'on  le»  aime  peut-être 
plus  que  vous  5  qu'on  n'a  pour  vous  que  de 
k  rigueur  ^  .qu'on  eft  prévenu  contre  vous , 
&  que  c'eft  précifëment  pour  tela  qu'on  re- 
lève vo$  moindres  fautes  ,&  pat-là  il  vous 
l^rtera  au  murmure ,  à  la  jalôufie ,  au  re(^ 
fentimcnt  5  à  là  défiantfe  &  à  t'ittdodiicé.  Si 
au  contraire  vous  écouté!?  la  grâce, elle  vous 
feta  envifkgfer  la  eorredfcion  de  la  Supérieure 
ou  de  la  Miaîtré(îè  comme  Une  faveur  qû'otf 
vous  fait  préferâblem«ent  aitx'ati^tel?  )  com^* 
tf^  une  pretivé  de  k  tonne  idée  qui^osi  a 
<(evottS)  puifqu'ôn  pràume<|«fo'v<^  âùreSET 
aflèz  de  vertu  fOMi  xtctyiM  lû:^éoittediàtL 
avec  humilité ,  &  péui  en  profiter  ^  comme 
}2m  rtiatque  qu'icm  VOUS  diitlt  6c  qu'on  « 
dcMiféqtiemment  du  zélé  pddt  votre  avancc- 
xlïent  dans  k  perfeârion  rel^ieufe  ^  puiT- 
^'ôn  ne^ous  épargne  paà  dartrvàs  dé&uts' 
Mh  aile  vous  vous  en  âpperdeviez  ôc  que 
Viotes  les  corrigiez  .•  aînfi  elle  vous  pôttera  à 
dEHifldiéter  k  corré6Kon  coqnne  un  bièn^ 
4ti*on  vous  fait  &  à  la  recevoir  avec  dou-' 
ceur  ,  avec  plaifir  &  avec  reconnoiflance. 
Voy«  donc  qui  vous  voule^fiiivre ,  ou  l'a- 
jiftdur  propre  qui  ne  cherche  jju'à  vous  per* 
ifa^  9  oâ  k  grâce  qui  voUs  conduit  àû  &lmt  * 


CVIII. 
Si  lôr(qtL'on  vous  reptend  de  quelque  iau» 
te  >  vous  allez  peii(èr  en  voua^mêtne  qui  peus 
l'avoir  (aica  connoitre  à  la  Supérieure  outà  la 
Maui^eile  ^   non^ijèulemenc  c'cft  abu^r  de  la 
corréâ^otx  ;,  mais  c'eft  encore  faire .  rrioiivt 
lA^et  le  démon  dans  vous.  Que  vous  importe 
que  ce   (bit  une  ReUgieûfê  particulière  qui  . 
ait  averti  la  Supérieure ,  &  quelle  peut  être 
cette  Religieu(e  ?  U  s'agit  de  vous  y  de.  la 
faute  que  vous;  avez  kàtc ,  de  travailler  à 
vous  en  corriger  5  &  ce  n*eft  que  dans  cette 
vue  qu'on  vous  en  reprend  par  un  efprit  d^ 
charité.  Si  donc  au  lieu  de  recevoir  ce  qu'on 
vous  dit  dans  le  même  efprit  qu'on  vous  le 
dît  5  vous  vous  attachez  à  former  mille  (bup* 
çcms  ,  mille  jugemens  contre  les  unes.&  les 
autres  pour  découvrir  celle  qui  a  décelé  va* 
tre  iaute  à  la  Supérieure ,  vous  changes  en 
p(^o»  un  remède  très-falmaire  à  vocreiame; 
vous  faites  {èrvir  ^  fa  ruïne  ce^  qui  n'écoit  xjuo 
pour  fbn.  avantage 3  vous  rempliffi^  votre 
cxx^t  d'amertwne  dans  une  occafion  où  l'en 
ne  vous  montre  que  de  la  charité^. &. bien 
loin  devotts^  corriger  d'une  feute.^  klon  Vàn^à 
tendon  de  la  Supérieure  qui  vouskrqpréw 
fentQ,  vous  en  commettez  pluiieurs,  foit  en 
recevant  m$l  la  c^reâipn  ,  fbit  en  formanii 
des  jugemens&  des  fèntimen&dfanimofité  y 
d'aigreur  Se  de  vengeance  contre  celles  (pie. 
vous  croyez  être  la  caufè  qu'on  vous  corrige. 
Combien  auriez^ous  mieux  feit  de  vous  foà* 
mettre  humblement  à  la  correâion ,  >  dene. 
p^ér  qu'à  la  mecireà  profit,  de  renonça:  à.. 
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tout  ce  que  l'amour  propre  vous  înfpirok  : 
Yous  auriez  épargné  par-là  beaucoup  oc  fau- 
tes; vous  auriez  confervé  votre  cœur  en  paix; 
vous  auriez  édifié  la  Supérieure  Se  vos  Soeurs 
par  votre  humilité  ;  vous  auriez  enHa  im- 
mole à  Dieu  votre  fcnfibilité ,  ce  qui  lui 
eut  été  plus  agréable  que  fi  vous  aviez  porté 
le  cilice  une  lèmaine  de  fuite» 

CIX. 
Si  ncHtô  recommandcms  fi  cxçtctCcment 
aux  Religieufês  d'avoir  une  parfaite  fbûmi£- 
fion  envers  leurs  Supérieures  ,  à  combien 
plus  forte  raifon  devons-nous  leur  infoirer 
d'être  (bûmifes  à  leurs  Supérieurs  Ecdéuafti- 
ques ,  qui  ont  fur  elles  une  bien  plus  grande 
autorité  félon  l'ordre  de  la  Hiérarchie  établie 
par  Notre- Seigneur  Jefus-Chrift  è^  Qu'elles 
le  fouvicnnent  que  quand  ce  divin  M^tre 
difoit  aux  Apôtres  iqui  vous  écoute  vfkoute^ 
il  le  difbk  aufC  aux  Prélats  qui  leur  ont  fuc- 
cedé  dans  l'Epifcopat  \  &  fi  l'ordre  de  leur 
obéïr  eft  intimé  par  ce  grand  Maître  à  tous 
les  Fidèles ,  conament  les  Vierges  (àcrées  que 
leur  Evoque  a  offertes  lui-même  à  Dieu ,  & 
couvertes  du  (àint  voUe  aux  pieds  des  Au- 
tels en  figne  de  leur  confèa-ation  >  comment» 
dis- je,  s'en  croiront  -  elles  difpenféçs;  ou 

!)lûtôt  comtiKnt  ne  doivent-elles  pas  donner 
'exemple  à  tous  les  Chrétiens  de  leur  ren- 
dre le  refpeâ:"&  la  fbûmiffîon  qui  leur  eft 
due  \  Relpeârez  fbuverainement  les  Supé- 
rieurs \  foyez-leur  foûmifes  comme  à  J.  C. 
dont  ils  tiennent  la  place  \  ne  réfiftez  Jamais 
à  leurs  ordonnances ,  de  peur  de  téufter  à 
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V  autorité  de  Dieu  dont  ils  font  revêtus. 
Ajoutez  de  plus  la  confiance  au  refpeâ:  &  à 
la  /ôômiflîon  ;  regardez  les  Evêques  comme 
vos  |)eres  fpii'ituels ,  pleins  de  tendreflc  &de 
charuépour  vous;  &  conduifez-vous  envcri, 
eux  de  telle  (brtë  que  comme  vous  ères  la; 
porcion  choifie  de  leur  troupeau ,  vous  fbyiez 
aufH  leur  joye  &  leur  conlolation  par  votre 
obéïflàncc.  - 

^  ex.  , 

L'Auteur .  du  iiyre  de  imitation  de  J.  C. 
remarque  avec  tous  les  Pères  de  l^  yie  ijpiri- 
tuelle  ^quele  renoncement  à  icû-même  & 
Vhumîlité  font  les  deux  principaux  fonde- 
mens  de  la  vie  réligieufe.  "  Celui ,  dit-il , 

qui  dans  la  Religion  ne  cherche  pas  Diçu  J;  '* 


3,  purement  pc  le  lalut  de  ion  ame,  n*y  trou-^ 

9y 


vera  qjue  de  Pafi[Ii<5fcion  &  de  la  douleur. 
Cf^ui  qiii.ne  travaillera  pas^à  être  leplju^ 
pjçtic  dç  tous  &  (biimis  à  tous  ,  1V7  poi^rra 
_  vivre  long-tems  dans  la  paix.  Vous  dev^ 
yy  VOUS,  Souvenir  que  vous  êtes  venu  pour 
obcïr  &  non  pas  pour  comnja^der ,  & 
que  votre  état  vous  oblige  à  {oufTrir  &  à 
;>,  travailler  >  &  non  pas  àpaflèr  le  temsà 
M  eau  fer.  C'eft  donc  dans  le  Monaftère 
^>  qa*onJéprouve  les  hommes  comme  Vqc 
^9  dans  la£Siu:naifè^  c'eft-là  que  n^l  ne  peut 
^>  {^nfter  s*il  Tp^'efk  réfolu  de  s'humilier  de 
»;tout  ibrt  coeur  pour  l'ampur  dç  Dieu.  a> 
.txtjîUçptes  lejfons  qui  regardant  également 
les  Monaftère^  des  filles  çonnne  ceux  dc3 
toDQpîes.  El^es  contiqipqnt  tout  ce  qu\>|i 
't^^àkc  dç\i^li4ci^qir  f  éid^ivr^^^y  çqi^ 
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favcf  là  paix  &  le  bonheur  des  a;m&  telî- 

CXI. 
Vivez  donc  dans  une  entière  dépendance 
des  autres  fi  vous  voulez  vous  cônferwr  dans' 
la  paix  &  la  tranquîlité  de  l'ame  >  &  faire 
du  prdgtès  dans  la  perfeâion  de  votre  érat^ 
Travaillez  à  devenir  finccrement  humble,  fî 
vous  voulez  goûter  les  douceurs*  fpitittteÛei 
de  la  vie  religieufc.  Ne  comptez  pas  d'avan- 
cer beaucoup  dans  les  vèrrus  fans  ces  deux« 
là.  Si  elles  vous  manquent,  la  moindre  épreu- 
ve vous  déconcertera  ,  &  au  lieu  d'y  mdh- 
trer  de  la  piété ,  vous  ne  ferez  qu'un  fu jet 
de  mauvais  exemple.  Quelle  diffétence  d'une 
Religieufe  folidement  humble  à  une  autre  qui 
ïîfe  l'eft  pas  !  Vous  verrez  la  première  tou- 
jours doute  &  patiente  quand  oii  là  contra- 
tîe  ,  paifiMe  IbrlqU'ori  k  calomnie  l  dotile 
lôtlqu'on  la  commande  même  avec  Eaiiïetir 
&  (ans  ménagement ,  &  toùjbur$  wéc'e  à 
ttdtt  IbrCju'on  veut  côntefter  aveié  elle'.  Aa 
Contraire  c'eft  dans  ces  mêmes  occaiSbns 
iju'uhe  Reliçîeufe  qui  h'à  pas  acqiiib.  un 
ronds  d'humilité  dément  (à  yer^u  ;  eïle  tom- 
be dans  le  trouble,  le  chagrin ,  le  djfoit-, 
l'impatience,  la  colère  ^  Qu'elle  montre  toute 
la^fenfibilîté  d'une  amcîmmortîffle&:  frei- 
ne d'amour  propre  j  il  paroît  enfin  qêè  (à 
piété  eft  tômme  un  édîficè  Bâti  for  le  febte 
mouvant ,  9c  qui  ne  fçautoît  fe  foûrenir  tnrt^ 
tre  le  moindre  orage.  O  qiïe  Jliumilité  eft 
liéceflàire  dans  les  Communauté^  rdigiéufès 
1m6^ les  niaimenir  ^àris  Ité^pm.'&'i^itïàk 


le  jw^grès  dçs  particulières.  Leur  vertu  ctok 
çra  fclo»  qu'elles  fercmt  hwnbks  i.  cUc  s*ér 
vanoiiir^  bi^-coc  à  la  nu^inclre  rencontre  & 
^çlks  manquent  d-humUûé. 

CXIL 
Teoez  pour  maxime  confiante  que  Por^ 
guëil  eft  toujours  odieux  &  que  limmxticé 
eft  toujours  aimée  >  eftimée  &  refpeâée  ;  Si 
cela  ^ft  &  vrai  que  les  peiicmnes  les  plus  or<* 
guëilleuiès  ne  peuvent  compâtk  avec  csUûs 
qui  le  (ont  ;  que  c'eA  faire  «me  grande  inja^ 
re  à  quelqu'un  que  de  l'appeller  Mnfitperkf^ 
que  l'c»t^guëii  le  plus  rafme  le  couvre  fouveni 
des  apparences  de  l'humilké  pour  fè  fàise  c£- 
ximer  davamage  ^  &  qu'énmi  sf il  étoic  ficE> 
H^is  de  jrecbarcher  l'eMme  des  coéa|ures  ^  im 
n'y  pounmt  parvenir  plus  (Skement  que  par 
la  pratique  de  l%uniUké.  yne  BjsUgiafe 
orguëilleufe  efl  toujours  à  charge  dans  Ùl 
Con:ununauté.  Elle  y  eft  nagard^coueunëun 
^pric  diaQgei3e^(  ^  d'un  auraâère  qnpeni  dk 
U  fecioié ,  capable  de  Xfmts  autec  c^o&^'iqite 
de  £iire  du  bicsi.  Cdl  Tocguëil  qui  eè£mpe 
i'ambition  >  &  av^c  eUe  les  partis  >& J^s>  dâ. 
vivons  dans  les.  Gom^ittoautés  isligiea&sl; 
c'eft  lui  qui  £zcite  les'jakuifî&  •  bs.qiiaai- 
hs  Ibindaleitfès  >  kt  hai^  inwkeréen  O  ifib 
de  matiK  viennettt  à  la  fuke  de  l'àrgu^i 
H'^  eut-'ii  <tue  tccw  Rdigienlesdans  an<|vto- 
iiaftère  »  fi  idks  £ml  funedDesePes  ne  lôvnmc 
^  dsttx  îmirsienfbliDkJaBSiii^ueh|ae  xokU 
ÏBfttttioo  j  ^  {opce^  jQnê  Torguëilf  îni^pmaa«»ast 
Itiiaépris  Me&auorà  i!^  ^bâla«  viine>^^ 
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la  paitx&  de  l'union.  Au  contraire  quand 
une  Communauté  feroit  compot^^e  de  mille 
Religieufes ,  û  eUes  €om  humbles  >  on  y  ver^ 
ra  régner'  une  pak  admirable  ;,  l'union  en 
fera  des  plus  étroites  v  1^^  charité  y  jcliira  de 
tous'  Tes  droits  &  de  tous  ies  avama^s.  Que 
les  Novices  cncendcnt  bien  ceci ,  &  qu'elles 
&  bâtent  d^acquértr  la  véritab^  humilité  , 
iinimilîté  de  cceur.  Eu  le  leur  recomman-> 
dant ,  c'eft  autant  que  û.  nous^leur  dirions  : 
^Kni&  ferez  la  pliis  tendre  con/blation  &  l'or^ 
liement  de  votre  Monaftère  ;  vous  goûterez 
les  fruits:  les  plus  xioux  de  la  vie  reUgieuiè  ; 
vous  rendrez  votre  piété  (blide.  Se  votre 
con^tehrement  prefque  inaltérable  ;  vous  Ce* 
mz  4cs  Ëpoufès  {èlon  le  cœur  de  J.  C  ;  vous 
^Bmei  la  paix'^vee  Diet» ,  la  paix  avec  toutes 
{VOfrSceurs  >  la  paix  enfin  avec  vous  même.. 

/;  .i:i>  :•  -:^  >:cxiii;      -  •- 

!  :  j  Siinms»  vous  pn^erez  à  quelqu^ne  de  vos 
£oesirs,  ^arce  qifê  vous  croyez  avoir  plus 
fd^eTpm  V  plus  de  capacité ,  plus  de  taiens 
tqu'ello ,  vous  vous  aveuglez  étrangement  > 
puifqbecenefoiic  pas- ces  qualités  qui  font 
Je^iEtééite  d'tuie  Keligieuiè  ,.mats  la  pratique 
-des  vertus  >  &  fur^tput  de  l'humilité.  Jugez 
adonc;  de  izoas  -^inÀne  fur  cette  régk  >  & 
!voycz  fi  vosis  n'asyea  rien  à  rabactre  des  idées 
de  préférence  que  votre  amour  propre  vous 
:inct  dans  l'e&rit  en  vous  cômparahjt  à  eettc 
-  Soeur.  Je  ne  (çai  (i  en  fai(àntiain(t  vous  poup- 
nsztronvct.que  vous  :foyiez>  quelque  chofe 
san  >  pm  ^d'elle ,  À:^fîj>Kxâc  vous  4%ei  vonsite- 
^iftf:dcsen  pai^^  isyalgré:  ?of  beaux  talem s 


RfiLIGlSVSI.  t8i. 

comme  très-défigurée  par  votre  orgueil  & 
votre  amour  propre  aux  yeux  de  Dieu  >  qui 
juge  de  tout  dans  l'équité.  Voici  à  ce  fujcc 
des  vérités  très-folides ,  &  qui  doivent  vous 
fervir  de  régie  dans  le  jugement  xjue  vous 
porterez  de  vous-même  lorfqu  il  s'agira  de 
vous  mettre  en  comparai(bn  avec  la  ouûn* 
drc  de  vos  Sœurs,  i^.  Nous  ne  fbmmes  vé- 
ritablement que  ce  que  nous  fommes  devant 
Dieu.  2^.  Cen'eft  pas  ce  qui  panok^grand 
aux  yeux  des  créamtesque  Dieu  eftimc,  c'eft 
ce  qui  eft  en  foi  eftimable  ^  &  il  ne  regarde 
comme  tel  que  la  (blide  venu.  3®.  EuiEcz- 
vous   tous  les  talens  ,  toutes  les  qualités  ^ 
tout  i'efpdt ,  tous  les  agrémens  capaUes  de 
vous  concilier  l'eftime  &  les  applaudiflèmens 
du  m<xideender,  ii  vous  n'avez  pas  >ane 
piété  (blide  &  fondée  fur  une  fincere  humi- 
lité ,  vous  n'êtes  rien  enxomparaMbn  delà 
plus  (impie  ,  la  i)lus  ignorame  y  ht  ptus^of- 
liere  fille ,  qtii  d'ailleurs  eft  humble  Se  (bU- 
^ment  pieufê.  4<>.  Que  vous  primiez  donc 
]MUr  la  beauté  de  votre  dpric ,  par  l'éléva- 
tion de  votre  génie ,  par  votre  éloquence  na^ 
turelle  ,  par  yàttt  addtefife  dans  les  ouvrai 
gcs,  par  votre  habile^  dans  la  Conduite  de| 
afiàtres ,  par  la  fàgt(&  de  vos  confêils  ;  que 
vous  (byiez  regardée  coHnme  la  fille  de  cous 
les  talens  de  votre  Monaltére ,  &  comme  la 
yesCotine  la  plus  néceflaire  vqoe  vous  y  (oyiez 
J^cherchée ,  eftimée ,  chérie ,  con(ultée  de 
tCMites  'y  qu'on  n'entreprenne  rien  kns  vacçt 
^Tis  ',  qac  vous  (oyiez  enfin  comme  le  grand 
•fnofaolc  decoot  &i'iame,pottr^ai06dî]»2  de 
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vocce  Communauté  i  tenez  pour  ceitain  que 
TOUS  ferez  autant  inférieure  à  la  plus  (impte 
de  vos  Soeurs ,  qu'elle  l'emportera  fur  vouii 
par  Çà  vecctt  »  &  ce  qui  doit  encore  vous  bu« 
milier  davantage  auprès  d'elle  ,  (fcA  que 
pour  pett  de  venu  que  vous  ayiez  vous  riC» 
qucx  de  le  perdre  à  tout  naoment  par  le 
danger  où  vos  talens  &  les  applaudidemens 
que  vous  recevez  vous  expoCmt  de  vous  latf* 
fer  caitratner  par  l'orgueil  ;  tandis  que  la 
piété  de  cette  Soeur  hmple  &  grofficre  dft 
en  aflurance  par  l'humiliation  où  la  tient  fà 
simplicité.; 

CXIV. 
Ne  peniêz  pas  que  vos  talens  »  quelques 
grande  qu'ils  puiflcnt  être ,  vous  retient  fi 
utile  à  votre  Communauté  qu'elle  ne  pui£& 
fort  Irien  Ce  paflcr.  de  vous*  Votre  Monaftèrc 
Bt  fubiHlé  avabc  eue  vous  y  fuiliez  reçue  ^  il 
lie  périrs^  pas  brique  vous  ne  lierez  plu^  U 
y  a  eâdes  ReU^ieufesqui  vous  vaUrient  bien;, 
cUes  Cant  mortes  (ans  »>u«eRHs  que  le  IsAo^ 
oaAèf e  att-^ni  avec  elles*  Comment  quaod 
vous  nKmrrez  à  votre  tour  èmm^'il  avec 
wrn  ^  La  Religkm  a  b^(ttn  en  gépéml  dt» 
Mrfeonbs  qui  la  con^^ofent ,  xms^^ç  n% 
«e&io^e  pcrfiMnieenipardailfter  >  Se  (^ 
que  particulière  n  feeibin  d'elle.  Qtielk  fc^ 
xoit  votre  iHufioii ,  £  &m  pçéoexte  de  vos 
Ixmoes  qualifiés  ^  vous  vous  creviez  néoeir 
iàire ,  &  fi  voiti  détendiez  qu'on  le  cr&  &: 

Ï'on  vousaa^avd&^QMael'miqiie  feutien 
ia  ComnMmatfiii  t^nrlUiii^fiikfe  mi 
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vroit  prendre  pendant  un  mois  ùourfujet  de 
fcs  médhaticMis  ces  belles  pafoies  de  PAu- 
tciir  de  Ilmîtatîon  de  J.  C  **  Aimez  à  n'é-  ^  f^ 
^  tve  point  connue  &  à  paflèr  pour  une  per-**«  •• 
^y  fonne  qui  n'eft  bonne  à  rien. 

cxv. 

Une  Religieufè  qui  eft  véritablement  hum- 
ble n'aime  pas  à  le  produire  j  elle  cherche 
plutôt  à  fe  cacher ,  &  pour  ainfi  dire  ,  à  s'é-^ 
temdrc.  Comme  elle  eft  perfuadée  de  fon 
néant  &  qu'elle  ne  voit  dans  elle  aucun  mé* .  .  . 
rite  y  elle  cherche  l'obfcurité  Se  ne  s'étonne 
point  lotiqu'on  la  laiflè  daais  l'oubli.  Elle 
regardéroit  comme  une  idée  ridicule  celle  df 
(e  croire  néceflaire  dans  la  Communauté  i 
encore  moins  olcroit-ellc  parler  conformé- 
ment à  cette  idée.  Elle  fc  lèrt  de  fcs  talen$ 
pour  remplir  les  devoirs  &  les  emplois  qu'oo 
lui  •  confie  i  ,&  ndii  pas  pour  s'eti  faire  acr 
ctôirc ,  cil  {ioUr  ptinier  fur  (es  Soeurs.  C6nkf 
bieri  eft-elle  éloignée  de  ©atler  d'ellc-mèm^ 
Hé  ftiré  l'îm'pdrtamè  ^  de  vouloir  que  Iba 
ientimèht  l'emporte  fur  celui  des  autres  i  de 
l'àvànçer  avec  pétulahte  comme  (i  elle  {|rp- 
tH>Hç^t  tth  i^àé  i  de  ne  pouvoirilfoiu&ir 
tjicleiautriesnes^  ièhdentpas)  '       '  '    «  -  i 

P^rqûoî  fon^rhës-noufs  flîprét^mîs  cnnç^ 
teè  feVeur  ^rittentdeïujctis  de  nousfaur 
^liêr  '>  Lès  Saintes  avoient  éts  ^rnimens  fi 
t£^  d'eux^tiiémds  ,  euk  ^  s'élevoiet^ 
veré  le  Ofel  dbmme  deis  aigles  par  1  ptlor 
lâet^^eux  d^  leur  étâèi«hte  piété  :  Alu^ 
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vUs  Se  mépriiâble$  à  leurs  propres:  yeux  j  & 
nous  qui  ibmmes  fi  éloignés  de  leur  verru  j 
nous  qui ,  bien  loin  de  nous  élevqr  comma 

•-  cux^  la.pçrfeétion ,  à peinenous  nous  traî- 
nons dans  le  commèncemient  de  la  voye  qui 
y  conduit  ;  nous  qui.{bnimes  encore  liés  par 
nos  paiCons^  qui  n^avons  pas  corrigé  un  ^ul 
de  .nos  défauts  >  nous  fbmmes  fi  aveuglés 
que  de  nous  croire  quelque  chotè  de  bon  ^ 
jufqu'à  nous  préférer  aux  autres.  "  Helas  I 

e.'it  s'éaie  l'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  C. , 
yy  qujé  je  dois  avoir  de  bas  (êntimensde  moi- 
,,  mcoàc  ;  que  jç  dois  peu  eftimer  le  peu  de 
j,  bien  qui  j^eut  être  en  moi  !  Dans  quelle 
^,  aflès  profonde  humilité  puis- je  m'abimer 
y,  à  la  vue  de  l'abîme  de  vos  jugemens  ,  ô 
mon  Dieu  !  dan?  lefquels  je  ne  couve  en 
0)0t  autre  cbpfe  qu^  le  péché  &  le  néant  ^ 
3,  O  poids  d&Qyable  qui  m'açcablç  !  6  me;: 
.^  iâns.ifbnds  &  fan^  rive  où  je  me  trouve 
^  abîmé,  &  oà.  je  .ne,  vois  autre, chofe  de 
isr  moi^nvSme ,  fiiipi^  q^  je  uiis)un  néan^ 
t^  pn  tbut^  manières  !  O^  Ce  cachera  déior- 
yy  (nais  en  moi  cette  racine  d'orgueil  &  cette 
'^y  confiance  préfpmptpçuiê  au  peu  de  biea 

g^pyy  que  îe  fs^js^^P^mez  c^.c  à^  vos  péchés^ 
4«  yy  conclud  le  même  Autour  ;  penfèz-y  avec 
^Mm  regret  &:qndépiaifir  /çrffible  >  &  que 
^>:yos  bonnes  ^jqefùyresn'empccl^ht  poioc 
[^y  ?que  vous  x^ ,  vous  croyiez  toujours  un 
néant  s  c^  U  *^&  vsai  que  vous  a^êfios 
qu'un  pécheur  fu jet;  à,  beaucoup  de  p^ 
'^  noms',  qui'  voAs  tiennent  ;  engagé  a%n§ 
à»  )lôà»  liepê^  7ù^  .4V»;tpajQ«»  .HD  £$n4f 
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^>  qui  vous  entraîne  dans  le  néant.  U  ne 
„  faut  rien  bout  vous  faire  tomber  j  une 
^,  petite  difl^culté  vous  furmonte  ;  la  moin^ 
yy  dre  furprife  vous  jette  dans  le  trouWe^ 
3>  &  vous  vous  découragez  ^  &  vous  vou$ 
,i.  abattez  en  un  moment.  Il  n'y  a  rien  en 
vous  qui  vous  doive  donner  de  la  com«« 
plai(ance  ,  &  il  y  a  mille  chofès  qui  vous 
doivent  porter  à  vous  mépriièr  yous-iiiê- 
y>  me ,  parce  que  votre  foibleflè  eft  fi  gran«* 
jy  de  que  vous  n'êtes  pas  même  capable  de 
>,  la  concevoir. 

cxyiL 

Qui  que  vous  fbyiez  dans  la  Religion  j 
Supérieure  aâuellé  ou  ancienne  Merc  ^  difl 
tinguée  ou  non  par  la  nai(&nce ,  les  bonnes, 
qualités  &  le  plus  rare  mérite  ^  tâchez  Cepen^ 
dant  de  vous  bien  perfuader  que  vous  êt^  1^ 
moins  vertueufê  au  Monaftere^  ou  plutôt 
confidérez^vous  comme  n'ayant  acquis  au«- 
cune  venu  ,  tandis  que  les  autres  ont  &it  4e 
grands  progrès.  Dans  cène  conviâuon  qui 
doit  être  fincere  ,  mettez- vous  toujours  dans 
vopre  efprit  au-deflbus  de  toutes  les  Soeurs , 
même  des  Novices,  renonçant  avec  horreur  à 
tout  fentiment  de  préférence,  quan4  ce  fèroit 
à  la  plus  imparfaite ,  à  la  moins  régulière  du 
Monaftère ,  les  regardant  toutes  comme  vos 
fifpérieures  ;  &  enfin  vous  mépri(ant  vous- 
même  dans  la  perfiiafion  que  vous  n'êtes 
rien ,  &  même  moins  que  rien  „  puisque  le 
néant  n'a  jamais  déplu  a  Dieu  y  &  que  vous 
avez  eu  fi  (buvent  le  malheur  de  l'oftènfèr. 
»  S'il  y  a  quelque  bien  en  vous  >  dit  l*Auteur 
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^  iî  ^5  <1«  iTihkatîon  dç  J.  C. ,  croyez  qu'il  y  ctr 
' '' „  ai^us  dans  les  autres ,  afin  tic  vous^con»* 
,,  ferver  dans  l'homttké.  Vous  ne  perde« 
^  rien  à  vous, mettre  au-deflbu&  de  tous^ 
„  mais  TOUS  pouvez  beaucoup  perdre  fi 
j,  vous  vous  préferez  à  un  feul; 

ex  VII I. 
Vous  me  direz  peut-être  ,  comment  puîs^ 
je  me  croire  plus  défeéhieufe  que  les  autres^ 
tandis  quefen  vob  plufifeurs  dans  la  Com- 
munauté dont  je  ne  puis  diffimulerHes  dé-* 
feuts  que  je  n'apperçois  point  dans  moi  ? 
Elles  pbfervent  mal  la  régie ,  &  je  tâche  de 
l'ob^rver  fidèlement  ;  elles  font  très-difli- 
pées  ,  &  je  me  conferve  autant  que  je  puis 
dans  k  recueillement  5  elles  perdent  leur 
tems  en  vains  entretiens  ^  &  je  vis  toujours 
dans  la  retraite  ;  elles  futvent  en  totn:  leur 
jpEDpre  volonté ,  &!  je  fiiis  (bâmife  à  celle  de 
la  Supérieure  ;  eltes  raillent ,  elles  critiquent , 
dles  murmurent  >  elles:  médifènt  les  unes* 
die^' autres,  Se  je  ne  me  mêle  de  perfonne  5. 
ne  fais  de  la  peine  à  perfonne.  Nè^env 
Je-t'îl  pas  qu'en  me  croyant  phis  mauvaife" 
qu'elles  'y  je  m*^oîgne  delà  vérité?  Void  ma* 
rèponfe,  i».  La  vraiye  humilité^  n^a  des  yeux, 
que  pour  voit  fes  propres  défours ,  elle  cOt 
aveuglé  pour  ceux  des  adores.  i<>.  Elle  cx- 
cufe  tout  dans  les  autres  &  n'excufe  rien- 
dans  (oî  ;  elle  ufe  d'une  charitable  indulgen-> 
ce  dès  qu'il  &*agit  de  porter  (on  jugement  fur 
quelqu'un  ,  afin  de  mériter  auprès  de  Dieu* 
un  jugement  de  mifërîcorde  ,  &  au  contrai- 
ré  die  iè  juge  dile-même  dans  toute  la  ri-^* 
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gaeaty  pour  prévenir  celle  du  (buveïfatn  Jo* 
ge.  }\  Quelque  défaut  qu'elle  apperçoive 
dans  les  âùttts  ,  elle  hidk  tout  aà  kigemenr 
de  Dieu ,  penfent  que  €*eft  lui  feul  qui  juge 
fcs  ctéattires  ,  &  qu'il  ne  nous  appartient  pat 
cte  le  feire  nous-mêmes,  qiii^nc  voyons  que 
l*extA:^ur  Stk  qui  le  fond  des  coeiirs  cft  im^ 
I^éhétrâblé.  4^,  Elle  reconnoît  dans  les  fau^ 
tes  des  autres,  non  une  fragilité  particulière^ 
Hiâis  la  fragilité  de  la  nature  humaine ,  dont 
die-même  fait  fbuveht  la  trifte  expéïîehce  > 
&  elle  cft  convaincue  en  voyant  tothber  les 
^cres -,  que  fi  Dieu  ne  la  fbûtencMt  y  cBe  fe*' 
roit  de  plus  grandes  châtes  5  ce  qui  lluàmîlie 
teéfl  lôîti  qu'elle  penfe  à  fe  préferer  à  fo» 
pt>chain ,  dont  la  fragilité  lui  fait  fî^mir  1% 
utnne  /  Se  dont  les  chutes  l'avertiflèni  d^  fe 
tenir  fur  (es  gardes*  j^.  Ëlli  penfe  encore  en 
Tôfâiftt  fàk>é  aux  ailftres  plus  dî^' fentes  qu'elle 
sfeii  conmiêt ,  ou  qûe-c'eft  fbh  anàout  pro^ 
jttf  qui  lui  cadie  leis  fieiines  >  de  qu'elle*  n^ 
Voie  rien  dé  fi  n^Uvais  dans  ette^m£ine  que* 
rcc  qu'elle  eft  aveugle  fur  fit  propre  œS- 
,  où  bien  elle  h*a  gardé  de  fe  croire  rtieil-' 
lèurc  que  lés  ^  autres  qtiVUc  voit  nianquer  ,* 
jtecc^'éfie  ignoré  fi  elfe  j^evére^a-^  ô£: 
i^tWt  apipréhcnde  qu'un  jour  celles  qui  M^ 
poro^nt  b  imparfaites  le  cJonvertifl&iit^,  né 
la  devancent  de  beaucoup  dans  la  vertu  eti 
feîfant  un  meîltedr  u(age  des  grâces  de  Dieu* 
guMle  même  n'en  a  fait  juf^tfà  préfent.  En-* 
fei  la  feule  penfée  de  fé  Croire  meilleure  que 
les  autres  l'effrayé  juftemént  Su  lui  fait  aaîh- 
Ârc  qûjcUé  né  totneedaflalS  préfbmpdon  &-^ 
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grande  douceur  la  vive  correftîon  de  ià 
maîrreflç ,  que  de  k  ferveur  d'une  aucirc  qui 
viendroît  la  prier  de  lui  laiflèr  ^aire  aael- 
que  afte  d'humiliation  au  rcfèâpire  ;  bien 
que  celle-ci  foie  très-loiiable ,  &  qu'on  ne 
puilïè  trop  l'exhorter  à  ^le  feire  fouvent.  La 
raifon  de  ceci  eft  que  dans  lès  pratiques 
d'humiliation  qui  viennent  de  nous-mêmes  , 
l'amour  propre  peut  trouver  à  s'appjuycr  fur 
la  gloire  qui  en  revient  <ié  la  part  des  créa- 
tures :  au  lieu  que  quand  ce  font  elles  qui 
rious  humilient  ,  il  n'y  a  plus  ê(poîr  de 
louanges  pour  l'amour  propre  ;  au  contraire 
il  lui  paroît  qu'elles  ne  cherdient  qu'à  le 
-confondre  &  à  l'abbaiflèr  ,  c'eft  ce  qui 
lui  rend  ces  humiliations  fi  difficiles  à  foû- 
tcnit;  ce  qui  le  choque  quelquefois  (i  vive- 
ment, &  ce  qui  enfin  le  déconcerte  fi  fort 
en  bien  de  rencontres  ^  qu'il  laifle  tomber  le 
mafque  par  de  vives  impatiences,  &  fe  mon- 
tre tel  qu'il  eft. 

CXXIIL 
Si  vous  (çavez  vaincre  la  trop  grande  (cn- 
fibilité ,  vous  aurez  triomphé  d'un  des  prin-  . 
cipaux  ennemis  de  la  paix  de  votre  ame  ;  & 
j'ofcrois  prefque  dire  que  votre  tranquillité 
fera  inaltérable.  Mais  pour  triompher  de  cet 
ennemi  qui  eft  fi  fortement  établi  dans  nous^ 
mêmes  ;  ah  qu'il  feut  avoir  travaillé  long- 
tems  ,  èc  avoir  pris  beaucoup  fiir  foi  !  nous 
ne  pourrons  même  jamais  le  dompter  fi 
bien  ,  que  nous  n'ayons  toujours  befoin  de 
nous  tenir  fur  nos  gardes  ;  parce  que ,  lors 
même  que  nous  nous   flâtons  de  l'avoir 

vaincu 
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vaincu  ,  il  (e  relève  ,  &  nous  (urprcnd  fi  fii- 
bitement  qu'il  nous  a  renverfë  prefqu'auC- 
G'toc  qu'il  nous  a  attaqué.  Vous  avez  (buC- 
£èn  avec  beaucoup  de  patience 'pendant  un 
certain  tems  quelque  parole  fâcneufê  qu'on 
vous  a  dite.  Vous  n'avez  rien  répliqué  toutes 
les  fois  qu'on  vous  l'a  dite  :  Cependant  vous 
n'avez  pas  laiffë  de  le  (èntir  vivement.  C'eft  un 
eâèt  de  votrevertu  d'avoir  (çû  vous  taire;  niais 
ne  vous  fiez  pas  trop  à  vous-même  :  fbyez 
toujours  plus  fiir  vos  gardes ,  parce  qu'il 
pourroit  bien  arriver  que  lorfque  vous  y 
penfèrez  le  moins,  vous  ne  vous  trouverez 
pas  difpofëe  à  garder  le  filence  ;  vous  laid 
lerez  échapper  une  parole  ;  enfuice  deux  4  Se 
peut-être  vous  mettrez- vous  fi  bien  en  colè- 
re y  que  vous  ne  l'aviez  jamais  été  fi  forte- 
ment de  votre  vie. 

CXXIV. 
Si  vous  voulez  devenir  plus  patiente  « 
prenez  pendant  long-tems  la  Paflîon  de  No« 
tre-Seigneur  Jesus-Christ  pour  fiijet  de 
vos  méditations^  en  approfondillànt  ce  di- 
vin Myftère  par  des  liHeuons  fërieuiès  & 
réitérées  vous  vous  (èntirez  touchée  y  &  vous 
vous  déterminerez  avec  bien  moins  de 
diiSîculté  à  fbuffîrir  tout  ce  qu'on  pourra  vous 
dire  ,  ou  vous  faire  de  fâcheux.  Ditez-vous 
auflî-fbuvent  à  vous  même  que  vous  ne  mé- 
ritez que  du  mépris  &  toute  forte  de  mau- 
vais traitemens,  &  ditez-vous  le  tant  de  fois  , 
foiten  confidérant  ce  que  Jefus  innocent  a 
feu&rt  f  (bit  en  vous  reprochant  toutes  vos 
£uit%s>  qu'enfin  cette  vérité  paûè  ju(qu'au 
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fond  de  vôtre  cœur  &  que  vous  (byîez  pleî* 

**^J'nement  convaincue.  *^  Seigneur ,  dit  l'amc 

*  ,j  dévote  dans    le  livre  de  l'toitation  de 

^>  J.  C.  ^  fi  je  confidére  bien  ce  que  je  fuis  , 

„  je  rcconnoîttai  que  nulle  créature  ;né  m'a 

„  jamais  fait  aucun  tortj  &  qu'ainfî  je  n'ai 

„  nul  fujet  légitime  de  me  plaindre.  Car  , 

3,  mon  Dieu  ,  vous  ayant  offenfè  fouvent  & 

„  par  de  grands  péchés  ,  il  eft  bien  jufte  que 

a,  toutes  vos  créatures  s'arment  contre  moi  t 

3,  ainfi  il  ne  m'eft  du  que  de  laxonfufion  & 

j,  du  mépris  >  comme  à  vousappartient. toute 

5,  loiiange ,  tout  honneur  &  toute  gloire.     ? 

cxxv. 

Ne  confidérez  jamais  la  contradiéfcion  en 
cUe-mênie  ,  ni    la  perfbnne  qui    vous  la 
caûfe  ,  fî  vous  voulez  vous  foûtenir  dans 
une  humble  patience^  mais  élevez  vos  pen- 
iees  vers  Dieu  ,  (bit  pour  attirer  de  fà  mifé- 
ricorde  la  force  dont  vous  avez  befoin ,  foie 
pour  reconnoître  que  c'eft  (à  providence  qui 
permet  ce  qui  vous  arrive  afin  de  mettre  vo- 
tre vertu  en  exercice ,  &  vous  préparer  par- 
là  un  tréforde  mélke.  Tant  que  vous  en- 
vifàgerez  les  créatures  dans  tout  ce  qui  vous 
arri  ve  de  fâcheux,  vpus  ferez  aifcment  émue; 
votre  orgueil  &  votre  amour  propre  s'élève- 
ront comme  des  fèrpens  en  furie  ;  vous  fen- 
drez doublement  la  peine  ,  &  vous  vous  ir- 
riterez jufcju'à  fcandalifer  vos  Sœurs.  Quelle 
hardie(fe  a  celle-là  ,  vous  dira  l'orgueil,  de 
me  parler  ainfi  5  &  qu'eft-elle  pour  le  pren- 
dre fur  ce  ton }  lui  appartient-il  de  me  pi- 
quer comme  elle  fait }  N'aurois*- je  pas  à  hû 
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reprocher  bien  de  chofès  fi  jen'étoîs  plusrai- 
fonnable  &  fi  je  n'avôîs  plus  de  difoétioti 
qu'elle  n'en  a  ?  Mais  comment  CouStiv  des 
manières  fi  choquantes  ^  dira  aufli  l'amour 
propre  ?  Faudra-t*il  toujours  endurer  >  Il 
lemble  que  plus  on  ed  bon  ,  plus  on  eft  ex- 
poféàla  mauvaife  humeur  des  autres.  Qui  v 

peut  la  (bûtcnir  fi  Ipng-téms  ?  Ne  Vaut-il  pas 
mieux  mettre  fin  à  leur  confradiftion %  en 
la  répoufl&.nt  par  quelque  vivacité  qui  mon- 
tre enfin  qu'on  n'eft  pas  infèiîfible  >  Si  on  j*- 
leur  laiflè  toujours  dire ,  elles  prendront  pied 
là-deflus  ,  &  jamais  ceci  ne  finira.  Faiibns. 
voir  une  bonne  fois  qu'on  rie  veut  plus  être 
leur  dupe.  Voilà  le  langage  de  l'orgueil  &  î  * 
de  l'amour  propre.. Mais  ecôUtez  celui  ^ë  '^' 
l'efprit  de  J.  C. ,  voici  comme'  il  vous  parlé  ^ 
par  l'Auteur  du  livre  de  l'Imitation  :  ^^  Né* J^  ^* 
dites  jamais  ,  je  ne  puis  endurer  d'être 
traité  de  la  forte  par  une  telle  perfonne  i 
cela  eft  entièrement  infiipportable  ;  elle 
„  ma  fait  un  tort  infi^ne ,  &  elle  me  repro-' 
çhe  des  chofès  à  quoi  je'  n*ai  jamais  pénfe 
Je  pourrois  fijuffrir  aifëment  d'autres  p^- 
(bnnes  ,  &  il  v  a  d'autres  fortes  d'offenlèi' 
aufquelles  je  (eroisaflèz  peu  (ènfible^  Cette' 
peniee  eft  une  imagination  vaine  &  fans 
raifon  ,  puifquece  n'eft  point  confidérer 
„  quelle  eft  la  vertu  de  la  patience ,  ni  qui 
„  eft  celui  qui  la  doit  récom^erifer  \  tnais' 
j,  feulement  quelle  eft  la  perfonne  qui  a 
59  oflFenfë,&  quelle  eft  l'ofFenfe  qu'on  a  reçue. 

CXXVI. 
Vous  ne  devez  pas  vous  contenter  de  ne 
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rien  dire  dans  les  occafions  où  l'on  éprouve 
votre  patience ,  mais  il  faut  tâcher  d'adoucir 
votre  e(prit  &  votre  cœur  :  votre  cfprit ,  en 
ne  vous  entretenant  pas  volontairementdans 
le  fouvenir  de  ce  qu'on  a  fait  contre  vous  , 
&  votre  cœur,  eu  tâchant  d'aopaifer  fbn 
émotion.  Si  vous  fuivez  vos  réncxions ,  & 
Û  vous  nourriflçz  le  relïêntiment ,  outre  les 
^utes  intérieures  que  vous  commettrez  en 
^enfëè  &  qui  feront  prefque  fans  nombre , 
vous  prendrez  feu  à  la  première  occaHon  , 
quelque  légère  qu'elle  fbit  3  parce  que  votre 
ame  fera  difpofëe  à  la  colère ,  &  à  peine 
vous  dira-t*on  une  parole ,  que  vous  vous 
abandonnerez  à  toute  votre  vivacité.  **  Chafl 

t.  $. ,,  f<^z  de  votre  cœur ,  dit  l'Auteur  de  Tlmi- 
^,  tatiori  de  J.  C.  >  le  mieux  qu'il  vous  fera 

•  ,  ,„  poffible ,  toute  l'impreffion  que  le  mal  y 
'  ^„  pourrpit  faire  j  &  s'il  a  commencé  à  vous 
9^  toucher  ,  ne  permettez  pas  néanmoins 
9,  qu'il  vous  abatte  &  qu'il  embarraflè  long« 
,}  tems  votre  efprit.  Souffrez  au  moins  avec 
^  patience  ^  fi  vous  ne  pouvez  pas  fbufïrir 
,,  avec  joye.  Qiioique  vous  ayez  de  la  peine 
,,  à  entendre  ce  qu'on  dit  contre  vous  ,  & 
,i  que  vous  vous  fentiezdéja  ému  de  colère, 
^,  retenez-vous  vous-même,  &  ne  permettez 
„  pas  qu'il  forte  de  votre  bouche  quelque 
„  parole  moins  réglée  qui  puiflè  fcandalifèr 
,,  les  petits.  Cette  émotion  excitée  en  vous 
s'appaifera  bien-tôt ,  &  la  douleur  de  vo- 
tre ame  fera  adoucie  par  le  retour  de  la 
99  gi^ace  du  Seigneur. 
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CXXVII. 

Sî  vous  confidérez  bien  ce  qui  vous  caulc 
tant  de  peine  dans  la  Religion ,  vous  trou- 
verez que  ce  n'eft  fbuvent  qu^une  bagatelle 
&  que  vous  n'en  êtes  vivement  piquée  que 
parce  que  vous  y  êtes  trop  fcnfîble.  Tantôt 
c'eft  une  parole  qu'on  a  lâché  indifcrérement 
que  vous  auriez  dû  ne  pas  rélever ,  &  dont 
peut-être  tout  autre  que  vous  n'auroit  pas 
été  touchée  j  tantôt  c'eft  un  rapport  que  vous 
auriez  mieux  fait  de  ne  pas  écouter  ^  &  dans 
lequel  on  vous  a  groffi  les  objets  par  des  exa- 
gérations ^  tandis  qu'au  fonds  il  ne  s'agifibit 
que  de  peu  de  choie  ;  tantôt  c'cft  un  refus 
de  la-  pan  d'une  Sœur  auquel  vous  ne  vous 
anendiez  pas ,  mais  qu'un  peu  d'humilité 
vous  eût  fait  fupporter  fans  amertume  ;  tan- 
tôt enfin  c'eft  une  remontrance  de  la  part 
d'une  Supérieure,  ou  une  réception  un  peu 
ftoide  qu'elle  vous  a  faite  &  dont  votre  dé- 
licateflè  s'eft  tenue  ofFenfëe  :  voilà  très-fou- 
vent  ce  qui  dans  la  Religion  fait  le  fujet  de 
l'affliâion  ,  du  dépit  y  dû  chagrin  d'une 
Rélîgieufè  trop  îmmonifiée  &  trop  fènfible. 
A  en  juger  par  Pa  triftelïe ,  par  {on  abatte- 
ment ,  par  {es  plaintes  &  par  fes  larmes  ,  on 
croiroit  que  toutes  les  tempêtes  {è  font  mul- 
tipliées {ur  fa  tête.  Helas  !  {î  elle  comparoit 
ce  qu'elle  {buffre  ,  non'{èulement  avec  ce 
que  Je{ùs-Chri{l  &  les  Saints  ont  {buffert, 
mais  encore  avec  ce- qu'une  infinité  de  gens 
endurent  dans  le  monde,  même  de  perlon- 
nes  oui  paroiflènt  ioinr  de  tous  les  avantages 
du  iiécle>  ô  qu'elle  trouveroit  qu'elle  a  tort 
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d*^etre  fi  fenfiblc ,  &  que  toutes  fes  peines  ne 
méritent  pas  l'attention ,  je  dirois  prefque 
d'une  perfônne  tant  fbit  peu  railbnnable. 
Mais  nous  ne  fbmmes  touchés  que  des  maux 
que  nous  (entons  ,  &  quelques  petits  qu'ils 
ioient ,  nous  {bmmes  n  fènfibles  contre  ce 
qui  nous  caufe  la  moindre  peine  *  qu'il  fèm- 
ble  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  fâcheux  à  fbuf- 
frir  ,  &  que  notre  croix  eft  la  plus  pé/anie  de 
toutes  y  &  cela  ne  vient  que  de  ce -que  nous 
ne  voulons  pas  voir  que  nous  'méritons  de 
fbuffirir  de  plus  grands  maux  que  ceux  que 
jaous  portons ,  &  qu'en  un  mot  nous  ne  {bm- 
|nes  pas  humbles. 

CXXVIIL 
La  douceur  eft  la  fille  de  l'humilité,  com- 
ine  l'humeur  haute  &  impérieufc  ,  l'humeur 
chagrine ,  l'impatience ,  l'emportement  pro- 
cèdent de  Torguëil.  C'eft  une  des  principa- 
les vertus  qui  conviennent  davantage  aux 
Kéligieufes  ^  puifque  vivant  en  communau- 
té >  celles  qui  en  manquent  deviennent  in- 
fupportables  aux  autres  &c  à  elles-mêmes.. 
Pour  combien  de  motifs  ne  devez- vous  pas 
travailler  à  l'acquérir  fi  vous  ne  l'avez  pas  ? 
L'exemple  de  J.  C.  >  ce  que  vous  devez  à  vos 
Sœurs ,  la  tranquillité  du  Monaftère  ,  votre 
propre  repos  ,  tout  cela  vous  invite  &  vous 
oblige-à  la  pratiquer  fidèlement,  i**.  L'exem- 
ple de  J.  C.  ;  il  fe  compare  lui-même  ,  tan- 
tôt à  un  pafteur  y  tantôt  à  un  agneau ,  tantôt 
à  un  père  ,  tantôt  à  un  tendre  époux ,  tan- 
tôt à  une  poule  qui  raflemble  les  pouflSns 
ipus  [es  ailes  ^  autant  de  fimboles  qui  expri^ 
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ment  merveilleufèment  fbn   incocoparaole 
douceur.  Mais  entre  les  admîrafaies  infttuc- 
tions  qu'il  nous  donne  ,  il  nous  dit  panicu- 
lierement  d'apprendre  de  lui  à  être  doux  Sc 
humble  de  cœur.  Voilà  comment  la  vérita-  ,i 
ble  humilité  &  la  douceur  Ibnt  étroicemcnc 
unies  ;  voilà  les  deux  vertus  qu'on  peut  dire 
que  J,  C.  a  extrêmement  à  cœur  que  njous 
ap^reniOnsde  lai  ,8cCt  liousy  manquons  > 
à  quel  rrait  neus  reconnoîtra-c'il  pour  Ces  diA 
cîpics  j  &  qu'elt-ce  qu'une  Religicufc  vou- 
dra imiter  de  ce  divin  modèle  qui  convien- 
ne mieux  à  fon  état  !  i".  Ce  qu'elle  doit  à 
iêsSo-urs;  car  corn  ment,  veut- elle  vivre  avec 
elles  ,  &  comment  veut-elle  exiger  qu'elles 
ti(eat  de  douceur  à  Ton  égard ,  û  de  fon  côté 
elle  n'en  a  point  ?  Eft-ce  dorK  pour  exercer 
leur  patience  &  leur  faite  lôuniiretl  toute 
rencontt«  les  ÊiUiés  de  Jâ  mauvaife  humeur 
^'elle  eft  devenue  leur  fcur  &  leur  compjt- 
gnc  ?  Oùiêroh  ici  l'équité  naturelle  ,  quand 
<nime  nous  ne  le  régarderions  pas  du  côté 
de  la  pieté  !  Quoi ,  pourroit-on  lui  dire  :  de 
quel  OFOït  préteadez-vbus  qu'on  vous  fup» 
î>orte  ,  vous  qui  ne  pouvez  rien  fupponerî 
Ne  méritea-vous  pas  plutôt  qu'oir  vous  trai- 
te comme  voQs  traitez  les  autres  !  Qu'on 
:hoque ,  qu'on 
ùifque  vous  ne 
:mcnt.  Rendez 
l'êtes  pas  plus 
[idez-vousJa  à 
nt  lieu  de  vous 
e  point  »  puif- 
I4 
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que  VOUS  en  nCcx  avec  fi  peu  de  m^nage^ 
tnent  envers  4cs  autres,  j*.  Ce  que  la  Re- 
ligîeuiê  doit  à  {on  Monaftère^  car  fi  toutes  y 
étoient  comme  elle^  fi  chacune  s'y  iivroit  à  la 
vîvacké  ,  quel  cahos  ,  quel  dé(brdre ,  quelle 
confufion  ^  &  qui  voodroit  y  habiter  un 
feul  moment.  Au  contraire  quelle  con(bla« 
non  n'y  a-t'il  pas^de  demeurer  avec  des  per« 
ibnnes  d'un  caraâère  doux  >  avec  qui  Ton 
vit  dans  une  paix  &  une  concorde  admira* 
ble  'j  qui  ne  fçavent  jamais  rien  dire  de  fâ« 
cheux  y  qui  font  toujours  afiBibles ,  préve- 
nantes ,  tranquilles ,  d'une  humeur  égale  ! 
4^.  O  que  la  douceur  eft  donc  avantageufè 
à  une  Religieufè  ,  qui  par  elle  Ce  rend  imî*r 
tatrice  de  Jésus-Christ  &  d-un  .commerce 
fi  confblant  avec  fes  fceurs ,  qui  Bât  qu'elle 
eft  le  bonheur  de  fa  Communauté  >  puiique 
le  plus  grand  bonheur  des  Monaftères  eft 
d'y  vivre  en  paix  avec  Dieu  ^  &  en  paix  aveé 
les  lines  &  les  autres  >  &  que  la  douceur 
produit  &  entretient  cette  heureufè  paix* 
Plût  à  Dieu  que  chaque  Religîeufe  fe  pro- 
posât de  pratiquer  ladouceur  dans  toute  (à 
5)erfe£tion  1  Plût  à  Dieu  que  chacune  veillât 
î  bien  fiir  elle-même  qu'il  ne  lui  échappât 
rien  qui  fut  contraire  à  cette  vertu,  l  ce  (eroit 
le  véritable  moyen  d'entretenir  avec  une 
étroite  union  l'oofervance  régulière  la  plus 
exaâe  dans  le  Monaftére  ;  comme  c'eft  le 
défaut  de  douceur  qui  allume  quet(}ucft)is 
la  difcorde  Se  introduit  avec  elle  U  divtfion 
le  défbrdre  &  le  relâchement.  Ecoutez  L'é- 
loge que  l'Auteur  de  l'Imiurion  de  J«  C 
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fait  de  la  douceur  &  de  la  patience  ,  & 
voyez  de  quels  biens  vous  vous  privez  en 
ne  pratiquant  pas  ces  deux  excellentes  ver- 
tus. ^^  Plus ,  dit-il ,  l'homme  a  de  doaceiu:  ^-  •• 
3,  &  de  patience ,  plus  il  a  de  paix.  Et  ce*.  '*  ^ 
,,  lui- là  eft  véritablement  le  vainqueur  de 
^  foi-même  >  le  maître  du  monde ,  l'ami 
3»^  de  Jésus  ,  &  l'héritier  du  Paradis. 

GXXIX. 
Il  eft  vrai  qtfil  y  a  des  naturels  aîfés  k 
émouvoir ,  connne  il  y  en  a  de  plus  paîfîblcs 
que  rien  ne  /çaurpit  exciter  à  Hmpatienc©  ; 
&  que  les  premiers  oni  une  grande  peine  à 
fe  contenir  dans  les  occafions.  Mais  plus  les 
Religieufcs  de  ce  cataire  font  fufoeptibles 
d'émotion  ^  plus  elles  doivent  être  en  garde 
contre  leur  humeur  bouillante  ,  &  fe  pré* 
munir  pour  ne  pas  s'échapper  fi  fecyement 
dans  les  occafions  critiques.  Ces  Rctlieieules 
doivent  s'y  préparer  ,  en  fe  les  réprelenxant 
au  tems  de  l'oraifon  comme  fi  elles  y  étoient, 
&  en  tâchant  de  s'exciter  à  des  fenrimens  de 
parience  &c  de  douceur.  Elles  ne  doivent 
îamais  s'entretenir  en  leur  pardculier  dans 
le  fbttvenir  de  ce  qui  leur  eft  arrivé  de  fâ- 
cheux, de  ce  qu'on  leura  dit  de  difgraciettx> 
de  ce  qu'on  a  pld  leur  feire  qui  les  a  cho<^ 
quées»  Elles  doivent  répouflèr  toutes  ces 
penfëes  avec  promptitude  ^  comme  une  ten- 
tarion  dangéreufè  ,  &  ne  nourrir  dans  leur 
ame  que  des  fèntimens  d'humilité ,  de  cha» 
rite  i,  de  patience  Se  de  débonnaireté.  Elles 
doivent  s'accoutumera  ne  parler  jamais  à 
qoique  cefçit  qu'avec  une  extrême  douceur> 

is 
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afin  d'acquérir  lliabitude  de  cette  aimable 
vertu ,  &  d'être  mieux  difpofëes  à  la  prati- 
quer dans  tes  occafions  où  elle  leur  eft  né- 
]  cefiàirc.  Elles  ne  doivent  fe  pardonner  au- 
cune vivacité  ,  quelque  légère  qu'elle  ioit , 
mais  s'en  punir  mr  le  champ  ,  ou  en  s*impo- 
j&nt  quelque  pénitence  félon  l'avis  du  Di-« 
re6beur  >  ou  en  s'excufànt  Se  demandant 
pardon  ^  au  cas  que  par  leur  impatience  elles 
iyent  offenfé  leur  foeur  j  à  la  vérité  ce  que 
nous  propofons  ici  eft  un  peu  pénible  à  une 
perfbnnc  portée  naturellement  à  la  colère 
ou  à  l^imparience  ;  &  cllç  ne  doit  ni  fe  flâ- 
ter  qu'il  ne  coûte  aucune  violence  de  fe  cor- 
riger ,  ni  d'y  réiiflîr  en  vingt-quatre  heures» 
Plût  à  Dieu  qu'après  un  travail  de  trois  ou 
qu^re  ans  ,  elle  eût  acquis  tant  de  douceur^ 
qu'il  ne  lui  coûtât  prefqùe  rien  de  fe  modé- 
rer i  mais  en  fuivant  fidèlement  ce  que  nous 
venons  de  dire,  &  en  priant  le  Seigneur 
avec  inftance  &  perfèverance  qu'il  daigne 
changer  (on  naturel  >  elle  parviendra  peu  à 
peu  à  être  aufli  douce  qu'aucune  autre  ;  & 
elle  aura  la  coniblation  d'avoir  triomphé 
du  plus  dangereux  ennemi  de  la  paix  de  fon 
ame,  &  de  la  tranquillité  de  (on  Monaftère^ 
Quànt-aax  Religieufes  qui  font  douces  par 
teftipèramment;  elles  doivent  auffi  pratiquer 
la  douceur  par  principe  de  pieté.  Il  ne  doit 
pas  leur  fumre  d'avpir  une  vertu  toute  na^ 
turelle  ;  il  faut  qu'elles  afpirent  à  quelque 
chofe  de  meilleur ,  puisque  c'eft  pour  la 
gloire  éternelle  qu'elles  doivent  travailler. 
£Ues  doivent  fupporter  avec  patience  celles 
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qtu ilone 4'ûne  kumeur;  pppofécà  la'  leur, 
&pxca{èr  en  elles  pour  P'amour  de  J.  C.  les 
YÎves  faillies  qui  leur -échappent.  Qu'elles  Ce 
donnent  bien  de  garde  de  fe  préférer  à  elle  ; 
qu'elles  penfcnt  plÛGot  que  fi  leurs  Sœurs 
SDanquçnt  de  patience  en  quelques  occa- 
fions  4  elles  fè  font  violence  ep  une  infinité 
d'autre^  qumqu'il  leur  en  coûte  l^e^ucoup  ; 
&  que  fî  elles  axoient  l'humeuï  aufli  vive  , 
peut-itrè  qu'elles  ne  fè  coritraindroient  en 
aocuDo  rcaicomre.  G'cft  ainfî  que  les  Reli- 

g"eufes  naturellement  colères  travaillant  à 
HKMicrer  ,  &  que  les  autres  plus  douces 
cxcufànt  celles-ci  dans  les  fautes  qui  leur 
échappent  i  toutes  fe  rapprochent ,  &  s'unif^ 
fent  par  la  patiente  &  la  cnarijé  j  &  que  labon- 
BC  hamionèc  s'éiïtreiicnt  dans  un  Mon?ftèrer 

cxxx» 

Ecoutons  fur  ce  que  nous  venons  de  dire 
les  excellentes  inftrufitions  que  nous  donne 
le  pieux  Auteur  que  nous  citons  fî  fouvent^ 
Nous  ne  fçaurions  rien  dire  de  mieux ,  & 
j(€ST)arolc$  ont  une  »onâiou  qu'il  h'efl  pa$ 
aife  à  tout  le  monde  de  faire  fentir  comme 
lui  ;  parce  qufil  '^voit  véritablement  l'efprîî: 
de  douceur  &  de  charité  de  Notre  Seigneur 
J.C.  "  Si  vousf  voulez  3  dit-il  y  être  fup-»^^ 
„  porté  y  accoutumez- vous  aufïî  à  fupporter. 
>,  Confîdérez  combien  vous  êtes  éloigné  de 
>i  la  vrayc  charité  &  de  la  vraye  humilité  ,, 
>5qui  ne  fçaitfè  mettre  entolére  que  con^ 
>i  tre  foi-même.  Il  n^efï  pas  befbin  d'une 
5>  gr^ide  vertu  jfour  vivre  avec  ceux  quii 
P9  imx,  boni  &  doux  >  puifqi|'c»ifb  plait  na* 
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^turcllemcnt  cnb  comps^gnie  âcCt^^per^ 
(bnnes  ?  &  qoc  nous  aimons  coàjours  cevac 
qui  (ont  de  m£me  {èrïtîment  que  nous» 
^  (  Voyez  îd  en-  pa^nt  les  avantages  de  kt 
^y  douceur  &c  combien  elle  eft  néceflàire 
3,  pour  le  bien  des  Comfiiunautés ,  )  mais  ^ 
„  pourfuic  notre  Auteur ,  c'eft  l'effet  d'une 
,,  grande  grâce  &  d'une  vertu  mile  &  co|i^ 
,^  rageufê  de  pouvoir  vivre  pailSblement 
>>  avec  des  âmes  dures  &  déréglées  >  qui 
>>  (ont  fans  joug'&  £insdifcipline ,  ou  qui 
^,  nous  contrediicnt  &  nous  combattent,  tt 
9>  y  en  a  qui  confervent  la  paix  dans  eux ,  6c 
yy  qui  l'ont  aufli  avec  les  autres  ;  il  y.  en  a  au 
y,  contraire  qui  n*ont  point  de  repos  en  eux  , 
yy  Se  qui  troublent  celui  dei^urs  frères  >  qui 
9,  (bm  pénibles  aux  autres,&iencore plus  à^ux 
yy  mêmes  j  il  y  en  a  enfin  qui  non-leulement 
yy  gardent  la  paix  au-dedans  d'eux,  mais  qui 
yy  travaillent  enc<M:e  à  la  donner  à  ceux  qui 
yy  font  dans  la  divifion  &  dans  le  trouble, 
^^ll  eft  vrai  néanmoins  que  pendant  que 
yy  nous  (bmmes  dans  cette  mifêrable  vie  ^ 
'^y  notre  paix  confiftera  plutôt  à  ibuf&îr  bum* 
yy  blemcnt  ce  qui  s'oppofc  à  nous  y  qu'à  ne 
3,  trouver  rien  qui  nous  foit  contraire.  „ 
^  Qiioique  ce  paflage  que  nous  venons  de 
rapporter  (bit  un  peu  long ,  il  eft  bien  plus 
nrécis  que  k  fens  des  inftruâions  qu'il  ren- 
fkme  pour  le  bien  des  Communautés  reli- 
gieufes.  Le  fonds  de  ces  inftruâdons  eft  pres- 
que immenfè  ;  &  chaque  période  peut  tour* 
nir  à  bien  de  réflexions.  Voyez  ce  qu'il  die 
des  perfomics  qui  ont  h  douceur  eu  parcsu 


ge/'& comment  il  fait  entendre  qa'il  cft 

€on(blant  de  vivre  avec  elles  dans  une  Corn- 

mttna4ité  ^  ce  qui  fait  voir  les  avantages  de 

la  douceur  y  &  devroit   kxA  fuffire  pouv 

exciter  toutes  les  Religieufes  à  acquérir  âc  à 

bien  pratiquer  cette  aimable  vertu.  Voyez 

et  qu'il  dit  de  ces  âmes  dures  &  déréglées  ^ 

de  ces  perfbnnes  contrariantes ,  de  ces  per^ 

fonnes  qui  lœ  {àvent   îamais  parler  (ans 

choquer  les  £ens  ,  £ms  montrer  une  hu^ 

meur  dcheule  ;:  de  ces  perlbnnes  en  deux 

mots  9  qui  n'ont  ni  la  paix  avec  elles  ^  ni  la 

paix  avec  les  autres  »  combien  il  eft  dur  de 

vivre  avec  elles  >  &  quelle  vertu  il  faut  avoir 

pour  les  fupporter.  Et  cela  feul  devroit  biea 

lufiSre  pour  porter  les  ReUgieufès  qui  ibnt 

de  ce  tempéramment  >  à  employer  toutes 

leurs  prières  auprès  de  Dieu  »  &  tous  leurs 

foins  pour  fe  vaincre  &  fe  corriger.  Soyez 

donc  9  vous  qui  lirez  ceci ,  (oyez  un  agneau 

par  votre  bénignité  dans  le  Monaftère.  Il 

n'eft  rien  de  fi  aimaUe  que  la  douceur  d'un 

agneau»  La  vôtre  vous  conciliera  l'afFeâicm  » 

l'amitié  ;  je  dis  plus  >  le  refpeâ;  6c   la 

vénération  de  toutes  vos  Soeurs»  Soyez  un 

Ange  de  pabc  parmi  elles ,  poflèdez-vous 

vous-même   par  votre  douceur  y  par  elle 

tâcbez  auffi  de  procurer  &  d'entretenir  la 

paix  des  autres  ;  que  toutes  puifènt  dans  vos 

con(èils  >  dans  vos  avis  y  dans  vos  réflexions 

des  leçons  de  douceur  ;  qu'elles  apprennent 

à  les  mettre  en  pratique  par  votre  exemple. 

Mais  vous  qui  manquez  de.  douceur ,  dé» 

toftcz  en  vous  ce  Ubxx  >  &  déteftez»le  fi 


à 


îo4  La  Parfaite 

bien  que  vous  y  remédiez  efficacement;^ 
voyez- en  les  fuites  fâcheufes.  Voulez- vous 
être  dans  le  Moilaftère  comme  un.ours  dans, 
une  tanîcte ,  qu!on  n'ofe  aborder  {ans  dan-* 
ger?  Voulez- vous  être  le  fléau  de  vos  Sœurs  i 
Voulez- vous  être  leur  croix  ,  £c  un  exercice 
continuel  &  très-penible  de  patience  ?  Com* 
ment  pouvez  -  vous  vous  fupportor^  vous-». 
même  dans  ceti?e  cpaavaîfe  hiainouT>>  Quelle 
confblation  vous^en  rêvientril  ?  Quel  mérite 
devant  Dieu  >  quel  honncuf  devantfles  au- 
tres, quel  profit  pour  vous- même?  Je  ne  fçaa- 
rois  trop  infifter  fur  ce  point ,  &  plût  à  Diea 
que  ce  que  je  dis  fit  fentir  1-excelIence  de  la 
douceur  jufqu'aux  extrémités  (ic  la  terre  ! 
Elfe  ne  deviendroie,  toute  vafte  qu'elle  dl  » 
que  comme  une  maifon  de  paix  ,  &  toutes 
les  Nations  comme  une  fetrle  famille  des 
mieux  comuofëes  &  des  plus  unies.  Que 
icra-çe ,  lorlqu'elle  régnera  dans  une  Com- 
munauté d^époufes  de  J..C.  ? 

Les  Religicuïes .  qui  fbn  t  chargées  des  dit 
férens  emplois  doivent'  plus  que  perfbnne 
s'appliquer  à  pratiquer  la  douceur  j  parce 
que  ces  emplois  ne  leur  étant  donnés  que 
pour  l'utilité  des  Soeurs  ,  elles  répondroient 
très-mal  aux  deffèins  de  la  Providence ,  & 
aux  vues  des  Supérieures  ,  en  fe  rendant  fâ- 
cheufès  par  leur*  mau^aifeiiumeut  aux  £.&- 
ligieufèspaitkuheres.  Plusïiiême  leurdîarge 
ies^  oblige  à  pourvoir  aux  dilfëtens  befoiiis 
<lês  Sœurs;  plus  auffi  elles  domieroient  d'oc- 
cafion  à  leurs  murmures  »  à  leuts  plaintes  ^ 
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Se  à  beaucoup  de  péchés  donc  dtes  ne  fe-^ 
roienc  pas  excufàbles  devant  Dieu.  Ec  quelle 
indifcrétion  ne  feroit-ce  pas  de  votre  part , 
fi  toutes  étant  obligées  de  récourir  à  votre 
charité,  perfonne  n'en  trouvoit  dans  vous,  & 
ne  pouvoit  vous  aborder  fans  rifqoer  d'être 
mal  reçue,  d'elïîiyer  quelque  brufquerie, 
quelque  refus  y  quelque  manière  lèche  , 
quelque  grimace  oftençante  ^  Souvenez* 
vous.quc  dès  que  vous  avez  quelque  charge 
dans  un  Monaftère ,  vous  n'êtes  plus  à  vous^ 
mais  aux  autres*  On  ne  vous  l'a  donnée ,  ni 
pour  vous  faire  honneur  ,  ni  pour  vous 
complaire  >  ni  pour  vous  diftinguer  des  au- 
tres ;.  mais  uniquement  pour  l'utilité  &  le 
fervice  des  Soeurs  ;  &  fi  vous  y  manquez  de 
douceur  ,.pri(Iiez-vous  d'ailleurs  tousles  foins 
imaginables  pour  bien  vous  en  acquitter  5 
vous  donnafliez-vous  toutes  les  peines  pofî 
fibles ,  on  eft  en  droit  de  ne  vous  teniraucun 
compte  de  vos  foins  ,  de  vos  fcrvices  &  de 
vos  peines  5  puifqu*on  n'en  refïènt  les  effets 
qu'en  effuyant  vos  hauteurs ,  vosimpatiences, 
ce  qui  décredite  ce  que  vous  faites  ,  Ôc  rend 
vos  ferviccsplus  fâcheux  qu'ils  ne  font  utiles, 

CXXXII. 
Vous  avez  un  emploi  pénible  ou  des  oc- 
cupations multipliées  s  vous  avez  donc  plus 
bcloin  qu'aucun  autre  d'être  en  garde  con- 
tre l'impatience  ,  &  de  faire  provifion  de 
douceur.  Si  lorfque  vous  êtes  plus  appliquée 
à  ce  oui  concerne  votre  diarge  ;  par  exem- 
ple ,  à  régler  des  comptes  ,  une  Religieufê 
vient  vous  interrcnnpre  pour  unechofè  dé 
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rien  ;  fi  lorfque  vous  avez  .travaillé  prefquc 
au-deiTus  de  vos  forces  >  par  exemple  >  à 
lepaffer  tous  les  jours  des  ckemifes  ou  des 
guimpes ,  on  penfe  encore  que  vous  n'avez 
pas  adèz  travaillé  ^  fi  lorfque  vous  avez, 
donné  toute  votre  attention  a  bien  vous  ac« 
quitter  de  votre  emploi ,  oui  eft ,  par  exem# 
pie  de  raccommoder  les  habits  ^  vous  en« 
tendez  une  Sœur  qui  murmure  du  fien  i 
je  crains  fort  que  vous  ne  vous  échappiez 
de  votre  côté.  Tenez-vous  fur  vos  gardes.. 
S'il  y  a  des  occafions  dans  la  Religion  où 
l'on  doive  faire  paroîne  qu'on  a  de  la  venu  s 
c'eft  précifèment  dans  celle-là  ,  parce  qu'el- 
les bleflènt  beaucoup  l'amour  propre  ;  que 
le  cœur  y  e(t  attaqué  dan$  fa  partie  la  plus 
fenûble  ,  &  que  ces  occafions  font  plus 
fréquentes.  Alors  fentant  votre  Cœur  éma, 
&  étant  prête  de  Uiflèr  éclater  votre  impa- 
tience ,  élevez -vous  intérieurement  vers 
Dieu  ;  &  prenez  garde  de  dire  une'fèije  pa^ 
rôle  ;.  car  indubitablement  vous  iriez  plus 
Join.  Ou  humiliez- vous  ;  ou  au  moins  im-> 
{>ofêz  -  vous  filence  ;  &  étouffez  tant  que 
.vous  pourrez  dans  votre  ame  tout  reflènti- 
ment  que  le  murmure ,  &  l'indifcrétion  des 
■autres  pourroit  vous  avoir  caufé;  tâchez 
même  d'en  effacer  le  fbuvenir  de  votre  cC- 
prit ,  de  peur  qu'il  ne  renouvelle  des  fènti^ 
mens  d^amertume  dans  votre  cœur ,  &  avec 
eux  des  plaintes  &  des  paroles  de  colère. 

CXXXIIK 
Plus  votre  emploi  s'étend  fur  les  diflS^ens 
befi>ins  des  Sqe^ts  >  plus  auffi  vous  devez 
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avoir  de  policedè  ^  des  manières  ambles  fie 
prévenances  ^  &  vous  rendre  officieufe,  La 
dépendance  où  Pon  vie  dans  la  religion  ne 
kiflè  pas  que  d'être  un  poids  pour  la  nature. 
Ainâ  à  rnéfure  que  les  Religieufès  particu- 
lières font  en  quelque  façon  fous  votre  dé- 
pendance y  par  la  néceffité  où  elles  fe  trour 
vent  de  recourir  k  vous  ,  vous  devez  confi- 
derer  que  c'ed  un  poids  pour  elles  j  eu 
égard  à  l'amour  propre  :  &  qu'elles  ne  le 
ponent  avec  foûmiilion  ^  oue  parce  qu'elle^ 
ont  de  la  vertu.  Mais  il  niuc  le  leur  adou«» 
dr  ,  8c  aider  leur  vertu  pas  vos  bonnes  ma- 
nières. Vous  devez  être  toujours  prête  à 
leur  rendre  le  fervicc  qu'elles  exigeront  de 
.vous4anslere(fortde  yoore  emploi ,  pourvu 
qu'elles  ne  vous  demandent  nen  qui  foit 
contre  l'obéïflànce  ,  ou  le  bon  ordre.  <~ 
s*il  vous  eft  împofCble  de  faire  ce  qu' 
défirent  »  ne  lerefu/è^.pas  fèchement ,  mais 
excufoz-vous  d'une  manière  fi  douce  Se  fi 
charitable  ^  qu'on  ne  fonte  aucune  peine  de 
votre  refu^  •,  &  plutôt  qu'on  vous  fçache 
aulfi  bon  gré  de  votre  bonne  volonté ,  que  â 
vous  a v^  accordé  ce  qu'on  défiroirde  voui» 

CXXXIV. 
Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  Religieuses  fî  dif- 
ficiles à  contenter ,  qu'on  ne  /çait  comment 
s'y  prendre  pour  les  empêcher  de  fo  plaindre. 
Leur  délicateflè  eft  extrême  ;  elle»  veulent 
les  chofos  Cl  fort  à  leur  giré  >  &  fom  û  plei- 
nes de  ^ntaifîes ,  que  quelque  foin  qu'on 
apporte  à  les  forvir ,  elles  trouvent  toujours 
à  redire  j  jamais  on  n'en  a  àflcz  fait  ^  jamais 
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on  ne  l*a  aflèz  bien  fait.  Ces  cfpfîts  inquiets 
font ,  pour  ainfi  dire  ,  le  fléau  de  toutes  cel- 
les qui  font  en  charge;  Tout  fe  reflènt  de 
leur  caprice  depuis  la  Supérieure  jufqu*à  la 
Sœur  Converfe  qui  eft  à  la  cnifine.  Je  leur 
dirois  volontiers  :  pourquoi  êtes-vous  ennrée 
dans  la  religion  >  vous  qui  voulez  être  fi 
bien  fervie  ?  Eft-çe  donc  pour  vous  fatisfeire 
en  tout  >  &  toujours  aux^  dépens  de  là 
tranquillité  &  même  du  falut  des  autres  '> 
Car  vous  leur  êtes  un  véritable  fùjet  de 
icandale,  &  il  faut  où  qu'elles  commettent 
beaucouji  de  fautes  par  l'occafion  que  vous 
leur  en  donnez,  ouqu'ellés  fefeflîent  une 
violence  continuelle  &  fouvenr  très-grande 
pour  fuppdrter  vios  plaintes  déraifonnc- 
fcles  &  vos-  murmures  continuels.  Mais 
vous  qui  êtes  dans*  les  ertipWs ,  je  vous 
lUrai  ai^  :  ayez  compaiCon  de  ces  petits 
èfprits  ,  fupportez .  les  pcmt  V^oxit  de 
Jesus-Christ.  Jefens  combien  il, y  a  de 
Kndifcrérîon  de  leur  part  d 'exercer  àînfi 
Votre  patience  par  leur  délîcàteflè  5  mais 
Dieu  le  pcrftiet  pout  éprouver  vottfe  verèii  \ 
Se  pour  vous  dbnner  le  rrioyeri  de  faire  dles 
aftes  plus  fréquêns  dé  charité  ;  &  cotnme 
il  n*yarien  dans  elles  qiii  vous  y  porte.. 
la  douceur  dont  vous  uierez' à  leur  égard 
fera  épurée  de  toute  coiifidération  humaine  ; 
.  le  mérité  vous  en  demeurera  tout  entier  ,  6c 
Dieu  qui  en  aura  louté'la  gloire  ,  fera  un 
jour  votre  récompenfe.  '  ' 

cxxxv. 

'  Les  Sœurs  Convcrfès  ont  un  très-grani 
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be/bîn  d'humilité ,  de  patience  &  de  dou- 
ceur dans  leurs  emplois  qui  font  laborieux 
&  pénibles  ,  qui  les  dévouent  au  fèrvice  de 
toutes  les  Sœurs  ,  &  les  exposent  par  confé- 
quent  plus  que  les  autres  a  fbuffiir  la  maa- 
vaifè  humeur  des  cfprits  capricieux  y  ou 
l'extrême  délicateflè  des  efprits  inquiets  ,  & 
qui  enfin  leur  laiffènt  peu  de  repos  &  de 
loifîr  de  penfer  à  elles-mêmes.  O  fî  "dans 
ces  occafions  y  qui  dans  plufieurs  Monaflè- 
res  reviennent  journellement  ,  ces  bonnes 
Sœurs  fçavent  fè  foutenîr  dans  une  grande 
égalité  d'efprit ,  dans  la  paix  du  cœur ,  & 
montrer  toujours  un  vifage  doux  &  ferein  , 
que  leur  vertu  eft  ineftimable  !  Je  la  préfère 
aux  raviflèmcns  &  aux  extafès.  Véritable- 
ment s'il  y  a  des  Monaflères  ou  ces  Sœur» 
ayent  de  trop  grands  travaux  à  fbôttoir  ^  ic 
moins  de  tems  à  &  repofêr ,  qu'elles  n'en 
auroient  eu  dans  le  monde»  je  n'excuferaî 
pas  les  Supérieures  qui  les  furcnargent  fi  in- 
difcretemem  ,  puifque  cela  ne  convient  ni 
au  bien  du  Monaflèrc  en  général  3  ni  à  l'u- 
tilité des  paniculieres.  Mais  quartt  à  elles  ; 
fi  elles  fçavent  porter  leuts  peines  avec  un 
cfprit  de  douceur ,  bien  loin  d'y  trouver  un 
ooftacle  à  leur  famStification  ,  cela  les  y  con- 
duira davantage,  parce'que  i^.  Elles  font 
aflurées  de  faire  la  volonté  de  Dieu  dans 
leurs  emplois ,  lorfque  c'efl  par  obéïflànce 
qu'elles  en  font  chargées,  z^.  Plus  leur  tra- 
vail eft  pénible ,  plus  elles  y  trouvent  mo- 
yen de  fatisfeire  à  Dieu  pour  leurs  péchés  ^ 
de  fc  facrificr  à  fon  bon  plaifîr  ^  &  de  croître 
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en  vertu  &en  mérite.  5^.  Jcfus-Chrift  re- 
garde comme  fait  pour  lui  ce  qu'elles  font 
pour  les  Soeurs  ^  ainfî  lorfqu'elles  les  fervent 
en  quelque  cho(è  ,  elles  doivent  conâdérer 
que  (èrvant  des  époules  de  }•  C* ,  ce  divin 
Epoux  agrée  leur  fervice  comme  fait  à  lui- 
même  ;  mais  il  faut  qu'elles  s'abftiennent 
de  toute  plainte ,  de  tout  murmure» des  fail- 
lies d'humeur ,  d'impatience»  Il  faut  qu'en- 
tre elles  Sœurs  Converfcs  »  elles  s'aident  avec 
charité  ,  &n$  conteflation  ,  fans  joloufie  j 
fans  cherdier  à  fè  décharger  les  unes  fur  les 
^  autres  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  pénible.  Il  Êiut 
qu'elles  le  prêtent  également  au  fervice  de 
toutes  les  Sœurs  fans  ufer  ae  prédileâion  3c 
de  préférence  y  ce  qui  eft  un  point  des  plus 
eflèntiels  y  mais  qu'elles  les  aiment  toutes  > 
les  confidérent  toutes  ,  les  rcfpeûent  toutes 
&  tâchent  de  faire  de  kur  mieux  pour  les 
contenter  toutes.  Il  faut  qu'elles  faftent  pu- 
rement pour  Dieu  ce  qu'elles  font  ;  qu'elles 
le  lui  o£B:ent  fouvent  dans  le  jour  avec 
Amour  &  tendre  dévotion  ,  &  qu'au  milieu 
de  leur  travail  elles  élèvent  fréquemment 
leur  cœur  vers  lui  »  de  peur  que  les  occu- 
pations extérieures  ne  les  attirent  trop  hors 
d'elles-mêmes  &  qu'elles  ne  perdent  l'efprît 
de  recolleéHon.  Il*  faut  enfin  qu'elles  efli- 
ment  &  aiment  leur  état  &  s'acquittent  de 
leurs  devoirs  avec  une  fainte  joye  ,  préférant 
PfAk  comme  le  Prophète ,  de  tenir  le  dernier  rang 
^'•"•dans  la  Maifon  du  Seigneur,  plutôt  que 
d'habiter  dans  les  tabernacles  des  pécheurs  ; 
car  c'eft  bien  ainfî  qu'on  peut  appeler  la 
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demeure  des  enfiins  du  fiédc  y  oà  fouveni 
l'iniquité  abonde. 

CXXXVI. 
L'Auteur  de  limitation  de  J.  C.  nous 
donne  quatre  avis  importons  >  dont  les  trois  - 
premiers  (ont  du  reflbrt  de  la  douceur;  puis- 
qu'ils nous  apprennent  à  céder  toujours  aux 
autres  ,  ce  qu'un  efprit  doux  (çait  faire  par-      ^ 
feitement.  "  Ayez  foin ,  dit-il ,  de  faire  toû-  r.*|î 
9>  jours  plutôt  ce  que  les  autres  veulent  que 
3*  ceVjue  vous  voulez.  Contentez- vous  de 
3>  peu ,  &  aimez  à  avoir  toujours  moins  que 
>•  les  autres.  Recherchez  toujours  le  dernier 
9)  rang  y  &  prenez  plai(ir  à  être  au-de(Ibus^ 
3,  de  tous.  5,  Ces  trois  points  bien  mis  en 
pratique  (uf&roient  pour  rendre  inaltérable  la 
paix  des  Monaftèrcs.  O  fi  chaque  Religieufc 
fçavoit  renoncer  à  (à  propre  volonté  pour  fê 
conformer  à  édile  des  autres  ;  fi  chaque  Re- 
ligieufc cedoit  volontiers  fcs  propres  intérêts 
pour  ceux  des  autres  ,  fi  chaque  Religieufc 
s'eftimoit  toujours  moins  que  les  autres ,  & 
dans  cette  conviétion  die  n'avoit  que  du 
refpeâ: ,  de  l'eftime ,  de  la  déférence  pour 
les  autres  ^  verroit-on  jamais  de  panis  y  des 
divifions  ,  des  conteftations ,  des  averfions 
dans  les  Monaftères  ?  Tous  ces  maux  en  fc- 
roicnt  bannis  »  on  n'y  verroit  que  paix ,  que 
tranquillité ,  que  contentement  ,  que  joye 
innocente ,  que  cordialité  &  afFabilité.  Ce 
fèroit  des  demeures  où  Dieu  habiteroit  avec 
complaifance  &  feroit  éclater  fcnfiblement 
fcs  mifëricordes.  Donnez  -  moi  des  cfprits 
doux ,  &  lés  Monaftères  jouiront  de  ces  ex- 
ceUens  privilèges. 
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C  XX  XVII. 

Vous  devez  toujours  foiimettre  vos  lumiè- 
res à  celles  des  autres  &  renoncer  à  votre 
propre  fcntiment  pour  accéder  au  leur  ,  dès 
que  votre  confcicnce  n*y  fera  pas  intérefïëe 
SI  vxKis  faites  autrement  vous  manquez  de 
douceur  &  d'humilité.  Pourquoi  voudriez- 
vous  contefter  ?  Quel  avantage  en  revien- 
dra-t'il  dès  qu'il  s'agît  d'une  chofeindifFé-* 
rente  >  Quand  même  votre  fcntiment  feroit 
meilleur  ,  s'il  n'importe  *pas  à  la  gloire  de 
Dieu  qu'il  foit  préféré ,  foyez  bien  aifè  d'en 
faire  le  facrifice  pour  le  bien  de  la  paix.  Un 
«fprit  doux  ne  {çauroit  faire  autrement ,  & 
je  veux  que  vous  le  foyez  pour  votre  trani* 
quillité  &  pour  celle  des  autres.  Ecoutez  là- 
deflus  des  admirables  inftru£kions  de  l'Au- 
teur de  l'Imitation  de  J.  C.  '*  Il  eft  (ans 
t-!-  „  doute  ,  dit-il ,  que  chacun  aime  à  agir 
^*  ^,,  félon  fa  lumière  &  fes  penfèes ,  &  qu'il  a 


5,  plus  d'inclination  pour  ceux  qui  font  de 
„  fon  (êntiment.  Mais  fi  Dieu  hanite  vérita- 


blement  parmi  nous ,  il  faut  néceflaire- 
ment  que  nous  renoncions  quelquefois  à 
,)  nos  (èntimens  pour  confèrver  le  bien  de 
5,  la  paix.  Qui  eft  l'homme  fi  fàge  qu'il  fça- 
5,  che  tout  parfaitement  ?  Ne  vous  appuyez 
„  donc  pas  trop  fur  votre  propre  avis  ;  mais 
j,y  aimez  à  vous  rendre  à  celui  des  autres. 
„  Si  le  vôtre  eft  bon  &  que  néanmoins  dans 
„  la  vue  de  Dieu  vous  le  quittiez  pour  en 
^,  fuivre  un  autre,  vous  y  trouverez  de  Ta- 
9i  vantage  pour  avancer  dans  la  pieté.  ,^ 
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cxxxyiii. 

Vous  ne  devez  jamais  trouver  mauvais 
ue  les  autres  penfent  autrement  que  vous  , 
oit  que  vous  {oyiez  avec  la  Communauté 
aflèmblée  en  chapitre  pour  délibérer  fur  les 
affaires  du  Monaftcre ,  foit  que  vous  vous 
trouviez  fimplement  en  converfàtion  à  par- 
ler de  chofes  peu  importantes.  Défiez- vous 
toujours  de  votre  propre  avis  précifemenc 
parce  qu*il  vient  de  vous.  Vous  ne  penfèrez 
pas  autrement  fî  vous  '  êtes  iîncérement 
humble.  N'afïcâez  pas  de  le  propofer  avec 
un  air  d'autorité  ou  de  confiance  en  vous- 
même,  mais  feites-le  avec  beaucoup  de  mo- 
deftie  ;  ne  dites  pas  d'tm  ton  décisif:  il  faut 
faire  cela  ^  on  doit  sy  prendre  de jelle  manière  \ 
c'eft-là  mon  fentîment  j  mais  dites  plutôt  avec 
unemodeftie  religieufè  :  //  me  fembU  que  i 
cela  doit  être  ainft^  il  miB  far  oit ,  fauf  meU- 
leur  avis  ,  qu*on  doit  s^'y  prendre  d^ns  cette  af^ 
faire  d'une  telle  manière  ^  cette  façon  de  s'ex- 
primer convient  mieux  à  votre  état ,  &  eft 
dans  les  régies  exaâes  de  l'humilité  &  de  la 
douceur  j  l'autre  fent  l'amour  propre  &  trop 
de  confiance  en  fbn  prôpr^  fèns.  D'aillei^rç 
fi  vous  ayez  du  crédit  daps  le  Monaftère  ou 
par  votre  âge ,  pu  pair  vos  talens,  ou  par  vo- 
tre charge ,  ne  croyez  pas  que  cela  vous  au- 
torifè  à  obliger  les  autres  de  penfer  comme 
vous.  Laiflez  leur  la  liberté  entière  de  dire 
leur  (entiment  \  &  s'il  eft  oppofé  au  vôtre 
ne  leur  en  fçachez  pas  mauvais  ^ré  >  ni  ne 
leur  témoignez  pas^que  jv^us  vous  en  {èntei& 
offenféc ,  encore  plu?,  devez-yous  vou§  gar- 
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der  de  méprifèr  leur  opinion  ,  de  vouloir  la 
rendre  odieufê  >  ou  la  taire  paroître  ridicule 
ce  fèroic  vouloir  exercer  fur  vos  Sœurs  une 
domination  qu'on  pourroic  appeller  une  pe« 
ûce  cirannie. 

CXXXIX. 
L'opiniâtreté  eft  un  vice  bien  laid  dans  une 
Religieufè.  Si  vous  avez  ce  défaut  odieux  je 
vous  plains  ;  mais  je  plains  encore  plus  ceU 
les  qui  vivent  avec  vous.  Ou  votre  fèntiment 
vous  paroît  meilleur  que  celui  des  autres  , 
ou  il  ne  vous  paroît  pas  tel.  Dans  ce  dernier 
cas  3  pourquoi  vous  obf^inez-vous  à  le  (bu- 
tenir  ?  C'eft  la  marque  d'un  efprit  indocile , 
I^ein  de  lui-même  &  ennemi  de  toute  fo^ 
cieté.  Si  vous  penfez  qu'il  eft  meilleur ,  il 
eft  bien  mieux  encore  que  vous  le  facrifiez  à 
la  paix  de  vos  Soeurs  &  à  la  charité  que  vous 
t.  f.  leur  devez.  **  Quand  notre  fèntiment  fêroit 
'•  '•  y,  cfFcâivement  bon  ,  dit  l'Auteur  de  l'Imi- 
,,  tation  de  J.  C, ,  néanmoins  l'attache  que 
9>  nous  y  aurions  fans  nous  vouloir  rendre  à 
9>  celui  des  autres  lorfque  l'occafion  ou  la 
9,  raifbn  le  demandent  y  eft  toujours  la  mar- 
,5  que  d'un  efprit  fuperbe  &  opiniâtre. ,, 
Ne  fbyez  donc  pas  inflexible  dans  ce  que 
vous  aurez  une  rois  avancé  ;  écoutez  les  rai- 
fons  de  toutes  ;  refpeékez  Icturs  avis  fi  elles 
font  vos  fùpérieures  ou  vos  égales  ;  donnez- 
leur  votre  attention  avec  douceur  &  avec 
bonté  fî  elles  font  vos  inférieures  >  ou  pour 
l'âgé  ou  à  caufè  de  votre  charge  s  cédez  vo« 
kmtiers  quand  la  raifbn  ou  la  charité  l'exi- 
gée i  mais  cédez  par  vertu  &  pat  idigion  ; 

ne 
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ne  faites  pâs  comme  celles  qui  ceÛènt  à  It 
vérité  de  difputer  ,  maïs  qui  îaidènc  apper-- 
cevoir  ou  par  quelque  parole  peu  memrée  3 
ou  par  une  feinte  modeftie ,  ou  par  quelque 
gefte  dédaigneux ,  qu'elles  ne  cèdent  que 
par  complaifance  &  pour  le  bien  de  la  paix  » 
Se  que  d'ailleurs  elles  mépriiènt  l'avis  des 
autres ,  car  tout  cela  n'eft  que  rafinemenc 
d'orguëil^'eft  l'amour  propre  qui  (è  bat  vi-- 
goureufèment  en  retraite  >  &  qui  fait  pres- 
que autant  de  mal  que  s'il  combattoïc  de 
mmts 

CXL. 
Une  Religieufe  d'un  eforit  contrariant  eft 
comme  une  pomme  de  di(corde  que  l'ennemi 
du  fklut  a  jette  parmi  les  Sœurs.  O  qu'une 
Communauté  eft  à  plaindre  lor(qu'il  s'en 
trouve  quelques-unes  de  ce  caractère  !  Vous 
qui  fèntez  dans  vous-même  un  tel  défaut  ji 
que  ne  demeuriez- vous  (èules  fi  vous  ne  vou- 
lez pas  vous  en  corriger }  Lé  fond  d'une  fb^ 
rêt  vous  conviendrait  mieux  qu'un  MotiaC- 
tère  s  ou  s'il  ne  vous  conviendroit  pas  mieux, 
il  ièroit  bien  plus  avantageux  pour  celles  qui 
habitent  avec  vous.  Il  y  a  des  Religieufes 
dont  on  peut  dire  que  le  Monaftère  leur  eft 
bon  3  mais  qu'elles  ne  font  pas  bonnes  pour 
le  Monaftère  :  cela  fignifie  qu'elles  feroient 
encore  pire  ailleurs  que  dans  le  cloître;  mais 
ue  d'ailleurs  elles  s'y  conduifènt  avec  fi  peu 
e  charité  &  de  paix  qu'elles  font  fbuffrir 
toutes  les  autres.  Si  on  peut  faire  l'applica^ 
tion  de  ceci  à  quelqu'un  ,  c'eft  principale- 
ment à  une  Religieufè  d'une  huineur  cor- 

K 


I 


I 


[  l 


*ii8  La    Partaite 

trarîante.  On  (èroît  heureux  dans  la  Com- 
munauté iî  elle  pouvoît  fe  priver  d'être  avec 
les  autres  ;  mais  ce  font  pirécifement  ces  ef- 
prits  inquiets  qui  (e  trouvent  par  tout ,  qui 
veulent  entrer  dans  tout ,  qui  fe  mêlent  de 
tout  &  qui  trouvent  à  redire  à  tout.  Elles 
I  n*auroient  jamais  la  complaifance  de  dire  à 

une  feur  qu'elle  a  raifon  ,  ou  qu'elle  a  bien 
fait  telle  chofe  ;  elles  ne  (çaverHiUue  con- 
tredire ce  qu'on  feit  ou  ce  qu'on  dît.  Mal- 
heur à  la  Religieufe  particulière  qu'un  efprit 
l  contrariant  a  pris  à  tache  d'attaquer  j  elle  en 

çk  obfedée  ,  il  lui  faut  une  force  d'e(prit 
extraordinaire ,  un  cœur  exceffivement  bon 
j  pour  fupporter  avec  patience  Ces  contrarie- 

I  tés  qui  n'ont  prefque  point  de  fin.  O  vous 

qui  êtes  ainfi  le  fléau  des  autres ,  quel  plaifir 
malin  trouvez- vous  à  les  faire  fouffrir  ,  ou 
plutôt  quel  démon  vous  y  pouflè  pour  met- 
tre leur  patience  à  bout  ?  Si  toutes  étoienc 
comme  vous  dans  le  Monaftère ,  ce  ne  feroic 
plus  qu'une  aflèmblée  de  perfbnnes  ftirieu- 
îès  qui  fè  déchireroient  mutuellement  ;  car 
la  vexation  continuelle  d'un  efprit  contra- 
riant contre  un  efprit  monté  de  la  même  for- 
te ,  laflè  bien-tôt  la  patience ,  excite  la  colère 
&  allume  enfin  une  fureur  réciproque.  Si 
cela  n'arrive  pas  avec  vous  ,  c'efî  que  vos 
Sœurs  ont  de  la  vertu  &  une  patience  au- 
defïus  de  votre  malice  -,  mais  vous  n'en  êtes 
pas  moins  mauvaife ,  &  il  ne  tient  pas  à 
vous  que  vous  ne  leurfbyez  un  très-grand 
fujet  de  fcandalc. 
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CXLI. 
Ce  n*eft  pas  toujours  un  efprît  contrariant 
qui  fait  (buffirir  les  autres  dans  un  Monaftè- 
rç ,  c'eft  quelquefois  une  Religieufe  aflcis 
bonne  d'ailleurs  >  (1  Ton  veut ,  mais  qui  ne 
laiflè  pas  que  d'avoir  {es  défauts  ^  entre  les- 
quels on  peut  compter  principalement  la  pe- 
titeflè  d'efprit  jointe  à  une  humeur  inquiète 
&  remuante  ,  qui  la  porte  à  conjfîdérer  plu- 
tôt les  fautes  d*autrui  que  les  fiennes  pro- 
rcs  j  à  relever  les  moindres  ,  à  fe  forma- 
ilèr  de  tout  3  à  trouver  du  mal  en  tout ,  à 
obfeder  (ans  ceflc  une  Supérieure  par  des 
plaintes  contre  les  unes  &  contre  les  autres  , 
en  forte  que  fi  on  l'écoutoit  &  fi  on  fiiivoit 
fon  (cntiment ,  il  faudroit  fans  ceflè  répren- 
dre 3  donner  des  ordres ,  mortifier  ,  impofer 
des  péniûences ,  défoler  enfin  les  Sœurs.  Nous 
ne  prétendons  pas  ici  condamner  le  zélé  pur 
&  difcrct  de  certaines  Religieufes  pieutes  ^ 
{ènfèes  3  qui  voyant  des  abus  s'introduire  à 
rinfçû  d'une  Supérieure  ,  lui  en  donnent 
avis  pour  le  foûtien  de  l'obfèrvance  réguliè- 
re &  pour  mettre  leur  confcience  à  couvert 
de  tout  jufte  reproche  ^'elles  mériteroienc 
fi  elles  gardoient  le  filence  ;  ce  feroît,  fi  nous 
les  avions  en  vue  ^  autorifer  ouvertement  la 
mauvaife  conduite  des  Religieu(èsrelâchée%> 
qui  ne  (ont  que  trop  portées  à  accu(èr  de 
faux  zélé  celles  de  leurs  Sœurs  qui  donnent 
ces  avis ,  &  qui  les  regardentpour  cela  com- 
me n'étant  propres  qu'à  troubler  Ik  paix. 
Non,  nous  ne  parlons  point  de  celles-là ,  Se 
bien  loin  de  les  condamner  y  nous  ne  pou- 
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vons  que  loiier  leur  conduite  ;  mais  nous 
parlons  de  cas  petits  efprits  qui  ne  (çavenc 
voir  dans  leurs  Sœurs  que  des  défauts  ^  qui 
relèvent  les  plus  légers  &  qui  veulent  les  au- 
tres parfaites  y  fans  beaucoup  travailler  à  le 
devenir  elles-mcmes ,  &  qui  peut-être  fè- 
roient  enfin  fâchées  de  voir  les  autres  fans 
împerfcâiion ,  parce  qu'elles  n'auroient  plus 
le  moyen  de  fuivre  le  pendiant  qu'elles  ont 
à  la  critique  &  au  murmure.  Ecoutez  ,  vous 
qui  êtes  dans  le  cas ,  la  jufte  remontrance 
que  vous  fait  l'Auteur  charitable  du  livre  de 
l'Imitation  de  J.  C.  &  mettez-la  à  profit  pour 
votre  tranquillité  &  pour  celle  des  autres. 
t.  ti^  Si  Etudiez-vous ,  dit-il ,  à  fupporter  avec  pa- 
„  tience  les  dé&uts  &  les  foiblcdès  des  au* 
très  telles  qu'elles  foient ,  parce  que  vous 
en  avez  vous-même  beaucoup  que  les  au- 
tres doivent  fupporter.  Si  vous  ne  pouvez 
a,  pas  vous  réduire  vous-même  à  tout  ce 
p,  que  vous  (buhaiteriez ,  comment  pourrez- 
,,  vous  y  réduire  les  autres  ?  Nous  fbmmes 
^,  fort  aifès  que  les  autres  n'ayent  aucun  dé- 
a,  faut ,  &  nous  ne  quittons  pas  nous-mêmc 
,7  les  nôtres.  Nou^fe  voulons  que  les  autres 
{oient  repris  avec  rigueur  ,  &  nous  ne 
voulons  pas  qu'on  nous  reprenne.  Nous 
,>  trouvons  à  redire  qu'on  leur  fbit  trop  in- 
„  dulgent  5  &  nous  ne  voulons  pas  qu'on 
„  nous  refufè  rien  de  ce  que  nous  deman- 
„  dons.  Nous  voulons  que  l'on  faflè  des  re- 
yy  glemens  pour  les  réprimer  ,  &  nous  ne 
pouvons  louffirir  aucune  contrainte.  Ilefl: 
donc  viiible  que  nous  ne  traitons  piiefque 
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i^  jamais  notre  prochain  comme  nous-mê- 
„  mes  5  que  fi  nous  étions,  parfaits  ,  qu*au- 
rions-nous  à  fbuf&ir  pour  Dieu  de  la  part 
des  autres  ;  mais  maintenant  Dieu  à  tel- 
lement réglé  toutes  chofès  qu'il  veut  que 
,,  nous  apprenions  à  porter  hs  fardeaux  les  Gml 
yy  uns  des  autres.  „  #.  >• 

CXLII. 
Nous  ne  pourrions  trop  exhorter  lesrRelî- 
gicufès  à  bien  réfléchir  fur  ces  paroles  de  S, 
Paul ,  que  nous  venons  de  rapporter  avec 
l'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  C.  ;  nous  ne 
pourrions  nous  lafïèr  de  leur  repeter  cette  loi 
d'amout  que  J.  C.  nous  a  intimée  par  la 
bouche  de  fbn  faint  Apôtre  :  portez,  les  far- 
deaux les  uns  def  autres  :  véritablement  c^fl 
ce  qui  paroît  le  plus  difficile  dans  la  Reli- 
gion 'y  mais  il  ne  paroît  tel  qu'autant  que 
nous  manquons  &  d'humilité ,  &  de  pa- 
tience y  Se  de  charité.  Vous  venez  dans  le 
Monaftérede  différens  païs  y  de  différentes* . 
maifbns ,  de  différentes  conditions ,  de  dif- 
férens caradtères:  ce  n'efl  pas  par  conf^quent 
la  chair  &  le  fang  qui  vous  y  ne  ;  ce  n'eft  pas 
un  attrait  ,  une  inclination  naturelle  qui 
vous  unit  y  c*eOi  donc  la  patiei>ce  à  vous  fiip- 
porter  mutuellement  dans  vos  défauts  &  la 
charité  qui  doivent  former  &  cimenter  vo- 
tre union.  N'écoutez  ici  ni  l'amour  propre  , 
ni  la  répugnance  naturelle  ;  ne  confultezque 
ce  que  J.  C.  vous  ordonne  ,  &  ce  qu'il  de- 
mande de  vous  comme  une  preuve  de  votre 
fidélité  envers  lui  &  un  gage  de  l'amour  que 
vous  lui  devez.  Confidérez  en  premier  lieu 
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que  c'ctt  lui  qui  vous  le  demande  3  te  que 
cela  doit  vous  fuffire  pour  paffcr  au-deflus 
de  toutes  les  peines  que  vous  y  pourriez 
avoir,  Confîdérez  en  fécond  lieu  que  c*eft 
votre  propre  intérêt  qui  vous  y  oblige  j  car 
fi  vous  ne  voulez  rien  fouf&ir  des  autres  ,  fî 
vous  de  voulez  point  fupporter  leurs  hu^ 
meurs ,  leurs  défauts  ,  leurs  imperfections  , 
vous  n'avez  aucun  droit  d'exiger  qu'on  vous 
ibufl&e  vous-même  j  &  cependant  vous  de- 
vez penfèr  que  vous  ne  manquez  pas  de.  dé- 
fauts 9  noil  plus  que  vos  Soeurs  ;  à  moins  que 
votre  amour  propre  nevousateugle  fur  vous- 
même  ;  vous  devez  même  être  perfuadée  que 
les  autres  ont  plus  à  excufer  dans  vous  y  que 
vous  ne  trouvez  de  fu jet  d'exercer  la  patien- 
ce envers  elles ,  &  que  fi  vous  ne  vous  en 
appercevez  pas  3  c'eft  que  vous  ne  vous  con- 
noifïèz  pas  afïèz.  O  fi  ces  vérités  étoient  bien 
gravées  dans  votre  cœur ,  qu'il  vous  coûte- 
roit  peu  de  fupporter  vos  Sœurs  !  que  vous 
vous  croiriez  même  heureufè  d'être  parmi 
elles  !  Voilà  ce  que  font  l'humilité  &  la  cha- 
rité ;  ces  deux  vertus  applaniflènt  les  plus 
grandes  difficultés  du  cloître ,  qui  viennent 
de  la  diverfité  des  efprîts ,  &  elles  changent 
en  douceur  ce  qui  paroît  un  fujet  d'amertu- 
me ,  mais  qui  ne  paroît  tel  qu'autant  que 
nous  fbmmes  trop  prévenus  en  notre  fiivcur 
&  que  nous  nous  aimons  trop. 

CXLIII. 
O  charité ,  vertu  favorite  de  J.  C.  &  qui 
coulez  de  fbn  fàcré  Cœur  :  vous  que  ce  di- 
vin Maître  nous  recommande  fi  expreffe- 


ment  &  avec  tant  d'inftances  :  vous  qu^U 
veut  être  la  marque  à  laquelle  onreconnoiflè 
fes  difeiples.  Aimable  .vertu  ,  vertu  fi  digne 
des  Epoufes  fkintesdu  Saint  des  Saints,  vous 
n'êtes  pas  feulement  le  lien  des  Communau- 
tés religieufès  5  c*eft  vous  qi\i  les  raflemblez 
&  qui  les  formez  ;  c'eft  vous  qui  en  êtes  le 
fondement  inébranlable  &  le  plus  ferme  foû-r 
tien.  Qu*eft-ce  qu'un^  Monaftère  fans  vous , 
qu'une  maifbn  de  divifion  &  de  difeorde  ; 
qu'un  aflèmblage  tumultueux  de  gens  Ùli]s 
paix ,  fans  accord  ,  fans  amitié  &  fans  or- 
dre ,  parmi  lefquels  le  démon  habit^^  &  qui 
font  très-odieux  aux  yeux  dé  Dieu  &  de  fes 
Saints  ?  Mais  un  Monaftère  où  vous  régnez 
cft  une  demeure  où  J.  C.  habite  avec  corn- 
plai{knce  au  milieu  de  (es  facrées  Epoufes  •, 
une  demeure  d'Anges  terreftrcs,  qui  JQiiiflènt 
à  la  feveur  de  vos  chaftcs  douceurs  des 
avantgoûts  de  ces  délices  inconcevables jdonç 
les  habitans  de  la  Jerufalem  célefte  /eront 
éternellement  enyvrés.  O  que  les  Religieur 
fes  font  heureufes  lorfqu'elles  font  dlans  un 
Monaftère  où  la  charité  joiiit  de  tous  fes 
avantages  !  Qu'elles  font  à  plaindre  lorf^ 
qu'elles  fe  trouvent  dans  une  Communauté 
d'où  la  charité  eft  bannie  !  Que  de  péchés 
ne  commet-on  pas  dans  une  Maife^n  relî* 
gieufe  quand  la  charité  n'y  eft  plus!  Que  de 
vertu  n'y  pratique-t'on  pas  à  la  faveur  de  la 
charité ,  lorfqu'elle  s'y  trouve  affermie  !  Re- 
préfentez-vous  une  Communauté  où  la  cha- 
rité régne  3  c'eft  par  elle  qu'u;ie  Supérieure 
y  commande  avec  douceur  ,  avec  bonté  > 
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avec  une  tendrefle  de  mère  ;  c*eft  pair  elle 
que  les  inférieures  lui  obéïflènc  avec  re(peâ> 
avec  humilité  9  avec  exadkicude,  avec  em* 
prcCfement ,  avec  amour.  Le  joug  de  la  fu- 
périorité  >•  fi  pé(ànt  par  lui-même ,  eft  doux 
&  léger  'f  il  eft  même  confblant  lorfque  la 
diarité  gouverne.  Le  joug  de  l'obéïflànce 
n'eft  plus  que  douceur  &  confblacion  ;  il  ne 
coûte  rien  à  porter  j  il  eft  aimable  quand  c*cft 
la  charité  qui  eft  gouvernée.  Tout  eft  con- 
fiant y  tout  eft  raviflànt  où  régne  la  très-ai^ 
mable  >  la  très-ravi(Iànte  charité.     ^ 

CXLIV. 
Qui  pourra  donc  réfifter  aux  attraits ,  aux 
charmes  de  la  belle  charité  l  Qui  voudra  la 
bannir  de  fon  Monaftère  ?  Qui  voudra  y 
fubftituer  en  (a  place  la  haine  71^  difcoiide  » 
les  conteftations  5  les  aigreurs  3  les  querelles , 
le  trouble ,  la  médifànce  y  la  calomnie  ^  le 
murmure ,  les  partis ,  les  divifions  }  Ah  n'é^ 

{>argnez  rien  >  vous  qui  lirez  ceci  ,  pour 
a  confèrver  parmi  vous.  Sacrifiez ,  plutôt 
que  de  la  perdre ,  ou  même  de  l'altérer  ,  tout 
point  d'honneur  ,  toutes  vos  commodités , 
tous  vos  droits ,  toutes  vos  prérogatives  » 
tout  intérêt  propre.  La  charité  vaut  bien 
plu£  que  toutes  ces  choies  ^  elle  eft  bien  plus 
à  rechercher  pour  votre  tranquillité  &  pour 
votre  (àlut  que  tous  les  avantages  de  ce 
monde.  Qu'A  s'agiflc  de  la  première  charge 
de  votre  Monaftère  ^  de  l'emploi  que  vous 
ambitionnez  le  plus  ^  d'une  chambre  que 
vous  voulez  Qpter  &  qui  eft  plus  à  votre 
bienfëance ,  de  quelqu'autre  honneur  ou  de 
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2iielqa'autre  commodité  ,  qu'eft-ce  que  cm 
vous  l'obtenez  aux  dépens  de  la  diarité  > 
finon  vanité  &  affliâion  d'e(prit  ?  Mais  la 
charité  feule  fuffira  pour  le  plus  grand  avan« 
tage  de  votre  ame  ,  parce  qu'avec  elle  on 
poflede  le  cœur  de  J,  C. ,  &  que  dans  ce 
cœur  on  trouve  le  falut. 

CXLV. 
Quand,  on  dit  d'un  Monaftère  qu'il  y  a 
deux  partis ,  cela  fignifie  que  la  charité  y  eft 
bien  Ibuvent  bleflee  j  car  les  efprits  divifès 
dans  les  fentimens  ne  tiennent  guère  les  uns 
aux  autres  par  les  liens  d'une  alieâion  chré-* 
tienne.  Il  eft  vrai  que  quelquefois  on  fe 
couvre  du  manteau  du  zélé  &  que  de  cha- 
que côté  chacune  prend  pour  prétexte  le  bien 
commun  &  la  confervation  de  l'obfervance 
régulière.  Mais  ,  ô  Dieu  [  que  l'amour  pro- 
pre eft  artificieux  ,  &  qu'il  fçait  bien  cacher 
fes  démarches  pour  mieux  parvenir  à  (es 
fins  l  11  eft  Ci  rare  que  les  intentions  (bienc 
droites  dans  cette  différence  de  fentimens  j 
qu'on  peu]:  généralement  adurer  que  les  par- 
tis dans  les  Communautés  religieufes  vien- 
nent ou  de  l'orgueil  de  quelques-unes  qui 
veulent  dominer  fur  les  autres  >  ou  de  la  re- 
cherche de  foi-même  dans  celles-ci  qui  ne 
veulent  fe  donner  des  Supérieures  que  pour 
mieux  faire  leur  propre  volonté.  Âinfi  la 
charité  eft  immolée  &  à  la  vanité  des  ambi- 
tieufès  &  à  l'amour  de  indépendance  des 
indociles.  Si  la  charité  régnoit  véritablement 
dans  tous  les  cœurs  ,  elle  réiiniroit  bien- tôt 
les  efprits  j  pcrfonnc  ne  défîrcroit  d'être  Su-^ 
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pérîeure  ni  d'en  avoir  une  felonfcs  înclî- 
nations  toutes  naturelles ,  la  diarité  infpire- 
roit  de  céder  de  chaque  côté  ^  &  de  (acrifier 
fon  intérêt  propre  à  la  gloire  de  Dieu  >  à  l'u*- 
nion  &  à  la  paix  y  au  plus  grand  bien  du 
Monaftére ,  à  l'avantage  fpirituel  des  ames^ 
Dépouillez-vous  de  vous-même  j  ne  cher- 
chez que  Dieu  &  votre  falut ,  &  les  partis 
céderont.  Alors  on  ne  dira  plus  de  vous  , 
comme  faint  Paul  le  reprochoit  aux  Fidèles 

i.Cof'ic  Corinthe  ^  que  l\ine  eft  à  Apollon  & 

*"  l'autre  à  Paul  -y  c'cft^à-dire  que  l'une  tient 

pour  le  parti  de  cette  Religicufe  -,  &  l'auore 

poujt  le  parti  oppofè  ;  mais  on  dira  ce  que 

(àint  Luc  difbit  des  premières  Fidèles  de  Je- 

4^5,;  rufalem ,  que  vous  n'êtes  toutes  qu'un  cœur 
&  qu'une  ame  ,  &  qu'enfin  vous  êtes  toutes 
à  Jbsus-Christ. 

CXLVL 
Peut-on  fe  rcprélènrer  (ans  gémir  profon- 
dement qu'il  y  ait  des  haines  &  des  animo- 
fîtés  dans  les  Monaftères  ?  Qu'elles  y  fbient 
grandes ,  longues  &  quelquefois  invétérées  l 
Mon  Dieu  !  comment  Iç  cœur  de  vos  épou- 
fès ,  qui  devroit  être  ainfi  qu'un  autel  fur 
lequel  brûlât  fans  ceflè  le  feu  de  votre  fainte 
charité  ,  (croit-il  profane  par  une  paffîon 
auflî  oppofée  à  votre  efprit  ,quieft  tout  dou- 
ceur &  tout  charité  >  Vous  haïflèz  votre 
Sœur  en  J.  C.  j  mais  cette  haine  ne  rombe- 
t'elle  pas  fur  J.  C.  même  dont  elle  eft  la  fa- 
crée  époufe  ?  Vous  la  haïflèz  ;  mais  ne  voyez- 
vous  pas  que  c'eft  vous  haïr  vous-même  ^  & 
TOUS  procurer  autant  de  mal  que  le  démon 
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àéCixt  de  vous  en  faire  ?  Si  cette  Sœur  coa- 
vaincuë  de  la  haine  que  vous  lui  portez , 
penfoit  à  s'en  venger  ,  quel  plus  grand  mal 
pourroit^clle  vous  faire  que  celui  que  vous 
ferez  à  votre  ame  en  la  haïflant  ?  Oiii  toute 
votre  haine  retombe  fur  vous.  Plus  elle  eft 
grande ,  plus  on'peut  dire  que  vous  êtes  fu^ 
ricufe  contre  vous-même.  Autant  de  fênti- 
mens  d'âverfion  que  vous  avez  dans  votre 
cœur  ^  autant  de  deflèins  que  vous  formez, 
dans  vous  de  lui  faire  de  la  peine  5  autant 
de  paroles  de  murmure  ou  de  médifânce 
que  vous  prononcez  contre  elle  -y  autant  de 
marques  que  vous  lui  donnez  de  votre  aver— 
fion  en  regards  ,  en  gefles ,  en  paroles ,  en 
mépris^  en  raillerie  ,  en  tour  de  malice,, 
font  autant  de  coups  que  vous  portez  con- 
tre vous-même  y  ce  font  aufant  de  playes 
que  vous  faites  à  votre  ame ,  autant  de  mauxc 
que  vous  lui  procurez ,  dont  avec  toute  votre 
mauvaife  volonté,  jamais  cette  Sœur  ne  fe  ref^ 
fèntira  autant  que  vous.  La  haine  eft  un  des% 
maux  de  l'ame  des  plus  difficiles  à  guérir.  Vi 
?eft  encore  plus  dans  une  Religieufè  qui  a 
toujours  l'objet  préfent ,  ou  qui  le.  retrouve 
prefque  toujours  fur  fès  pas.  Si  elle  n'y  re- 
médie dès  le  commencement  >  le  mal  croît 
en  très-peu  dç  tems  &  fait  d'étranges  rava- 
ges dans  fon  ame;  mais  ft  elle  communier 
dans  ces  funeftes  difpofîtions  ,  on^^  peut  ap- 
peller  cela  l'abomination  delà  défolation  in- 
troduite dans  le  lieu  faint.  Comme  la  foi- 
bleflfe  humaine  eft  grande  &  qu'elle  fè  trou»- 
ve  partout  >  dès  qu'il  s'élève  quelque  con* 
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ceftation  entre  deux  Religieufès  ,  toutes  les 
autres  doivent  fe  porter  à  les  mettre  d'accord 
fi  d'elles-mêmes  elle  ne  s'y  ptMtent  pas.  Ne 
laiifèz  point  croître  le  mal,  vous  qui  avez  eu 
cette  difjpute»  Si  vous  différez  quelque  tems 
à  vous  reconcilier  avec  votre  feur ,  vous 
aurez  encore  plus  de  peme  à  le  faire  -,  peuD- 
être  même  que  votre  reflèntiment  augmen- 
tera par  les  réflexions  que  vous  ferez  ou  pat 
la  malice  du  démon  ,  qui  ne  manquera  pas 
de  profiter  de  votre  mauvaifè  difpofîtion  ,  Se 
vous  vous  chargerez  d'une  infinité  de  péchés 
que  vous  commettrez  3  foii  dans  vot^e  cœur, 
K>it  par  vos  paroles  ou  pas  vos  avions  ,  ou- 
tre k  (candale  que  vous  caufèrez  dans  la 
Communauté ,  &  qui  vous  chargera  auffi 
de  beaucoup  de  péchés  étrangers,  O  que 
l'état  de  votre  ame  (èra  alors  déplorable  l 

CXLVIL 
L'antipathie  qui  eft  une  averfion  natu^ 
relie  qu'on  a  pour  quelqu'un  ,  &  (buvent 
ians  fujet  ni  fans  fçavoir  pourquoi  y  expo/e 
beaucoup  à  bleflèr  la  charité.  Si  la  Religieufè 
qui  en  eft  atteinte  eft  du  nombre  de  celles 
qui  vivent  dans  le  relâchement ,  qui  n'ont 
aucun  foin  de  leur  ame ,  qui  fè  livrent  aifëf- 
ment  à  leur  penchant  naturel  &  au  gré  de 
leurs  paflions  ;  elle  lui  fera  faire  fbuvent  des 
écarts  contre  celle  qui  eft  l'objet  de  (on  aver- 
fion  ,  &  plus  (on  antipathie  fera  grande , 
plus  auffi  fès  écarts  feront  firéquens  &  con- 
fidérables.  Il  en  arrivera  même  bien  fouvenc 
du  trouble  dans  le  Monaftère  y  &  c'eft  ici 
un  des  plus  grands  maux  qui  pmflènc  s'y  in- 
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croduire.  Mais  (î  la  Religieuiè  qui  fent  dans 
foi  cette  mauvaife  dirpontion  eft  bonne  dans 
le  fonds  &c  appliquée  au  fom  de  fa  perfec^ 
!  don  ^  à  la  vérité  elle  aura  beaucoup  à  {bu£- 
[.  ftir  de  cette  tentation  j  elle  en  fera  fbuvent 
allarmée  par  la  crainte  de  n'y  avoir  pas  bien 
réfifté  i  il  lui  échappera  même  quelquefois 
d*y  fuccomber ,  au  moins  légèrement  j  &  en- 
fin ce  fera  pour  elle  une  tentation  des  plus 
dé{blantes&  des  plus  opiniâtres  qu'elle  puif* 
fè  éprouver.  Je  ne  parle  pas  à  vous  >  qui  n'a- 
vez point  de  (bllicitude  pour  corriger  vos  dé- 
fauts y  &  qui  au  contraire  affeâez  de  les  en- 
tretenir 5  vous  qui  fuivez  en  tout  vos  paC» 
fions  3  &  qui  ne  voulez  pas  vous  donner  la 
peine  d'en  combattre  aucun  :  ah  que  votre 
antipathie  vous  fera  commettre  grand  nom- 
bre de  péchés  !  Comme  par  votre  difpofitioo 
vicieufe  tout  vous  choquera  3  tout  vous  in- 
di(pofera  ,  tout  vous  révoltera  dans  la  Re- 
ligieufè  contre  laquelle  vous  êtes  ainfi  a£fec- 
tée ,  &  que  vous  ne  (çavez  vous  contraindre 
fur  rien  j  vous  vous  livrerez  à  l'indignation , 
à  l'impatience  ,  à  la  colère  y  au  murmure , 
à  la  médifance  ,  à  la  jaloufle  contre  elle  ; 
vous  trouverez  à  redire  à  tout  ce  qu'elle  fe- 
ra 5  fès  parole  ,  Ces  manières  >  (a  vertu  mê- 
me vous  choqueront ,  il  n'eft  pas  jufqu'aux 
fèrvices  qu'elle  voudra  vous  rendre  qui  n'ex- 
citent votre  indignation  ,  &  vous  ne  lui  rent- 
drez  que  des  brufqueries  pour  le  bien  qu'elle 
vous  fera.  Ainfi  plus  vous  nourrirez  voxxe 
antipathie ,  plus  elle  vous  fera  funefte  i  ce 
iêra  pour  vous  un  bourreau  qui  vous  towc* 
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mentera ,  &  un  poifon  qui  donnera  la  mort 
à  votre  ame.  Mais  vous  qui  défirez  fincere- 
ment  de  pratiquer  la  vertu  ^  &  de  plaire  à 
J.  C. ,  fî  vous  êtes  affligée  de  votre  tenta- 
tion ,  véritablement  je  ne  fçaurois  vous  dif- 
fimuler  qu'elle  eft  un  ennemi  dangereux  ,, 
contre  lequel  vous  devez  veiller  d'autant 
plus  qu'il  eft  fkns  ceflè  après  vous  j  &  qu'ils 
peut  vous  nuire  confidérablement.  Cepen- 
dant ne  vous  laiflèz  pas  abattre ,  &  ne  vous^ 
croyez  pas  perdue  pour  cela.  Si  cette  tenta- 
tion peu  vous  induire  à  de  grands  maux  ^, 
elle  peut  vous  être  un  fujet  de  mérite  félon, 
que  vous  fçaurez  la  combattre  ;  &  ce  que  le 
démon  vouloit  faire  {ervir  pour  détruire  la;^ 
charité  dans  votre  cœur ,  (ervira  utilement 
à  vous  en  faire  pratiquer  des  ades  d'un  très- 
grand  mérite.  Ainfi.  i^  ne  laiflez  jamais 
échapper  aucune  parole  ni  aucun  gefte  qui^ 
marque  votre  antipathie ,  &  quand  vous  par- 
lerez ou  vous  entendrez'  parler  de  celle  con^ 
tre  qui  vous  l'avez ,  (oyez  extrcmemen^a&• 
tentive  fur  vous-même  ,  de  peur  qu'il  ne  fe 
glidè  dans  le  difcours  quelque  cho(è  qui  /ê 
reflènte  de  la  paffion.  2".  Ne  vous  livrez,  ja- 
maîs  de  propos  délibéré  à  aucune  penfée 
qui  puiflè  ou  entretenir  ou  fatisfaire  votre 
averfîon  ;  &  s'il  en  vient  quelqu'une  dans 
votre  efprit  >  excitez- vous  à  en  concevoir  de 
l'horreur ,  &  jettcz-vous  plutôt  en  efprit  aux 
pieds  de  cette  Religieufe  en  lui  demandant 
intérieurement  pardon  de  votre  peu  de  cha- 
rité à  fbn  égard.  5«>»  S'il  arrive  que  vous 
«ntendiq&  xaû  parler  ou  blâmer  cette  Reli- 
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gîeufè  y  ne  vous  laiflèz  pas  aller  à  une  fècrer- 
te  joye  5  mais  étouffez-la  tant  que  vous  pour- 
rez,  &  excufez-la  dans  votre  efprit  &  de- 
vant les  autres  fur  ce  qu'on  lui  trouve  à  re- 
dire. 4*.  Animez^ vous  à  former  dans  votre 
cœur  des  fentimens  de  douceur  lorfquevoua. 

Î^enfèrez  à  elle  ou  que  vous  la  rencontrerez, 
ur  vos  pas.  5'.  Réglez  fî  bien  votre  con- 
duite extérieure  à  fon  égard  qu'elle  ne  puiflè-^ 
point  s'appercevoir  de  votre  antipathie  ?  par- 
lez-lui toujours  avec  une  grande  douceur  ;.. 
ne  vous  plaignez  à  personne  de  co  qui  vous 
choque  en  elle  5  ne  témoignez  jamais  que 
vous  la  fupportez  difficilement.  6^.  Appli- 
quez-vous  à  lui  rendre  (ervicedans  les  oc- 
cafions ,  &  fbyeiz  plus  attentive  à  lui  faire 
plaifir  quand  elle  l'exigera  de  vous,  que 
vous  ne  le  feriez  pour  une  amie.  7".  Gagnez 
fur  vous  de  lui  donner  quelquefois  des  mar- 
ques extérieures  d'amitié  particulière  5  & 
pour  le  faire  avec  moins  de  difficulté  ,  re- 
préfèntez-vous  que  c'efl  à  J.  C.  que  vous, 
témoignez  votre  amour ,  puifque  c'eft  pour 
lui  que  vous  le  faites.  8\  N'évitez  ni  (a  ren- 
contre ,  ni  les  occafions  de  lui  faire  quel- 
que plaifir,  ni  d'être  auprès  d'elle  &  de  vous 
entretenir  avec  elle  ,  foit  à  la  recréation  , 
foit  ailleurs.  9".  Si  on  vous  met  avec  tilc 
dans  le  même  emploi  ,  ne  le  refufez  pas  & 
acceptez-la  pour  compagne  comme  fi  J.  C. 
lui-même  vou^  la  donnoit  &  vous  larecom- 
maiidoit.  Puifqu'alors  vous  ferez  plus  fré- 
quemment avec  elle ,  vous  avez  plus  befbin 
que  jamais  de  vous  modérer  5  mais  s'il  ar- 
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rive  que  vous  lui  feflîez  fentir  en  quelque 
nencontre  voore  mauvaife  humeur ,  ne  man- 
quez pas  de  le  reparer  auflTi-tôt ,  (bit  pour 
Tempedier  de  fe  concrifter ,  foie  pour  vous 
punir  vous-même  de  votre  peu  de  charité  > 
ibit  pour  empêcher  que  l'averfion  ne  croiflè. 
Enfin  priez  beaucoup  ;  priez  avec  une  pro- 
fonde humilité  ;  priez  avec  inftance  &  per- 
fèverance ,  fur-tout  dans  l'oraifbn  &  dans 
la  {ainte^communion  pour  être  délivrée  de 
cette  tchtation  ;  car  on  ne  chaflè  principale- 
ment ce  démon  que  par  la  prière* 

cxLyiii. 

On  penfê  quelquefois  qu'un  rapport  qu'on 
fait  eft  peu  de  chofe ,.  &  cependant  les  fuites 
font  voir  combien  on  a  blefle  la  charité  en 
le  faifant  ;  mais  je  fuppofe  qu'il  n'en  ait 
point  eu  de  fâcheufe  extérieurement  :  cela 
vient  de  la  vertu  de  celle  à  qui  on  L'a  feit  ; 
&  peut-êtrç  lui  a-t*il  fait  de  fi  vives  impreC 
fions  dans  l'efpritj  qu'elle  a  eu  befbinde 
toute  (k  piété  pour  n'en  rien  témoigner. 
Vous  qui  avez  la  foibleflè  de  dire  ainfi  à  une 
Sœur  ce  qu'une  autre  aura  dit  ou  aura  fait 
contre  elle,  que  pouvez-vous  vouspropofer 
de  bon  dans  ce  rapport  fi  indifcret  ?  Si  c'eft 
parce  qu'elle  eft  votre  amie  que  vous  vous 
croyez  obligée  de  le  lui  apprendre  ,  c'eft 

{>lûtôt  pour  cette  vaifbn  que  vous  auriez  du 
e  lui  laifler  ignorer  j  puîfque  bien  loin  que 
cela  (êrve  à  fa  coniblation  ou  au  bien  de  (on 
ame  ^  vous  jettez  le  trouble  dans  fbn  cœur  -j 
en  la  tentant  par4à  d'animofité  ôc  de  mur- 
mure ,  &  vous  l'expofèz  à  commettre  beau- 
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coup  de  fautes  contre  la  patience  &  la  cha- 
rité. Si  c^eft  par  la  trop  grande  facilité  que 
vous  avez  à  parler  que  vous  n^'avez  pu  vous 
empêcher  de  lui  faire  ce  rapport ,  helas  ! 
dans  quelle  occaHon  fçaurez-vous  vous  tai^ 
re ,  &  quand  pourra-t'on  dire  de  vous  que 
vous  parlez  à  propos  }  O  que  la  langue  eft 
véritaolement  dans  pluiîeurs  Pinftrument  du 
démon  ,  &  qu'il  leur  eut  été  utile  d'appren- 
dre long-tems  à  fe'  taire  avant  que  de  dire 
un  feul  mot  !  Ceft  un  des  plus  mauvais  ca- 
raâères  &  des  plus  dangereux  pour  la  Re- 
ligion que  celui  d'une  faifeufè  de  rapports  5 
elle  eft  feule  capable  de  caufer  le  trouble , 
&  même  des  divisons  étranges  dans  une 
Communauté  religieutè,  Mais  quand  même 
on  n'auroit  pas  cette  pernicieufe  habitude  3 
on  doit  être  toujours  attentif  à  n'en  faire  ja- 
mais 3  parce  qu'il  eft  fi  ordinaire  qu'il  en  ré- 
iiilte  du  mal  >  &  fi  rare  qu'il  en  revienne  le 
moindre  bien  j  qu'on  doit  toujours  incliner 
là-defHis  pour  le  filence.  Nous  pouvons  ajou- 
ter ici  ûu'une  fille  qui  fe  préfente  pour  être 
reçue  dans  un  Monaftère  en  qui  on  recon- 
noît  ce  défaut ,  &c  fur  tout  fi  elle  invente  ^ 
fi  elle  compofe ,  fi  elle  altère  la  vérité  dans 
iès  rapports ,  doit  être  ou  long-tems  éprou- 
vée jufqu'à  ce  qu'elle  ait  perdu  cette  inclina- 
tion y  OU  abfblument  refufëe ,  fans  quoi  on 
verra  bien-tôt  les  fâcheux  effets  de  cette  mau- 
vaife  inclination. 

*      CXLIX, 
La  jaloufie  eft  une  paffioh  fi  baflè  ^  qu'on 
a»hojite  de  la  laiflèi:  appercevoir ,  tant  elle 
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caufe  de  confufion.  Il  ne  faudroic  pour  con* 
fondre  une  Religieu{è  qui  a  le  malheur  de  la 
nourrir  dans  (on  ame ,  qu'écrire  fur  fbn  front 
qu'elle  eft  jaloufe  :  elle  n^oferoit  jamais  fe 
montrer.  On  ne  peut  mieux  la  repréfenter 
que  fous  la  figure  d*une  perfonne  pâle ,  dé- 
charnée 3  aux  yeux  étincelans  &  rongée  par 
un  ferpent.  L'orgueil ,  l'ambition  ,  la  haine  , 
Pamour  exceffif  de  foi-même  font  comme 
les  racines  fatales  de  cet  arbre  de  mort.  Ses 
funeftes  fruits  font  l'agitation  intérieure ,  le 
tourmeqt  du  cœur  >  le  dépit  y  le  défefpoir: 
Ajourez  ce  que  peut  caufer  de  maux  un  eC- 
Drit  jaloux  dans  un  Monaftère ,  lorfqu'il  s'a- 
bandonne à  tout  ce  que  cette  furieufè  pafl 
fion  lui  înfpire.  Ajoûiez  la  honte  qui  y  eft 
attachée  ,  &  le  mépris  ou  l'indignation 
qu'elle  caufe  aux  autres  \  car  qu'y  a-t'il  qui 
indigne  davantage  que  de  voir  quelqu'une 
qui  fait  fon  tourment  du  bien  des  autres  5  & 
qui  s'afflige  de  ce  qui  peut  leur  faire  plaifin 
O  monftrueufe  pamon  !  voyez  fi  avec  cet  afl 
femblage  de  maux  &  de  péchés  qui  la  eau- 
fent  ou  qu*elle  caufe  vous  voulez  la  nourrir 
dans  vous  \  Voyez  fi  à  ce  prix-là  vous  vou- 
lez vous  affliger  des  bonnes  qualités  >  des 
avantages ,  de  la  vertu  &  du  mérite  de  vos 
Sœurs  ?  Voyez  fi  renonçant  à  votre  repos  > 
à  la  paix  de  votre  confcicnce ,  à  votre  hon- 
neur ,  à  votre  (alut  &  même  à  votre  fanté  , 
car  la  jaloufie  l'altère  ordinairement ,  vous 
voulez  entretenir  cette  coulœuvre  dans  votre 
ame  ?  Epoufe  de  J.  C.  Vierge  toute  confa- 
crie  à  foafervice  >  vous  qui  par  la  paix  in  té- 
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rieurc ,  votre  douceur  &  votre  charité  de- 
vriez être  en  quelque  manière  une  image  de 
celles  qui  le  poflèdent  dans  le  Ciel^  combien 
leur  êtes- vous  oppofëe  ?  Comme  on  repré- 
fènte  une  ame  damnée  environnée  de  fcr- 
pens  y  plongée  dans  les  flammes  dévorantes  ^ 
&  livrée  au  plus  cruel  défefpoir  ^  ainfi  pour- 
roit-on  vous  repréfênter  dans  les  excès  de 
votre  jaloufie.  Elle  tft  un  fcrpent  qui  vous 
ronge  ^  un  fcu  qui  vous  confumc ,  un  défet 
poir  que  vous  portez  par  tout»- 

CL. 
On  croit  (bu vent  commettre  une  légère  of^ 
fenfe  en  parlant  mal  des  autres ,  &  on  (b 
rend   coupable  de  plufieurs  péchés  même 
confidérables.  O  qu'il  eftaifé  de  fe  faire  iU 
lufion  en  ceci  I  Heureufe  la  Religieufe  qui 
ne  pèche  pas  par  fâ  languei  le  compte  qu'elle^ 
aura  à  rendre  pour  le  refte  fera  pçut-étre 
bien  petit.  Notre  dépravation  eft  fi  grande 
&  fî  générale  >  qu'on  peut  dire  que  la  médi« 
fance  eft  le  pédie  de  tout  le  monde.  A  peine 
fbmmes-nous  aflèmblés  deux  ou  trois ,  qu'il 
fèmble  que  la  converfatîon  languiroît  fi  elle 
n'étoit  aflàifonnée  du  malheureux  fel  de  là 
médifànce.  On  ne  fort  guère  d'un  entretien 
qu'on  n*ait  à  fe  reprocher  ou  de  l*avoir  com- 
mife  ou  de  l'avoir  entendue.  Les  uns  médi- 
fcnt  malignement  a  les  autres  finement,  d'au- 
tres groflîérement ,  &  quelquefois  des  per- 
fonnes  qui  fontprofeflîon  de  piété  médifent, 
pour  ainfi  dire ,  pieufcment  5  je  veux  dire- 
qu'elles  le  font  d'un  ton  pieux  &  dévot  y 
mais  qui  n'eft  ni  de  la  piété  ni  de  la  dévOf»: 
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doîn»  Ne  parlez  donc  jamais  de  vos  Sœurs 
que  d'une  manière  avantageufè  ;  impofèz- 
vous  un  rigoureux  filence  lur  leurs  défauts» 
S'ils  font  cachés ,  quelle  cruauté  de  les  met- 
tre en  évidence  5  s'ils  font  connus  ,  qu'eft-il 
néceflàire  de  les  faire  connoître  davantage  ? 
S'ils  font  grands ,  c'eft  un  grand  péché  de 
les  publier  ;  s'ils  font  légers ,  il  faut  bien  être 
dévorée  de  la  démangeaîfon  de  médire  que 
de  les  rélever.  En  un  mot  ^  de  quelque 
nature  qu'ils  foient ,  la  charité  inspire  de 
jetter  un  voile  deflus ,  &  ce  voile  de  piété 
dont  vous  le  couvriez ,  je  veux  que  vous 
l'ôtiez  de  deflus  les  vôtres  afin  qu'il  vous 
foient  mieux  connus.  C'eft  ainfî  que  procè- 
dent la  véritable  humilité  &  la  charité  évan- 
gelique.  En  faifant  le  contraire  vous  mon- 
trez que  vous  êtes  dépourvue  de  ces  deux 
vertus ,  6c  que  vous  êtes  maUieureufomenc 
chargée  des  vices  oppof^s. 

CLI. 
Si  nous  vous  recommandons  d'être  cir- 
confpedte  fur  les  défauts  de  vos  Soeurs  pour 
ne  pas  vous  en  entretenir  dans  le  Mo- 
naftère',  à  combien  plus  forte  raifon  devez- 
vous  vous  abftenir  de  les  faire  connoître  aux 
perfonnes  de  dehors  ?  Qtielle  feroit  votre  in- 
prudence  &  votre  indifcrétion ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  fi  vous  entretenant  dans  le  par- 
loir avec  des  gens  du  monde ,  vous  faifiez 
le  portrait  de  vos  Sœurs  avec  des  traits  peu 
charitables  }  Une  telle  conduite  ne  fe- 
roit propre  qu'à  foandalifer  &  à  faire  blafl 
phcmer  ,  pour  ainfi  dire ,  le  nom  de  J.  C.  > 


fur-tout  s^il  s^agiSoit  de  quelque  défaut  no 
table.  On  nt  doit  venir  auprès  de  vous  que 
poury édifier,  &  on  s*en  retire  chargé  du  pé- 
ché de  médifànce.  Oii  voulez- vous  donc 
3u'on  apprenne  la  charité  ^  fi  ce  n'eft  auprès 
*une  époufe  de  J.  C, }  Rien  de  tout  ce  qui 
k  pa(lè  dans  le  Monaftère  ne  doit  tranfpirer 
au  dehors  par  votre  canal.  Si  vous  avez  à 

erler  de  vos  Sœurs  >  étalez  leurs  vertus  ôc 
vc  mérite  ,  vous,  trouverez  de  quoi  fournir 
amplement  à  la  converfàtion  ;  &  (i  vous  ne 
trouvez  pas  une  matière  fu£Siànte ,  c'eft  que 
votre  œil  eft  malin  &  votre  cœur  très-ftérile 
en  productions  de  charité.  On  n'eft  que  trop 
porté  dans  le  monde ,  par  la  contagion  qui  y 
règne  ,  à  décrier  la  piété  fans  que  vous  vous 
y  aidiez.  On  y  aime  à  s^autorifèr  des  fcan- 
dales  du  fanduaire  dans  la  vie  licencicufè 
qu'on  mené,  &  on  efl  toujours  charmé  d'ap- 
prendre les  défeuts  des  perfbnnes  confàcrées 
à  Dieu ,  pour  avoir  moins  à  fè  reprocher  les 
vices  dans  lefquels  on  croupit.  D'ailleurs  un 
pÇtit  défaut  que  vous  rapportez  au-dehors 
de  quelqu'une  de  vos  Sœurs  peut  enfuite 
pafïèr  par  plus  d'une  bouche  &  y  prendre 
une  forme  monflrueufe  par  lesdiffèrens  rap- 
ports qu'on  en  fait  ;  &  ce  qui  n'a  fcandalifë 
perfônne  dans  le  Monaftère  parce  qu'il  n'é- 
toit  prefijue  rien  ,  devient  fcandaleux  au^ 
dehors  par  la  tournure  qu'on  lui  donne  j  & 
voilà  ce  que  caufe  votre  imprudence. 

CLII. 
Ce  ne  fèroît  pas  une  moindre  indifcrétion 
d'inftniire  les  Novices  des  dé&uts  des  Relî« 
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gieufes  Profeflès,  &  vous  pourriejf  même  vous 
reprocher  de  leur  être  un  fu  joc  de  tentation 
fur  leur  vocation.  Ces  jeunes  élèves  peu  for- 
mées encore  dans  l'exercice  des  vertus  Ôc 
fufceptibles  de  prévention,  groffiroient  peut- 
être  par  leurs  reflexions  les  chofès  dans  leur 
Iif4,j,efprit,&  prendroientpour  une  poutre  la  paille 
7«  ^  que  vous  leur  montrez  dans  l'œil  des  autres , 
Se  qui  fçait ,  fi,  concevant  une  fkuflè  idée  de 
la  vie  religieufe ,  cela  n'ébranleroit  pas  leur 
fainte  réfblution  ?  Autre  imprudepce  encore 
des  plus  marquées  ^  fi  vous  leur  rapponiex 
ce  qui  fe  paflè  dans  le  Chapitre ,  mr  tout 
lorfqu'on  y  prend  les  fuf&ages  des  Sœurs 
poi^r  les  admettre  à  la  profemon.  Combien 
bleflèriez-vous  la  charité  &  le  bon  ordre  fi 
vous  leur  difiez  :  une  telle  a  parlé  contre 
vous ,  mais  une  autre  a  pris  votre  défenfè  ; 
celles-là  vous  ont  reçues ,  &  celles-là  vous 
ont  refufëes  ;  défiez-vous  d'une  telle  Sœur  , 
il  n'a  pas  tenu  à  elle  que  vous  n'ayiez  été 
renvoyée.  Vous  manqueriez  direftément  au 
iècret  en  matière  conhdérable ,  &  vous  çx- 

foferiez  ces  jeunes  Novices  à  murmurer  & 
avoir  du  reflèntiment  contre  ces  Sœurs  ; 
reflcntîment  qui  dureroit  peut-être  long- 
tems ,  &  dont  elles  auroient  de  la  peine  à  fè 
guérir.  Il  eft  vrai  de  dire  qu'une  Religieufe 
imprudentc^peut  quelquefois  nuire  davan- 
tage à  la  réputation  de  fon  Monaftère  par 
fa  langue  peu  difcrette ,  qu'une  autre  qui 
n'auroit  point  de  vertu  ^  mais  qui  pourtant 
auroit  au  moins  afièz  de  bon  fèns  pour  par- 
ler avec  circonfpeâion. 
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CLIII. 
Vous  ne  devez  examiner  dans  vos  Sœurs 
•  ^ue  ce  qui  peut  vous  édifier  ?  à  moins  que 
TOUS  m'ayez  quelque  charge  qui  vous  oblige 
à  veiller  fiir  leur  conduite.  Une  Religieufc 
particulière  doit  fî  bien  fè  renfermer  au-de- 
dans  d'elle-même  »  qu'elle  n'ait ,  pour  ainfi 
^ire  >  ni  des  yeux  pour  confidérer  les  ac- 
tions des  autres  >  ni  de  langue  pour  en  par- 
ler. Ce  (eroit  un  véritable  moyen  de  confer- 
ver  la  paix  &  la  diarité ,  Se  jamais  ces  deux 
vertus  ne  ièroient  altérées  dans  les  Mo- 
naftères  où  fon  garderoit  cette  maxime! 
fuflènt-ils  compoies  de  mille  Religieufes. 
L'eforit  de  curiofité  &  de  critique  fur  la 
conduite  d'autrui  eft  un  efprit  de  dif- 
corde  dans  la  religion.  Si  les  défauts  de  vos 
Sœurs  tombent  fî  fort  fous  vos  yeux  que 
vous  ne  puiflîezpas  ne  point  lesappercevoir, 
ne  perdez  pas  pour  cela  l'eftime  ni  l'amitié 
que  la  charité  vous  oblige  d'avoir  pour  elles, 
&  n'en  prenez  pas  occafion  d'en  parler  en 
mauvaile  part ,  d'en  murmurer  &  de  les 
critiquer  j  que  les  fautes  qui  vous  choque- 
ront en  elles  ^  vous  portent  à  vous  corriger 
des  vôtres.  Ceft  ainfi  que  tout  tournera  au 
bien  de  votre  ame ,  &  que  vous  vous  pré- 
parerez un  jugement  de  mifëricorde  *  ayant 
exercé  la  miféricorde  envers  vos  Sœurs. 

CLIV. 

Il  ne  faut  jamais  rien  faire  qui  pui(Iè  mai 

édifier  vos  Sœurs  ;.  mais  d'ailleurs  il  ne  faut 

j>as  vous  fcandalifêr   aifément  des.  fautes 

qu'elles  commettent.  Nous  ne  pouvons  pas 
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appeller  bien  ce  qui  eft  mal  5  mais  fi  nous 
avons  une  vraye  charité  ,  ce  mal  que  nous 
voyons  dans  notre  prochain  ^  doit  plûtôc 
nous  toucher  de  compaflion  pour  ceux  qui 
le  commettent ,  que  nous  caufer  du  trou- 
ble 5  de  la  haine  &  de  l'indignation.  Rien 
ne  vous  étonnera  dans  les  défauts  des  au- 
tres ,  fi  vous  connoiflèz  bien  la  grandeur  de 
la  fragilité  humaine  ;  mais  vous  ferez 
plutôt  portée  à  prier  pour  celles  de  vos 
Sœurs  que  vous  verrez  en  faute  ;  &  fi 
vous  êtes  bien  pure  dans  votre  zélé  &  bien 
humble  dans  vos  fentimens  ,  elles  ne  vous 
paroîtront  jamais  fi  fragiles  que  vous  ne 
croyiez  l'être  davantage  vous-même-,  Ôc  la 
confëquence  que  vous  tirerez  de  leurs  dé- 
fauts fera  de  mieux  veiller  fur  vous,  de  peur 
de  tomber  comme  elles. 

CLV. 
Si  la  raillerie  fert  quelquefois  à  égayer  la 
conver&tion ,  il  arrive  plus  ordinairement 
que  la  charité  en  eft  bleflee.  La  railleufc  & 
celle  qui  eft  raillée  ne  fè  quittent  pas  toû-^ 
jours  contente  l'une  de  l'autre  ;  la  raillerie 
la  plus  innocente ,  fi  elle  eft  pouflee  trop 
long-tcms,  ou  fi  on  Ta  fait  trop  fouvent  >  de- 
vient enfin  ofïènfante.  On  la  (oufFre  d'abord  5 
enfuite  on  commence  à  la  fentir  darts  le 
cœur  ;  après  on  en  témoigne  de  la  peine 
par  un  air  trifte  ou  piqué  5  enfin  on  s'irrite  , 
on  répond  aigrement ,  on  le  prend  au  tra- 
gique ,  &  la  charité  diiparoîc  pour  céder  la 
place  ^  la  colère. 

CLVL 
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CL  VI. 

Ceft  dans  le  tems  de  la  recréation  ,  qu'on 
fe  donne  quelquefois  plus  de  liberté  de  tail- 
leries autres  >  mais  fi  on  le  fait  d'une  manière 
qui  puifle  leur  faire  de  la  peine  ^  alors  la 
récréation  n'eft  plus  uiî  délaflcment  j  elle 
dégénère  en  abus  &  nuit  beaucoup  à  la 
con(ciencc.  Que  notre  mifére  eft  grande, 
&  combien  fommes-nous  blâmables  de  faire 
fovir  contre  la  charité  ce  qui  n*eft  établi 
que  Dour  la  maintenir  !  faime  bien  mieux 
que  les  Religieufès  fe  réjoiiiflènt  innocem- 
ment entre  elles  ,  que  fi  elles  cherchoient 
des  amufemens  dans  le  parloir ,  car  l'efpric 
ne  peut  pas  être  toujours  recueilli  j  mais  il 
faut  qu'il  (e  délafle  de  tems  en  tems  ^  &  c'eft 
pour  cela^u'on  a  dans  les  Communautés 
régulières  des  heures  marquées  pour  la  ré- 
création. Mais  tout  doit  s  y  paflcr  de  telle 
forte  ,  que  la  charité  y  foit  maintenue  dans 
fes  droits  ;  Ôc  fi  vous  vous  piquez  d'a- 
voir de  l'efprit ,  bien  loin  de  l'employer  à 
vous  rendre  fâcheufe  à  vos  Sœurs  par  quelque 
raillerie  mordante  >  vous  devez  pWtôt,  vous 
en  fcrvir  pour  leur  rendre  la  recréation 
utile  &  agréable  ;  (ans  quoi  j'avoiierai  que 
vous  avez  de  l'efprit  y  -puifque  vous  voulez 
qu'il  y  paroiflèjmais  j'ajouterai  que  vous  avez 
le  cœur  mauvais ,  puifque  vous  vous  ré  joiiiC. 
fèz  malignement  à  contrifterdes  perfbnnes  à 
qui  vous  ne  devez  témoigner  que  de  l'amitié. 

CLVII. 

Puisque  l'occafion  fe  préfente  de  parler 
des  recréations ,  qui  (ont  éubUes  dans  les 
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Communautés  rçligieufes  pour  mie^x  en- 
ftret€nîr  l'unîon  &  k  charité,  difons  que 
c'eft  particulièrement  à  ce  tems  qu'on  peut 
appliquer  ce  que  dit  l'Ecriture  qu'il  y  a  un 
*<^^'*  tems  pour  rire.  Il  eft  permis  de  s'y  réjcniir 
'"  *'  ^innocemment  5&  il  y  auroit  de  l'indifcrétion 
:à  s^  tenir  dans  le  même  air  fërieux ,  qu'on 
(pourroit  garder  au  réfectoire  ou  au  chapi- 
'tre.  Il  n'eftpas  jufte  d'exiger  des  jeunes  à  cette 
heure-là  la  même  gravité  qu'ont  les  anciennes, 
:l'âge  ne  le  permet  pas  ainfi.  Ce  qui  fera  rire 
beaucoup  une  Novice  ,  ou   une  nouvelle 
Profeflc  ,  fera  à  peine  dérider  le  front  à  une 
mère*  grave  >  ou    à   fon  aflîftante.    Il  ne 
faut  donc  pas  que  les  anciennes  murmurent 
de  la  gayeté  des  jeunes ,  quand  elle  eft  dans 
des  juftes  bornes  ;  ni  que  les  jeunes  fe  pi- 
quent du  phlegme  &  de  l'indifférence  des 
anciennes  ,  qui  ne  fçauroient  rire  de  ce  qui 
les  réjouit  tant.  Chacune  alors  doit  {ûppor- 
ter  les  autres  avec  douceur  &  charité ,  & 
.thacune  doit  de  fon  côté  fe  conduire  de 
telle  Ibrte ,  que  la  recréation  (èrve  aux  fins* 
rpovLV  laquelle  on  l'a  inftituée  5  je  veux  dire  à 
©élaflèr  l'cfprit  ,  pour   lui  donner  encore 
^lusde  force  pour  fe  recueillir  enfuite  ,  &  à 
entretenir  les  cœurs  dans  une  plus  étroite 
amion.  Ajoutons  que  la  recréation  doit  être 
regardée  comme  un  exercice  de  Commu- 
àiauié ,  où  chaque  Religièufc  doit  fè  rendre 
.par  principe  de  régularité  &  de  charité.  En 
effet ,  il  eft  bien  plus  édifiant  de  voir  toutes 
•iés  Religieufcs  le  réjoiiir  cordialement  en* 
Uemble  3  que.  quand  elles  le  font  fëparemenc 
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&  par  pelotons.  Cela  montre  bien  plus  d'u- 
nion &  de  charité  commune  5  &  les  récréa- 
tions particulières  dénotent  toujours  quelque 
dividou  dans  les  efprits ,  ou  tout  au  moins 
que  certaine  ne  s'impathifànt  pas  beaucoup 
avec  d'autres  ,  n'ont  pas  aflèz  de  vertu  pour 
ibûtenir  charitablement  leur  con^erfation. 
Auffi  aimerois-je  mieux  voir   une  Reli- 
gieufe  à  l'heure  de  la  recréation  {è  réjouir 
innocemment  avec  toutes  (es  Sœurs  ,  que  fi 
par  un  goût  déplacé  de  la  retraite  elle  le  retî- 
xoit  feule  dans  fa  chambre  ,  ou  fi  par  une 
dévotion  mal  entendue  elle  prénoit  ce  tems 
pour  faire  fa  le£ture  ou  fon  oraifon.  Chaque 
exercice  dans  la  religion  a  (on  heure  fixe  y 
x:elle-ci  ,  n*eft  pas  pour  contenter  votre  goût^ 
particulier ,  mais  pour  vous  rendre  à  ce  que 
vous  devez  à  vos  Sœurs  \  &  fi  votre  emploi 
ou  l'obéïflànce  ne  vous  appellent  pas  ail- 
leurs ,  la  charité  vous  appelle  à  vous  réjouir 
dans  le  Seigneur  auprès  d'elles. 

^    CLVIIL 
Soyez  oflScieufes  &compâtifl&nte;  toujours 
.prête  à  rendre  fervice  à  vos  Sœurs  ;  fiir  tout 
à  celles  qui  ne  peuvent  fc  fcryir  elles-mê- 
mes >  ou  pat  leur  infirmité  ou  à  cau(e  de 
Jcur  grand  âge.  Un  .bon  cœur  né  fçauroit 
voir  fa  Sœur   dans  le  befoin  de  quelque 
fëcours  fans    lui  prêter  le    fien    î^vec  em- 
prcflèment.  La  Religieufè  qui  eft  aînfi  com- 
pâtiflànte  &  prompte  à  rendre  fervice  aux 
autres  :,  eft  très-agréable  à  Dieu.  >  d'un  très- 
bon  exemple  dans  la  Communauté  ,  &  fès 
aétes  de  charité  lui  acqûereront  a€  grands 
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dégrés  de  gloire  dans  le  Ciel.  Que  Csiu- 
droit  -  il  davantage  pour  vous  y  aninoer  ? 
,Cela  dcvroit  vous  en  faire  embrafler  les  oc- 
ca fions  avec  joye  ,  &  vous  faire,  (buflftîr 
avec  peine  qu'elles  (c  préfèntâflènt  trop 
rarement.  Mais  quelle  doit  être  votre  fer- 
veur &  votre  charité  à  fervir  vos  Sœurs  ma- 
lades ,  quand  vous  le  faites  en  vertu  de 
l'emploi  qu'on  vous  a  confié ,  &  que  vous 
pouvez  par  conféquent  donner  un  nouveau 

()rix  à  vos  a£les  de  charité  par  le  mérite  de 
'obéiïïance  l  Mon  Dieu  !  que  cet  emploi 
doit  vous  être  précieux  &  doit  confbler  vo- 
tre ame  !  Combien  devez- vous  vous  em- 
preflèr  de  leur  procurer  tous  les  /bulagemens 
qui  dépendront  de  vous  }  avec  quelle  pa- 
tience &  quelle  douceur  devez-vous  fouC- 
ftir  tout  ce  qu'il  y  aura  de  pénible  &  de  fâ- 
riguout  à  (bûtenir  auprès  d'elles  >  Souvenez- 
vous  que  ce  font  des  époufes  de  J.  C.  que 
vous  (ervez ,  &  que  c'eft  J.  C.  lui-même 
que  vous  fervez  en  elles.  Ranimez  ici 
votre  foi  autant  que  votre  charité ,  regar- 
dez-vous d^ns  votre  charge  comme  bien 
honorée  &  privilégiée  ,  prefércz-la  aux  plus 
riches  couronnes  de  la  terre  j  ayez  enfin  fi 
bien  à  cœur  de  la  remplir  dans  toute  la  per- 
feAion  >  que  s'il  y  a  dans  l'infirmerie  une 
Sœur  difficile ,  délicate  ,  fenfible ,  &  fi  j'ofe 
le  dire  intraitable  5  vous  gagniez  fon  cœur 
par  votrç  douceur ,  votre  affabilité  ,  votre 
patience ,  votre  zélé  infatigable ,  votre  ad- 
dreflc  à  la  forvir ,  &  qu'elle  ne  puiflè  donner 

Sue  des  éloges  à  la  conduite  que  vous  gar^* 
erez  auprès  d'elle. 
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CL  IX. 
Il  y  a  des  pcrfbnncs  fi  infenfibles  aux 
maux  des  autres  y  qu'on  {croît  en  droit  de 
leur  demander  fi  elles  ont  un  cœur.  Cela 
peut  venir  dans  une  Religieufe  de  la  force 
de  (on  tempéramment  3  qui  n'ayant  «jamais 
été  altéré  par  aucune  maladie  y  lui  fait 
croire  que  les  maux  dont  les  autres  fe  plai- 
gnent ne  font  que  dans  leur  imagination  j  8c 
Î[U*elles  ne  s'en  plaignent ,  que  parce  qu'elles 
ont  trop  tendres  &  qu'elles  s'écoutent 
plus  qu'elles  ne  dévroient.  Cela  peut  venir 
encore  dans  une  autre  Religieufe  d'une 
complexion  oppofée  ;  de  ce  que  ne  con- 
fidérant  que  (es  propres  infirmités  ^  celles 
des  autres  lui  deviennent  tout  à  fait  étran- 
gères  ,&  ne  lui  paroifToient  rien  quelles 
qu'elles  foient ,  au  prix  des  .fienncs  >  qui 
Quelquefois  ne  font  confidérables  que  dans 
fa  bouche.  Ce  qu'on  peut  remarquer  ici  & 
qui  doit  paroître  bien  fîngulicr  ,  c'cft  qu'en 
général  les  Religieufcs  qui  ne  font  point- 
fcnfibles  aux  maux  de  leurs  Sœurs  ;  qui 
veulent  toujours  qu'elles  fe  plaignent  fans 
fujet  ;  qui  les  croyent  à  peine  malades  lort» . 
qu'elles  font  à  l'agonie  j  &  qui  révoque-  : 
roient  bien-tôt  leur  mort  en  doute  ,  fi  elles 
ne  les  voyoient.  enfèvelir ,  ce  qu'il  y  a  >  dis-  - 
je  j  ici  de  fingulier  ,  c'eft  que  ces  mêmes 
Religieufès  font  fbuvent  celles  dont  la  Com- 
munauté tire  moins  de  &:vice  y  &  même 
dont  on  a  plus  à  fbàffrir  ,  parce  que  l'in- 
f^fibilité  fur  les  mauxd'autrui  efl  un  défaut 
^dinairemenc   accompagné  ^c   beaucoup 

L  3 


\ 


H^  La  Parfaite 

d'autres  ;  tandis  qu'une  Religîeuiè  <jui  a 
le  cœur  bon  &  fenfible  aux  prières  de  fes 
Soeurs  eft  très- propre  pour  la  fbcieté,  fc 
concilie  l'amitié  &  l'eftime  de  toutes  >  Se 
cft  d'une  grande  rcflburce  à  une  Supérieure 
pour  hs  diffërens  emplois  de  la  Commu^ 
nauté. 

CLX. 
L*état  de  la  vie  des  Religieufès  hofplta- 
lieres  eft  un  état  qu'on  peut  appelter  (kinc 
par  excellence  ,  &  qui  eft  véritablement  fé- 
lon le  cœur  de  !•  C.  Quels  éloges  pouvons- 
nous  lui  donner  qui  ne  fbieilt  toujours  au- 
deflbus  de  ce  qu'on  en  peut  dire  !  Certes  ce 
n'eft  ni  la  chair  ni  le  fang  qui  a  infoiré  à 
ces  épouiès  de  J;  C.  l'admirable  confeil  de 
fèryir  ce  divin:  Epoux  dans  iê$  membres 
fouffirans  ;.  c*cft  l'clprit  du  Perc  célefte.  Leur  * 
diaritéeft  pure  de  iàns  mélange  d'amouc* 

Eopre;  puifîju'il  n'eft  rien  dam  leur  péni- 
es  fendions  qui  pui({è  fatis&ire  k  riature  » 
&  qu'au  contraire  tout  y  revente  la  délica- 
tcflc  naturelle  5  tout  y  répugne  ,  fi  la  grâce 
ne  fait  agir.  Vous  que  le  Seigneur  a  appelle 
à-cette  fainte  inftitutîon  fi  conforme  à  ùl  > 
tendre  bonté  &  fa  mifèricorde  infinie,  ne  vous 
laflez  jamais  d'en  remplir  les  devoirs.  Si  vous 
vous  en  acquittez  fidèlement ,  vous  recevrez 
de  très-grands  éloges  de  la  bouche  même 
de  J.  C.  au  jour  du  jugement  univerfel  en 
préfence  de  toutes  l'es  intelligences  céleftes 
Se  de  tous  les  hommes.  Ceft  principalement 
Matt.i  vous  qu'il  addreflèra  ces  confolantes  pa- 
*J;]J  rôles  :  Fine^^:*  vous  que  mm  PeH  a  benht  >  ' 
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pùffede^  le  Royaume  qui  vous  a  été  frépAté^ 
dès  la  cr/athndu  monde.  Car  j'ai  eu  faim  & . 
"VOUS  m* avez,  donné' à  manger  'y  j'ai  eu  foif  & 
vous  m'avez,  donne  à  boire  ;  j'ai  été  étran-» 
ger  &  vous  m'avez,  logé;  j'ai  été  nud  & 
vous  m'avez,  vêtu  sj'ai  été  malade  &  vous , 
m'êtes  venu  voir.  Réjoiiiflèz-vous  donc  &. 
confolez-vous  dans  vos  travaux  en  enten- 
dant ceci.  Que  cette  vérité  fi  douce  &  fi 
confolante  pour  une  ame  qui  aime  J.  C. 
vous  anime  toujours  plus  &  vous  encourage. 
Si  les  pauvres  vous  paroiflcnt  dégoûtans  & 
mal  propres  y  C^uv^nez-vous  que  J.  C.  que 
vous{èrvez  en  leur  perfonne  eft  le  plus  beau 
d'entre  les  enfens  des  hommes.  S'ils  n'ont 
aucun  égard  ,  aucune  reconnoiflàncc  pour 
les  peines  que  vous  prenez  pour  eux  ,  fou- 
venez-vous  que  J.  C.  lui  feul  veut  être  vo- 
tte  rccompenfe.  Si  enfin  vos  fatigues  font 
grandes ,  fi^uvenez-vous   que  J.  C.  vous* 
prépare  pour  ces  travaux  paflàgers  un  iiepos> 
qui  ne  hnira  jamais.  Appliquez-vous  dcttic 
avec  douceur  ^  avec  patience  y  avec  humi- 
lité &  avec   une    dévotion  aflfedueufe  à 
tout  ce  que  votre  état  du  fervice  des  pau-/ 
vres  exige  de  votre  charité  ;  moins  vous» 
trouverez  de  lâtisfàdion  auprès  d'eux  félon 
les  inclinations   de  la   nature  ,  plus  vous 
vous  rendrez  digne  des confolations  de  la. 
grâce ,  &  vous  deviendrez  agréable  aux  yeux 
de  ce  divin  Epoux  ^  pour  qui  feul  vous 
devez  agir. 

Rendons  le  même  témoignage  aux  Reli*  • 
^ufcs  deftinées  par  leur  vocation  à  ipf-f 
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traire  &  à  élever  les  jeunes  filles.  Quel  bien 
ne  font-elles  pas  d^ns  l'Eglife  ,  &  quelle 
gloire  ne  rendent-elles  pas  à  J.  C.  en  les  int 
arui(ant  de  leurs  devoirs ,  en  les  corrigeant 
à  bonne  heure  de  leurs  défauts  naidans  ;  en 
les  dreflant  à  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes ,  en  tâchant  de  conferver  leurs  jeu- 
nes cœurs  dans  une  heureufè  innocence  ! 
Vous  faites  auprès  d'elles ,  vierges  zélées 
pour  la  gloire  &  l'honneur  de  voif e  divin 
Epoux  ,  vous  faites  auprès  d'elles ,  la  fonc- 
tion ,  pour  ainfi  dire ,  d'Ange  tutelaire. 
Vous  êtes  comme  leur  Ange  vifible  3  qui 
les  éclaire  ,  qui  les  anime  ,  qui  les  redrefle  , 
qui  les  guide  en  tout  &  qui  les  protège  j  & 
quelles*couronnes  ne  vous  font  pas  reiervées 
n  vous  vous  acquittez  religieufèment  d'un 
emploi  fi  utile  &  fi  faint  l  Par  vos  foins  ces 
tendres  élevés  croîflant  en  vertu  avec 
l'âge ,  elles  porteront  dans  les  différens  états 
qu'elles  embraflèront  un  jour  la  pieufe  édu- 
cation que  vous  leur  ayez  donnée.  Celles 
qui  entreront  dans  la  religion  3  offriront  aux^ 
leçons  de  leurs  maîtreflè  un  cœur  préparé 
par  l'innocence  à  toutes  les  pratiques  Se 
aux  vertus  de  la  vie  religieufe.  Celles  qui 
prendront  parti  dans  le  monde  y  répan- 
dront la  bonne  odeur  des  inftruftions  qu'el- 
les ont  reçues  de  votre  charité.  InftruftionS' 
qu'elles  donneront  elles- même  dans  leur 
famille  9  &•  qui  s'y  perpétueront  «comme 
une  eau  (àlutaire  qui  (e  diftribuë  par  dif- 
férens canaux  ,  &  dont  après  Dieu  vous 
aurez  été  la  iburce.  Ainfi  une  fille  que  vous 
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jsiurez  {aintement  élevée  j  vous  rendra  ,  pour 
jdnfi  parler  ,  la  mère  fpirituelle  de  toutes 
celles  qu'elle  élèvera  elle-même  pieufement 
^n  confcquence  de  l'éducation  qu'elle  a  reçu 
de  vous.  Mais  combien  feriez-vous  coupa- 
ble ,  fi  au  lieu  de  former  pour  Dieu  les  fil- 
les qu'il  confie  à  vos  (oins ,  vour  leur  infpi- 
riez  l'efprît  &  les  maximes  du  monde  y  fi 
vous  ne  le  drellîez  que  dans  la  vanité  ;  fi 
vous  les  laidiez  croupir  dans  leurs  défauts  9 
fbit  par  une  tendreflè  qu'on  doit  plutôt 
appeller  une  cruauté ,  (bit  par  une  négli- 
gence oppofée  au  zélé  qu'exige  votre  vo- 
cation. La  perte  de  leur  ame  cntraîneroic 
indubitablement  la  vôtre ,  &  vous  attire- 
riez fur  vous  toute  la  colère  du  Seigneur. 

Pour  vous  -donc  finftitution  n'eft  ni  pour 
l'éducation  des  fiUès  >  ni  pour  le  fcrvice 
des  malades  ;  vous  pouvez  dans  votre  re- 
traite exercer  par  vos  prières  des  aéles  ex- 
cellens  de  charité.  Priez  pour  la  converfîon 
des  Pécheurs  -,  priez  pour  ceux  qui  (ont  em- 
ployés dans  le  redoutable  miniftère  de  la 
lànâification  des  âmes.  Intérefièz-vous  au- 
près de  Dieu  pour  toutes  les  œuvres  qui 
tendent  à  fa  gloire  &  au  falut  du  prochain» 
Vous  ferez  par  vos  vœux  aflôcié  aux  ou- 
vriers Evangeliques ,  &  vous  contribuerez 
felon  votre  pouvoir  à  la  propagation  de 
l'Empire  de  J.  C.  Ce  n'cft  pas  toujours  ce 
fameux  Prédicateur  ,  ce  grand  MiflGon- 
nairc  y  ce  Diredeur  fi  renommé  oui  opère 
des  converfions  nombrcu(ès.  ou  éclatantes  5 
c'eft  quelquefois  une  fcrvcmc  oraifon  d'une 
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àvae  cac^e  dans  le  fecret  de  la  face  de  Dieir 

S  [Ut  attire  {à  bénediâion  fur  les  travaux  de* 
es  Minières  ,  &  fi  vous  voulez  devenir  pai' 
Totre  piété  cette  ame  cachée  &  fervente 
dans  Tes  oraifbns  ,  vous  pouvez  par  dei 
vœux  ardens  attirer  ces  mêmes  bénediâions 
ic  opérer  ces  convcrfions  mervcilleufes. 


LA    PARFAITE 

RELIGIEUSE. 

TROISIEME  PARTIE. 

De  U  vie  intérieure. 
I 
Eu  R  E  u  s  E  l'ame  qui  écoute  J;^»; 
,,  Dieu  3ui  lui  parle  au  cœut  t.  ù 
„  &i  qui  reçoit  de  fa  bouche 
„  la  parole  qui  la   confole  ! 
„  Heureufè  eft  l'oreille  qui  en- 
'„  rend  les  fons  facrés  de  ce 
„  langage  divin  ,  &  qui  fe  rend  fourde  aux 
)y  bruits  &  aux  tumultes  du  monde  !  Heu- 
,  rcux  font  les  yeux  qui  étant  fermés  à  tou-. 
,  tes  les  chofes  extérieures  !  ne  font  ouverts 
,,  qu'aux  intérieures  !    Heureux  font  ceux 
,,  qui  pénètrent  les  voyes  cachées  de  la  vie 
l,  fpirituellc  j  Si.  qui  par  les  exercices  de  leujr 
„  piété  ont  foin  de  pvépai-er  leur  ame  &  de 
„  U  rendre  capable  d'entrer  dans  l'intellî- 
„  gence  de  fecrcts  du  Gel  i  Heureux  fonf 
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^y  ceux  qui  -mettcnc  toute  leur  joye  à  s*oc- 

„  cuper  de  Dieu  ,  &  qui  dans  cette  pcnfte 

fe  dégagent  de  tous  les  embarras  du  fié- 
^,  de.  „  C'eft  par  ces  paroles  pleines  d'une 
onûion  célefte  que  l'Auteur  du  livre  de  li- 
mitation de  J.  C.  nous  invite  à  la  vie  inté- 
rieure ;  qu'il  nous  exhorte  à  nous  dégager 
des  créatures  &  à  nous  affranchir  delà  ier- 
vitude  des  fins ,  pour  ne  nous  occuper  que 
de  Dieu  ;  &  qu'il  nous  prcflè  enfin  de  renon- 
cer aux  vaines  fatisfiiftions  de  la  terre  pour 
nous  rendre  dignes  de  goûter  cette  manne 
cachée  que  J.  C.  referve  aux  âmes  généreu- 
ses qui  quittent  tout  pour  ne  s'attacher  qu'à 
lui. 

IL 

Il  y  a  des  Religîcufes  fi  oppofées  à  ces  ex- 
cellentes difpoCtions,  qu'on  peut  dire  qu'el- 
les y  ont  des  obftacles  prdque  infiïrmonta- 
bles  ,  tant  leur  éloignement  pour  les  chofes 
de  Dieu  eft  grand  >  tant  leur  attachemem 
aux  chofes  du  monde  eft  extrême  3  tant  leur 
diflîpation  eft  étrange.  D'autres  à  la  vérité 
font  bonnes  ;  elles  obfêrvent  leurs  vœux  & 
les  principaux  points  de  leur  régie  ;  elles  at 
fiftent  à  l'office  avec  refpcâ: ,  &  ne  fe  dkf- 
penfcnt  pas  légèrement  des  exercices  de  la 
Communauté  ;  mais  d'ailleurs  elles  ont  des 
vues  très-bornées  fur  la  pratique  des  venus  5 
elles  n'ont  point  d'émulation  pour  la  vie  in- 
térieure \  elles  font  liées  par  mille  petites  af- 
fcftions  terreftres  ;  elles  ne  fe  mortifient  prêt 
que  en  rien  ;  elles  aiment  leurs  commodités; 
dlcs  fuivent  fiicilement  les  inclinations  de  U 
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natate.  Leur  piét^eft  fî  médiocre  qu'on  peut 
la  comparer  a  une  ftacuë  qui  n'eft  encore 
que  dégrollîe ,  &  bien  éloignée  de  fa  perfec- 
tion. Il  y  en  a  enfin  qui  ont  entrepris  tout  de 
bon  diicquérir  la  perfeûion  de  leur  état  ;  qui 
s'exercent  fidèlement  dans  la  pratique  des 
vertus  ;  qui  s'eflForcent  d'y  faire  des  progrès 
continuels  ;  qui  veillent  fur  kur  efprit ,  fur 
tous  les  mouvemens  de  leur  cœur  fur  leurs 
fens  ;  fur  toutes  leurs  a£ldons  ,  afin  de  tenir 
tout  en  règle  en  elles-même  ;  qui  tâchent 
de  (è  purifier  fans  ceflè  du  mauvais  levain  de 
la  créature  &  de  l'amour  propre  ^  pour  pou- 
voir (è  préfènter  devant  Dieu  dans  une  en- 
tière pureté  de  cœur.  Enfin  elles  cherchent 
Dieu  (înccrement  ;  elles  ne  veulent  s'attacher 
qu'à  lui  j  ne  goûter  que  lui  ,  ne  fe  rcpofèr 
qu  en  lui.  Il  faut  croire  que  les  Religieufes 
extrêmement  rélâchées  dont  nousavons  parlé 
font  fort  rares  ,  &  qu'il  s'en  faut  bien  qu'el- 
fes égalent  en  nomore  celles  que  nous  avons 
dit  être  bonnes  ;  mais  il  feroit  à  fbuhaitcr 
que  toutes  travaillâfïent  à  devenir  intérieu- 
res ;  &  s'il  y  en  a  beaucoup  qui  le  (ont , 
combien  fèroit-il  plus  édifiant  que  toutes  le 
fuflènt  ! 

III. 
Il  y  a  véritablement  dequoi  gémir  y  lorC* 
qu'on  voit  des  âmes  religieufes  vivre  dans  la 
tiédeur  &  la  lâcheté  y  n'avoir  nî  zélé  ni  ar- 
deur pour  leur  perfection  ;  ne  fentir  que  du 
dégoût  pour  les  exercices  de  piété  j  regarder 
le  tems  de  U  prière  comme  le  plus  pénible 
delà  journée 3  &  une  retraite  de  dix  jours 
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comme  une  entreprife  au-defliis  de  leurs 
forces,  randis  qu'elles  pourroient  fans  beau- 
coup de  peine  devenir  des  filles  d*orai(bn , 
des  personnes  intérieures  &  fpirituelles ,  des 
anges  terreftres  >  de  véritables  époufes  de 
J.  C. ,  qu'il  combleroit  de  fes  grâces  &  qu'il 
honoreroit  de  fès  plus  infignes  faveurs.  Ce 
qui  les  en  empêche  eft  fi  peu  de  eho/ê ,  les 
amufemens  dont  elles  s'occupent  avec  tant 
de  fbllicitude  font  fi  frivoles ,  les  vaines  fa- 
tisfaâions  qu'elles  recherchent  avec  tant 
(d'emprp(%nent  font  fi  méprilables_^  que 
quand  on  les  voit  fe  livrera  des  néants, pour 
ainfi  parler  ,  &  les  préférer  à  un  bien  au- 
deflus  de  tous  les  biens  ,  tel  qu'eft  celui  de 
s'unir  à  J.  C.  par  les  affeûions  de  la  vie  in- 
térieure ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  s'écrier  : 
ô  foiblefle  de  la  créature  !  ô  fragilité  humai- 
ne I  ô  aveuglement  !  ô  infenfibilité  i  Ecou- 
tez ^  vous  qui  préferez  les  confolations  de  la 
terre  à  celles  que  !•  C.  vous  offre ,  écoutez 
la  voix  de  ce  divin  Maître  ,  plus  attentif  à 
vos  propres  intérêts  que  vous  ne  l'êtes  vous- 
même.  Il  dit  dans  le  livre  de  l'Imitation  : 

t.  J.  »  Je  fuis  votre  falut ,  votre  joye  &  votre  vie. 

^*  ■•  „  Demeurez  dans  moi ,  &  votre  trouverez  la 
,,  paix.  Quittez  tout  ce  qui  paflè  ,  &  ne 
^,  cherchez  que  ce  qui  eft  éternel.  Que  font 
„  toutes  les  chofc  temporelles,  finon  une  il- 
^,  lufion  &  un  fonge  }  Et  que  vous  fcrviront 
^> toutes  les  créatures,  fi  le  Créateur  vous 
9,  abandonne  ?  Renoncez  donc  à  tous  pour 
-^  .y  vous  rendre  à  celui  qui  vous  a  créée  ,  & 
>i  foyez-lui  fidèle  &  obéiï&nte  pour  devenii 
»  vraiment  heureufe.  ,> 
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IV. 

Rendez- voua  donc  aux  tendres  invitations 
de  J.  C.  :  levez- vous  tandis  qu'il  vous  tend 
la  main:  pourquoi  demeurez-vous  ainfi à 
terre  ?   pourquoi   croûpiflèz-vous   dans  la 
J>ouflîere  &  dans  Pobjeftîon ,  méprifàble  aux 
5^eux  du  Seigneur  &  de  fes  Anges ,  &  avilie 
par  vos  partions  &  votre  lâcheté  ?  Etes- vous 
formée  pour  vous  attacher  à  des  objets  pé-' 
riflkbles  ^  Votre  ame  n'eft-elle  pas  plus  no- 
ble que  toutes  les  chofès  fenfibîes  ?  Ce  n*eft 
que  pour  Dieu  qu'elle  a  été  créée  ,  c'eft  à 
lui  qu'elle  doit  tendre  &  c'eft  en  lui  feul 
qu'elle  doit  établir  fa  gloire  &  fon  bonheur; 
Secoiiez  donc  toute  pareflè  ,  toute  pufiUani- 
tnité  ,  toute  lâcheté.  Prenez  des  lentimens 
dignes  de  J.  C.  qui  veut  vous  attirer  ;  des 
fèntimens  dignes  d'une  époufc  de  J.  C. ,  qui 
ne  doit  vivre  que  pour  lui.  Animez- vous 
d'une  fainte  émulation  j  empruntez  du  fàinc 
défir  les  ailes  de  la  ferveur  ;  déplovez-les  pat 
l'ardeur  d'une  affeétion  amoureufe  ;  détour- 
nez vos  regards  de  tout  ce  quieft  fur  la  terre 
J)our  ne  les  fixer  que  fur  les  objets  de  l'éter- 
nité bienheureufe  j  prenez  votre  eflbrt  vers 
le  fbmmet  delà  montagne  de  l'union  divine; 
volez  &  ne  vous  arrêtez  point  jufqu'à  ce  aué 
vous  y  arriviez  &  que  vous  vous  y  repofie;^ 
dans  le  fîécle  des  fiécles, 

V. 

Plufieurs  regardent  la  vie  intérieure  com- 
me un  état  d'iUufion ,  oà  fous  prétextfe  de. 
Ipiritualité  on  fe  repaît  de  pieufes  chimères. 
]^  traitent  de  puttilités  ou  d'indifcrétionlcs^ 
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pratiques  fainces  qu'elle  enfeîgne.  L'humî- 
mtion  eft  une  bafleflè ,  la  patience  un  dé- 
faut de  fèntiment  &  de  courage  j  l'amour 
de  la  retraite  une  vapeur  noire ,  une  mi- 
{antropie  j  la  pénitence  une  cruauté  ,  ou 
au  moins  une  aureté  indifcrette  contre  foi- 
même  'j  l'application  à  l^orailbn  une  oifî- 
veté;  &  toute  la  vie  fpirituelle  le  partage 
des  fau(!ès  illuminées  &  des  petits  génies. 
C'eft  l'orgueil  qui  infpire  ces  {entîmens  à  ces 
perfbnnes  j  c'eft  l'aveuglement  de  l'efpric 
qui  vient  de  la  dépravation  du  cœur  &  qui 
les  porte  à  blafpbemer  ce  qu'elles  ignorent» 
On  peut  les  comparer  à  ces  faux  Sages  de 
M^  l'Aréopage  qui  fe  moquèrent  de  faint  Paul 
*  lorfqu'il  leur  parloir  de  la  réfurredion  des 
mores. 

VI. 
D'autres  s'imaginent  que  la  vie  intérieure 
'    confifte  dans  des  états  extraordinaires  ,  dans 
des  dons  éminens  d'oraifbn  ,  de  ravKÉmenc 
&  d'extafe  ,  dans  ce  que  la  Théologie  niyf^ 
tique  enfeîgne  de  plus  élevé  de  la  haute  fpi- 
Ôtualité,  Ainfî  perfuadez  que  Dieu  ne  com- 
'  munique  ces  dons  qu'à  très-peu  de  perfbn- 
nes  y  ils  n'ofènt  plus  afpirer  à  la  vie  inté- 
•ieure  >  &  la  regardent  comme  fi  fort  au- 
deffus  de  leur  portée ,  qu'ils  croiroîent  tom- 
ber dans  la  préfbmption  s'ils  tentoient  de  s'y 
engager. 

LVII. 
Lf  s  fondemens  de  la  vie  intérieure  (ont 
/    les  vertus  >  &  fur-tout  le  mépris  du  monde  j 
le  détachement  des  aéatutes  >  l'humilité  >  la 
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borrlHcation  ,  la  foûmiiTion  à  la  volonté  de 
Dieu  y  &c.  Les  moyens  de  la  vie  intérieure 
iônt  principalenicnt  ^attention  à  la  préfence 
de  Dieu ,  l'oraifbn  ^  la  prière  3  la  ledture  des  li- 
vres de  piété  ,  l'examen  de  la  confcience  y  la 
communion  fréquente,  &c.  La  vie  intérieure 
en  elle-même  eft  un  commerce  fàcré  de  no^*' 
tre  cœur  avec  Notrc-Seigneur  Jefus-Chrift. 

V  I  IL 
Toute  la  vie  intérieure  roule  (îir  trois 

E oints  ;  fuir  y  chercher  &  fe  repofer.  Fuyez 
i  créature  y  cherchez  le  Créateur ,  &  répo- 
ièz-vous  en  lui.  Fuyez  la  créature  ^  c'eft-à- 
dire  ,  détachez- vous  de  l'aflèâion  des  chofès 
créées ,  &  fur-tous  détachez-vous  de  vous« 
même.  Cherchez  le  Créateur  ,  mais  cher- 
chez-le finceremenï  y  cherchcz-le  unique- 
ment, cherchez-le  dans  tout  ce  que  vous 
&ites  >  dierchez  par  le  la  voye  droite  qui  eft . 
celle  de  la  pratique  des  vertus  &  de  l'Imita- 
doude  N.  S.  J.  C.  Enfin  repofez-vousenlui, 
c*eft-à-dire ,  ne  mettez  votre  gloire  ,  votre 
bonheur ,  votre  confiance ,  votre  paix  qu'en 
lui. 

IX. 

Une  Religieufe  qui  veut  goûter  les  avan- 
tages de  la  vie  intérieure  doit  s'appliquer 
principalement  à  trois  chofès.  i^.  À  vuider 
ibn  efprit  du  (buvenir  des^cholcs  du  monde. 
1^.  A  étouffer  tout  vain  défîr  dans  (on  coeur. 

J;°.  A  ne  juger  de  rien  que  conformément  à 
'efpvit  de  l'Evangile.  De  plus  il  faut  qu'elle 
fe  nxe  toute  entière  à  (on  avancement  dans 
la  fctfcddon ,  qu'elle  s'empreflè  avec  une 
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fainte  ardeur  &  une  conftante  fidélité  à 
plaire  à  N.  S.  J.  Co  &  qu^elle  ne  fe  propofe- 
que  cette  fin  dans  tout  ce  qu^elle  entre- 
prendra. 

X. 

Si  vous  voulez  vivre  cœur  à  cœur  avec 
J.  C.  fermez  la  porte  de  votre  cœur  à  tout 
ce  qui  n'eft  pas  de  Dieu  ;  rortipez  tous  les 
liens  quels  qu'ils  fbient  qui  pourroient  vous 
être  un  empêchement  d'être  à  lui  parfaite- 
ment; ne  vous  refervez  rien  qui  puiflè  vous 
retarder  ou  vous  arrêter  dans  cette  fainte 
carrière  :  plus  vous  ferez  libre  &  dégagée  de 
la  créature ,  plus  vous  courrez  rapidement , 
6c  plutôt  vous  arriverez  au  terme. 

XL 

O  quel  grand  bien  eft  celui  de  la  liberté^ 
du  cœur  !  &  avec  qudlc  rapidité  étonnante' 
court-on  dans  la  voye  de  la  perfeétion  lor(^ 
qu'on  ne  rient  à  rien  ^  mais  pour  peu  qu'on' 
veuille  s'attacher  à  quelque  cnofc  par  paffion 
&  fzt  \ing  af{è£bion  fènfible  ,  on  eft  appé- 
fantî ,  on  ne  marche  que  lentement ,  &  fou- 
vent  ou  on  s'arrête  dans  fa  courfe  ou  on  re- 
cule bien  loin  d'avancer.  A  combien  d'a- 
mes  les  attaches  n'ont  pas  porté  un  très- 
grand  préjudice  ?  Combien  de  converfions 
n'ont  pas  été  par-là  ou  fauflès  ou  flériles  i 
Combien  y  en  a-t'il  qui  ayant  même  com- 
mencé comme  il  fout ,  n'ont  point  perfcve- 
lé  ,  &  même  font  retombés  dans  leurs  pre- 
miers égaremens  ? 

XI L 
Renoncez  au  vain  connnerce  de  la  terre , 
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Se  vous  ferez  par  avance  habitante  du  Ciel. 
Reprimez  la  curiofité  qui  vous  porte  à  vous 
informer  de  ce  qui  fe  paflè  dans  le  monde , 
&  vous  aurez  plus  de  facilité  de  contempler 
les  chofcs  divines.  Ne  comptez  pour  rien 
tout  ce  qui  paflè  avec  le  tems  ;  confidérez  la 
terre  comme  un  lieu  d'exil  &  la  vie  comme 
un  pèlerinage  ;  convainquez-vous  bien  que 
nous  n'avons  point  ici  bas  de  demeure  fta- 
ble  &  de  cité  permanente  j  rendez-vous  fa- 
miliers les  objets  de  l'éternité  en  y  réfléchit 
fànt  fbuvent ,  tout  cela  fèrvira  à  vous  déta- 
cher ,  &  c'eft  par  (es  confidérations  &  ces 
icntimens  que  vous  deviendrez  intérieure. 

XIII. 

Vous  ne  ferez  jamais  intérieure  fi  vous 
perdez  le  tems  en  de  vains  entretiens  avec  tes 
créatures.  Eloignez^ous-en  autant  oue  vous 
le  pourrez  avec  difcrétion  &  fans  bleflcr  les 
règles  de  la  charité  j  ne  vous  liez  avec  per- 
fmne  par  une  affefbion  naturelle  j  éludes 
fur  tout  les  fréquentes  vîfites  des  gens  da 
inonde ,  &  principalement  des  hommes  ,* 
quelques  pieux  qu'ils  foicnt  ;  vivez  dans  l*u- 
nion  aU'-dedans  du  Monaftère  avec  toutes 
vos  Sœurs  ,-  fans  prédileéHon  ni  préférence 
particulière  ;  que  J.  C.  vous  rienne  lieu  de  ' 
tout ,  &  n'aimez  ,  ni  ne  recherchez  perfonne 
qu'en  lui  &  pour  lui. 

XIV. 

Nous  fbmmes  pourtant  fàks ,  direz-vous  y  ' 
pour  la  fbcieté  j  &  fi  nous  fuyons  tout  Ic^ 
monde  on  nous  prendra  pour  des  iàuvages  : 
cçla  fêta  même  tort  à  la  pîété  j  on  dira 
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qu'elle  eft  trifte  ,  farouche  ,  .&  ennemie  de 
tout  commerce  ;  &  telles  perfonnes  qui  euC- 
fent  eu  envie  de  la  pratiquer  en  feront  dé- 
tournées &  fe  rebuteront.  Vain  prétexte  de 
Tampur  propre ,  qui  ne  cherche  qu'à  fè  pro- 
duire ,  qu'à  parler ,  qu'à  fe  diffiper ,  &  qui 
couvre  (on  attrait  par  la  didipation  des  ap- 
parences du  zélé.  Ne  vous  y.  laiffèz  pas  ie- 
Quire  -,  vous  n'êtes  pas  deftinée  pour  la  con- 
verfion  des  âmes,  &  votre  retraite^  bien  loin 
d'être  d'un  mauvais  exemple  ^  apprendra  aux 
autres  que  la  vie  intérieure  a  des  charmes 
&  des  douceurs  par  elle-même  ,  puifqu'on 
quitte  aifèmeiit  pour  elle  les  fatisfa6tions  des 
créatures. 

XV. 

Le  dommage  que  l'ame  reçoit  du  com<- 
43ftercc  des  créatures  doit  la  porter  plutôt  à  (c 
paflèr  de  leur  compagnie  qu'à  la  rechercher. 
On  ne  revient  guéres  d'un  entretien  avec 
quelqu'un  que  la  confcience  ne  reproche 
quelque  faute;  &  le  commerce  trop  fréquent 
avec  les  faints  eft  capable  de  nous  éloigner 
de  la  faiatecé.  O  combien  ferions-nous  plus 
en  aflîkance  en  cherchant  notre  fiireté  dans . 
une  {àlutaire  fuite  !  Et  pourquoi ,  mon  Dieu 
ne  préferons-nous  pas  dfc  nous  entretenir 
avec  vous  ,  avec  qui ,  bien  loin  de  perdre 
tious  gagnons  infiniment  pour  notre  falut^ 
que  de  difcourir  vainement  avec  les  enfans 
des  hommes ,  quelques  pieux  qu'ils  puillent 
être. 

XVL 

Nous  ibmmes  fi  mifêrables  que  même  les 
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entretiens  de  piété  tournent  quelquefois  au 
préjudice  de  notre  ame.  Nous  parions  (bu- 
rent des  chofès  de  Dieu ,  moins  par  amour 
pour  lui  &  pour  le  faire  glorifier  ,  que  pour 
paroître  éclairés  dans  la  vie  ipirituclle  ou 
pour  contenter  notre  amour  propre  &  le  pen- 
chant que  nous  avons  à  la  diflîpàtion.  Que 
f\  nous  nous  afFoibliidbns  >  fî  nous  commet- 
tons des  fautes ,  lors  même  qu'il  femble  que 
nos  difcours  font  innocens  y  a  combien  plus 
forte  raifon ,  devons- nous  craindre  ceux  qui 
font  inutiles.  Le  plus  fur  eft  donc  d'aimer 
le  filence  &  la  retraite  ,  &  de  nous  accoutu- 
mer à  ne  parler  que  quand  il  nous  fera  plus 
avantageux  que  de  nous  taire. 

XVII. 
Autre  maxime  très-cflèntielle  pour  goûter 
le  doux  repos  de  la  vie  intérieure  ;  ne  vous 
embarraflèz  de  ce  qui  (è  paflè  dans  le  Mo- 
naftère  qu'autant  que  vous  y  (erez  obligée 
par  quelque  devoir  particulier  5  renfermez- 
vous  dans  le  foin  de  votre  ame  &  dans  les 
bornes  de  votre  emploi  fi  vous  en  avez  un  ; 
ne  vous  mêlez  point  de  celui  des  autres  ,  ni 
d'examiner  leur  conduite.  Si  vous  faites  au- 
trement ,  vous  fàtisfcrcz  la  curîofité ,  vous 
remplirez  votre  cfprit  de  diflîpation  ;  il  s'é- 
lèvera dans  votre  cœur  des  fentîmcns  de 
trouble  ,  de  faux  zélé  ,  de  murmure  ,  de  ja- 
loufîe,  vous  pécherez  fouvent  par  la  langue, 
&  vous  altérerez  peut  être  la  paix  du  Mo- 
naftère.  "  Ne  foyez  point  curieux;  dit  Notre-  ^^ ,.. 
ji  Seigneur  dans  le  livre  dél'Imitation  de  J.  C.  ^«  •!• 
3>  ôc  n'embarrafllèz^  point  votre  efprit  de  foins 
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9,  inutiles.  Que  vous  regarde  une  telle  oif 
„  une  telle  affaire  ?  Tout  votre  foin  doit  être 
,,  de  me  fuivre.  Que  vous  importe  que  celui- 
„  ci  (bit  d'une  telle  ou  d'une  telle  humeur , 
„  ou  que  celui-là  parle  &  agiflè  d*une  telle 
j,  ou  d'une  telle  manière  ?  Ce  n'eft  point 
>,  vous  qui  répondrez  un  jour  pour  les  au- 
j,  très ,  mais  ce  fera  à  vous  à  rendre  compte 
^,de  vous-même.  Pourquoi  vous  donnez- 
^^  vous  de  la  peine  inutilement  ?  Remettez 
^>  toutes  chofes  à  mes  (oins  &  à  ma  conduî- 
»  te  j  &  demeurez  en  paix  ôc  en  repos.  „ 

XVIII. 
Un  naturel  vif  Se  remuant  trouvera  cette 
leçon  du  livre  de  l'Imitation  de  J.  C.  bien 
difficile  à  fuivre ,  parce  qu'il  veut  fe  mêler 
de  tout  3  qu'il  eft  dans  l'aftion  comme  dans 
fon  élément ,  qu'il  ne  peut  retter  en  repos 
ni  y  laiflcr  les  autres  y  &  fouvent  il  fe  fait 
illufion  dans  fbn  aâivité  continuelle  ,  com- 
me fi  c  etoit  jpar  un  bon  zélé  ,  tandis  qu'il 
ne  fait  que  fuivre  (on  inclination.  Si  vous 
êtes  de  ce  caraâère ,  faites  tous  vos  efforts 
pour  vous  modérer  j  prêtez-vous  à  ce  que 
i'obéïflànce  vous  prefcrira  ,  mais  ne  vous 
rprocurez  point  par  vous-même  d'occupation 
extérieure ,  ni  ne  prévenez  point  là-de(fiis 
•la  volonté  de  la  Supérieure.  Défiez- vous  de 
votre  zélé  dans  tout  œ  qui  fera  diflîpant  ;  & 
^autant  qu'il  fera  à  votre  pouvoir  renfermez- 
.vous  dans  la  retraite  )  attendant  amplement 
,  de  la'Supçcieure  votte  deftination  pour  tout 
.  ce  qui  pourra  vous  en  tirer  ,  c'eft  le  ûfioyen 
i  de  vous  rendre  intérieure  ^.d'enjpldier  cjue 
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dans  les  emplois  qu'on  vous  donnera  votre 
inclination  ne  vous^  jette  dans  la  diffipation. 

XIX. 

Le  zélé  eft  une  vertu  ,  mais  il  eft  aifë  de 
s'y  méprendre  ;  &  fi  la  difçrétion  ne  le  tient 
pas  en  règle ,  il  mené  au-delà  des  juftes  bor« 
nés  ôc  fait  commettre  bien  des  imprudences. 
Ne  l*écoutez  point ,  s'il  veut  vous  engager 
dans  des  œuvres  qui  ne  font  pas  dç  votre 
,état  3  fiir-tout  dans  ces  œuvres  de  charité 
qui  regardent  les  perfonnes  du  monde  :  ce 
ieroit  ,  fi  vous  vous  y  livriez  ,  le  moyen 
.d'être  continuellement  obfcdée  dans  le  par- 
loir par  les  uns  &  les  autres ,  vous  vous  at- 
.tireriez  une_  foule  d'affaires  à  démêler  &  à 
vuider  ;  on  vous  chargeroit  tantôt  d'une 
commiflîon  tantôt  d'une  autre  ;  une  feule 
vous  obligeroit  à  traiter  avec  plufieurs  per- 
ibnnes  &  rempliroit  votre  efprit  de  mille  dit 
traâ:ions,qui  viendroient  vous  troubler  dans 
le  tems  de  l'oraifon  ou  de  l'office.  Enfin 
vous  vous  déplaceriez  de  votre  profeflîon, 
&  vous  vous  jetteriez  bien  loin  du  port  afiu- 
ré  de  la  me  intérieure ,  comme  un  vaidèau 
poufle  par  un  vent  de  terre  &  jette  biea 
avant  dans  la  haute  mer. 

XX. 

Je  refpede  la  vertu  d'une  Religieufè,  bien 
qu'elle  éclatte  au-dehors  &que  l'eftime  qu'on 
a  pour  elle  dans  le  monde  lui  attire  quelque- 
foi^  des  perfonnes  qui  viennent  s'édifier  au- 
^prcs  d'elle  ou  le  recommander  à  Ces  prières. 
Si  ces  vifites  ne  font  pas  trop  firéquentes  ;  fi 
elle  n'y  prend  pas  une  vaine  complaisance^ 
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fi  elle  ne(ê  les  ménage  pas  ;  (î  elle  ne  s'in^ 
gère  pas  de  donner  des  confèils  fur  des  af^ 
raires  temporelles ,  ni  ne  s'érige  pas  en  di« 
reârice  des  ames>  &  fi  au  contraire  elle 
{buffre  ces  vifites  avec  peine  ;  fi  elle  y  parle 
peu  &  (e  retire  le  plutôt  qu'elle  peut  :  tout 
cela  va  bien  jufques-là ,  6c  j'efpére  qu'elle 
ne  perdra  rien  de  fon  recueillement  &  de 
l'efprit  de  retraite.  Mais ,  fi  à  l'occafion  de  la 
réputation  que  (à  piété  lui  a  acquifè ,  le  par- 
loir devient  pour  elle  comme  un  bureau  où 
Von  traite  d'affaires  du  monde  ;  ou  s'il  eft* 
comme  une  chaire  d'où  elle  s'avife  de  don- 
ner des  leçons  de  fpiritualité  à  tout  venant  » 
je  me  défie  de  fa  vertu  j  elle  devient  fixfpeSto 
d'illufion  ;  &  fi  elle  eft  réelle  je  crains  fore 
qu'elle  ne  fe  foûtienne  pas  long-tems. 

XXI. 
Faîtes- vous  de  votre  cellule  comme  ua^ 
•fort  ou  un  retranchement  contre  la  diflipa- 
tion  'y  aimez-la  comme  votre  fidèle  compa» 

Îpe;  gardez-la  afin  qu'elle  vous  garde  j  n'en 
ortez  jamais  fans  (ujet  j  que  ce  (bit  feule- 
ment pour  vous  rendre  aux  exercices  com- 
muns où  à  ce  que  votre  emploi  &  l'obéïC- 
fànce  exigent  ;  mettez-y  pour  ainfi  dite  , 
votre  trélor  ,  afin  que  votre  cœur  y  tende 
toujours  &  vous  y  ramené  quand  vous  n'au- 
Tez  plus  rien  à  (aire  ailleurs.  "  Vous  trou- 
ï"  «•  „  verez  l'onftion  de  Dieu  dans  votre  cel- 
•„  Iule ,  dit  l'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  C.  > 
„  &  vous  la  perdrez  fouvent  pour  en  être 
„  fortie.  Elle  vous  deviendra  douce  fi  vous 
»>  continuez  à  y  demeurer  >  &  ennuyeufê  fi 

a>yous 
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yy  vous  aimez  d'en  (ottir.  Si  dès  lecommçn^ 
,,  cernent  de  votre  a>nverfion  vous  êtes  fi* 
3,  déie  à  la  garder  ^  vous  l'aimerez  endiite 
„  comme  votre  fidèle  amie  &  vous  y  trou- 
„  verez  votre  confblation  &  vos  délices.  ,> 

XXII. 
Ne  Soyez  jamais  fans  rien  faire  dans  yo-- 
tre  cellule  ;  occupez- vous-y  à  prier  ,  à  lire  -, 
ou  à  travailler  ;  toute  piété  qui  rend  paref- 
fcaCe  eft  fauflè.  La  vie  oifive  ne  fut  jamais 
celle  des  Saints.  Ceft  un  principe  établi  dans 
la  vie  intérieure,  qu'il  faut  fçavoir  s'occuper 
toujours  à  quelque  chofe  d'utile  :  on  fait 
deux  biens  i  la  fois ,  celui  d'éviter  l'oifiveté 
&  avec  elle  les  maux  qu'elle  caufè ,  &  celui 
de  travailler,  qui  eft  un  véritable  bien^  puis- 
que le  travail  nous  eft  recommandé  &  qu'il 
a  (on  mérite  devant  Dieu  lorfqu'on  le  fait 
dans  les  réglés  que  là  piété  prefcrit. 

XXIII. 
^   Que  je  vous  plains  fi  vous  n'avez  point 
d'occupation  ,  fi  vous   trouvez  que  vous 
avez  du  tems  à  perdre.  Quelle  vie  que  la  vie 
oifive  !  Il  faut ,  fi  vous  n'avez  rien  à  faire  , 
ou  que  vous  vous  livriez  à  vos  réflexions,  ou 
que  vous  cherchiez  des  amufèmens  hors  de 
vous-même.    Si  vous  vous  abandonnez  à 
vos  réflexions ,  le  démon  vous  en  inipirera  8c 
toutes  plus  mauvaifès,  &  votre  cœur  fera  li- 
vré à  fes  malignes  fuggeftions ,  comme  nn 
diamp  qui  eft  à  découvert  eft  en  proye  aux 
bêces  &  aux  voleurs  j  &  fi  vous  mercbez  à 
vous  amuïcr  hors  de  vous-même  ,  on  vous 
verra  rouler  inutilement  &  avec  peu  d'édi« 
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ficatîoft  dans  le  Monaftère ,  détourner  k$ 
unes  &  les  amçres  jufqu'à  leur  êcre  à  charge , 
vous  diŒper  étrangement ,  {ans  parler  de 
tant  d'autres  péchés  dont  vou^  vous  rendrez 
indubitablement  coupable. 

XXIV. 

Evitez  auflR  l'extrémité  oppofëe  ,  &  ne 
vous  livrez  pas  à  une  foule  d'occupations 
extérieures  dont  votre  imagination  feroit 
toute  préoccupée  &  votre  cœut  fe  trouveroit 
cwnme  fuhmergé.  Quelle  place  refteroit  -  il 
dans  votre  ame  pour  les  chofès  de  Dieu  >  6c 
comment  pourriez- vous  jamais  vous  recueil- 
lir en  lui  ?  Il  ne  vous  a  pas  retirée  du  tumulte 
du  monde  pour  vous  jett^r  dans  la  religion 
dansi  uncdaos  d'affaires  diflipantes^  mais 
pour  y  opérer  votce  iàlut  avec  pane  6c  tran-* 
qdilliré,  '  ^ 

XXV. 

Ne  vous  autorifez  pourtant  pas  de  ceci 
pcHir  excufcr  votre  indocilité  &  votre  lâcheté. 
Quand  on  vous  dit  de  tïe  pas  vous  furcharger 
d'occupations  dïïlîpantesjonn'entend  parque 
vous  foyiez  ea  droit  de  refo^çr  x:etles  dont  la 
Sup^eure  .on  la  Commui^uicé  vous  char- 
gent :  il  eft  bien  plus  sûr  pour  vous  de  vous 
feûmettre  >  &  je  crains,  moins  que  vous  vous 
dîffipiez  quand  vous  ferez  pôniere  ou  char- 
gée, du  ibin  des  peniîonnaires  parobéïflàn- 
ce^quefiayantobcenupar  vos  importuni- 
tés  d'en  être  di/penfëe ,  vous  padiez  la  moi- 
tié du  jour  en  méditation  dans  votre  cellule. 

r  XX  VL 

Si  la' Supérieure  vous  permet  de  travailler 
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à  quelque-  ouvrage  pour  les  petfonnes  de 
ddiorsi»  ne  déterminez  pas  un  tems  couit 
pour  le  rendre  &  qui  vous  oblige  it^TOus  rro^ 
preflèr.  Qu'en  arrivéroit-il  ?  Vous  Voudriez 
l'avoir  fait  au  tems  que  vous  Pavez  promis  ; 
vous  rravailléreii  avec  emprcBcmenr  ;  vous 
ferez  tentée  pour  Tachcver  bien-rôt  de  laiflet 
une  partie  de  vos  ej^ercices  de  piété ,  &  peut- 
être  que  vous  éti  laiflèrez  en  enet  quelqu'un; 
vous  aurez  l'efprit  gêné  Se  préoccupe  fafts 
ceflè  de  l'ouvrage  qui  vous  preffê ,  &  dans 
une  femaine  ou  plus  que  vous  ferez  dam 
cette  agitation ,  vous  perdrez  plus  de  recueil- 
lement que  vous  n'aurez  tâché  d'en  acquétir 
pendant  deux  mois  de  fuite.    . 

XXVII. 
f.  En  quelque  occupation  que  vous  vous  l.u 
trouviez,  dit  l'Auteur  de  l'Imitation  de*'*^ 
ly  Ji  C.  '}  ayez  grand  foin  de  demeurer  toû- 
5,  jours  libre  au-dedans  dé  Vous  j  cortfcrvei    . 
,y  un  empire  fur  vous-fftême ,  &  ne  vous 
yy  laidez  pdint  accabler  Se  abattre  (bus  les 
5>  cbofèé  eaçtérîcurcs  ;  màîs  tenesfe-vou^  toû- 
,,  Jours  élevée  aù-defife  d'elles,  afin  que 
yy  vous  foyiéz  Iç  domîn^eur  devos  aâbions 
y*  en  les  tbridiiifant  comme  en  étant  le  maî- 
yy'  tre ,  fàhs  VOtt^  y  aflîi jettîr -comme  un  efl 
»>  ckve.  „  C'eft  ainfî  xjue  cç  grsçnd  Maftrc 
de  la  vie  imérietrrè-nous  apprend  à  nous 

r'êter  atix  occupations  extér  lettres  &  non  fas 
ii6ù$  y  abandonner  tout-à-fait.  Mous  n'y 
dSevons  past  attacha:  notre  cœur ,  maïs  nous 
devons  les  faire  fervir  à  notre  avancement 
Spirituel  ^  nous  ne  'devons  pas  ert  remplir 
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notre  efprit  &  y  donhe^  notre  afifedioii ,  maïs 
nous  dçyon$  j)aflèr,  pour  aînfi  dire , .  par  ces 
bccupatiogs  fans  qu'elles  nous  détournient  de 
tendre  à  Dieu  ,  ni  niême  qu'elles  npus  re- 
tardent tant  foir  peu  dans  notre  tendance 
continuelle  vers  lui.  Soyons-y  dételle  forte 
que  notre  cœur  ne  perde  rien  de  fa  liberté 
ni  de  la  facilité  à  s'élever  vers  Dieu.  >,  Les 
^,,  cnfans  de  Dieu  ^  ajoute  le  même  Auteur  , 
\y  ne  ie  laKIènt  point  entraîner  à  toutes  les 
!a,  chofes  temporelles  en  s'y  attachant  5  mais 
'^,  ils  les  entraînent  plutôt  &les  forcent  de 
^y  fèrvîr  (èlon  Tordre  que  Dieu  a  établi  dans 
,,  fà  créature ,  ou  il  ne  fouffre  rien  de  dé- 
,,  réglé ,  &  où  il  veut  que  tout  tende  à  la 
a,  gloire  du  Créateur.  ^  ^ 

XXVlIL 
Ceft  donc  un -grand  obftacle  àla  viç  In- 
térieure y  lorfque.  daqs  ce|S  occupations  dpnt 
bous  parlons  5  on  fè  livre  à  un  empreuèment 
accompagné  de  trouble  &;  d'inq^iétude  , 
qui  caufè  dés  émotions  dans  le  cœur  &  qui 
éclatte  au-dehors  par  des  ï^iUiesde  viyacité, 
lie  mauvaife  humeur  é&  4-^"^ Patience  -,  lorf- 
qu^on  agit'  comxne.'fi  on .  vouloir j  tout  iaire  à 
la  fois  oa  en  un  inlWt  ;  lorîqfie  ^(î  l'an  voit 
qu'on  ne  réiiffit  pas  a  bien  qu'pi)  voudrait  ^ 
on  qu'on  n^y  avance  pas  comme  on  .fouhaî- 
teroit ,  on  {ê  laiflc  allçr  an  dépk  8c  au  cha- 
grin contre  l'ouvrage  ,  contre  foi-  naême , 
contre  la  Réligieufe  gu'on  a  pour  aide  2  tout 
çela^  dis- je  y  eft  un  très-grand  obillacle  ^  la 
vie  intérieure,  parce  qu'on  perd  la  tranquil- 
lité 8c  la  paix  deramej  qu'on  n'a  l'efprit  rem- 
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pu  <me  de  ce  qu'on  fait  ;  qu'on  eft  hors  d'é- 
tat de  s'élever  à  Dieu  avec  fiberté  ;  &  qu'en- 
fin on  perd  le  mérite  de  fbn  travail  ^  le  fai- 
fànt  avec  tant  de  fautes  &  d'une  manière 
toute  humaine ,  ou  pour  mieux  dire  >  toute 
défeâjueufe. 

XXIX, 
ô  que  les  Religieufès  qui  travaillent  ainfi 
font  dignes  de  compaflîon  !  Qu'elles  font  î  . 
plaindre  de  fe  tourmenter  l'efprit  &  le  corps 
&  d'avoir  tant  de  peines  à  pure  perte  pour 
leur  ame  !  Pourquoi  vous  troublez^  vous  de 
la  forte  ?  Pourquoi  tant  de  mouvcmens  8c 
d'agitation  d'efprit  ?  Eft-ce  feire  les  chofes 
comme  Dieu  veut  que  vous  les  fàflîez  ?  Ce 
n'eft  &ns  doute  ni  la  volonté  ni  celle  de  la 
Supérieure.  On  ne  veut  pas  de  vous  que 
vous  travaillez  au-de(ïus  de  vos  forces  ;  on 
ne  veut  pas  que  vous  fefïîez  plufîeurs  chofes 
à  la  fois  y  ni  en  moins  de  tems  que  la  na- 
ture de  l'ouvrage  peut  le  permettre.  Apaifèz- 
"vous  donc  &  agidez  avec  plus  de  tranquil- 
lité :  ce  que  vous  ne  pouvez  finir  au}ourdhur 
vous  l'aoïevercz  demain.  Faîtes  chaque chofe 
le  mieux  que  vous  pourrez  ;  donnez-y  le  tcms" 

Su'il  faut  ;  ne  penlèz  pas  à  d'autres  chofes  > 
icccfïîvcmcnt  vous  viendrez  à  bout  de  tour, 
fans  (jue  vous  vous  étouffiez  par  un  excès  de 
fbllicitude ,  &  que  vous  vous  abandon- 
niez à  tant  de  chagrin  &  d'inquiétude. 

XXX.  . 

Diibns  en  pafl&m  que  c'ef):une  grande  In- 
difcretion  dans  une  Ketigieùfè ,  lorfque  fei- 
iàiit  fôn  emploi  oa  fbnouyra^e^vec  cet  «m- 
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preâèment  inquiet  que  nous  condatanens  f 
die  bit  fcnxk  par  ion  impaûencç  Se  fa 
promptitude  fbn  humeur  cbagrine  à  l'aide 
qu'on  lui  donne*  Vous  qui  ayez  à  endurer 
ces  faillies  de  vivacité  ^  n'y  oppo/èz  que  la 
douceur  y  Phumilitë  &  la  patiencç  »  ^  fa* 
crifiez  votre  reflèntimept  dans  ces  occafions 
qui  révoltent  l'amour  propre.  En  agiSknt 
aind  vous  prafiqueres^  unç  vertu  très -pure 
$c  qui  fera  d'un  grand  mérite  devant  JDieu. 
Mais  vous  qui  exercez  ain(i  par  votre  bruf-^ 
querie  la  Religieufè  qu'on  vous  a  donné 
pour  vous  aider  dans  votre  ouvrage  >  confî- 
dérez  combien  une  telle  conduite  eft  oppo- 
{ee ,  je  ne  dis  pas  (èulement  à  la  charité  , 
mais  à  la  juftice ,  à  l'honnêteté  ^  au  bon 
fens.  Qu'avez-vous  au-dcflus  de  votre  aide  > 
pour  vous  croire  en  droit  de  lui  £ûte  {bufirir 
votre  maùvaife  humeur?  Si  vous  êtes  (ba 
ancienne  y  vous  devez  avoir  acquis  plus  de 
vertu  qu'elle ,  &  vous  devez  lui  en  donner 
l'exemple.  Si  vous  êtes  fbn  ég^lc,  votre  pro- 
cédé n'eft  qu'orgueil  &  que  pétulance  >  & 
vous  lie  méritez  pas  de  vivre  ayec  des,  épouw 
fès  de  Jesvs-Christ. 

XXXI. 
Si  dans  les  occiipations^  extérieures  le  tropc 
grand  empreflèment  eft  un  défaut  >  la'dili- 
genccaum  eft  unevertu^^Ne  vous  preflcz^ 
jamais  jusqu'à  tomber  dansN^e  trouble  jamais, 
d'autre  part  ne  fbyez  pas  de  ces  gens  qui 
emplpyenr  tQHt  un  jour  à  fa&e  oc  qui  rie  de- 
manderoit  qu'u^  heure  de  ^ms.  La  Ica^ 
tçur  montre  qu'on  n'agit;  qu'ave  dégoût  £c 
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f>aftîc  qu*on  veut  s'épargner  ou  qu'on  àitne 
a  vie  oifive ,  ce  qui  eft  un  défaut  dans  tout 
le  nionde  ,  &  à  plus  (brte  raifbn  dans  une 
Religieufe.  Si  c*dfcpour  Dieu  que  vous  agit 
fez,  comment  ofeiL- vous  le  foire  avec  tant 
de  négligence  }  Ne  métite-t'il  pas  que  Vous 
travailliez  pour  lui  avec  aflfeÔion  5c  avec 
ïéle  ?  Or  ce  zélé  &  cette  affeûion  ne  com- 
patiront jamais  avec  la  lâcheté  &  la  pareflc. 

XXXIL 
Si  PâfFcflûon  avec  laquelle  on  fait  un  ou*i 
vrage  eft  plus  pour  l'ouvrage  même  qi<e 
pour  Dieu ,  elle  devient  un  m  jet  de  diflipa^ 
tion  &  une  occafion  de  manquer  fouvent  de 
fidélité  à  fe$  devoirs  réguliers.  Vous  avez  en 
main  votre  ouvrage  de  couture  ou  de  bro- 
derie auquel  vous  êtes  attad^  de  que  vou$ 
feites  avec  goût  &  avec  pbifir  !  tandis  due 
vous  y  êtes  appliquée,  k  cloche  vous  appelle  à 
l'office  :  (i  c'eft  Dieu  que  vous  avez  en  vue 
dans  votre  travail ,  vous  le  quitterez  au  pre- 
mier fon  de  la  cloche  &  vous  vou^rendrcz 
pofément  &  avec  un  efprit  recueilli  au  feint 
exercice  où  elle  vous  appelle.  Mais  fi  vous 
cherchez  à  vous  fetisfoire  en  travaillant  plu- 
tôt qu'à  plaire  à  Dieu ,  vous  ne  ferez  pas  fi- 
dèle à  quitter  d'abord  le  travail  ;  vous  vou-^ 
drez  mettre  encore  quelques  points  d'éguîllej 
vous  ne  ceflcrez  qu'à  l'extrémité  &  à  regret  5 
vous  courrez  enfuite  à  l'office  toute  diflipéc 
&  l'efprit  préoccupé  de  votre  ouvrage  ,  qui 
vous  caufera  mille  diftraékions  durant  la 
prière.  Ainfi  votre  infidélité  vous  fera  com^ 
mettre  plufieurs  fautes,  8c  votre  attadie* 
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ment  trop  naturd  à  l'ouvrage  retardera  l'œu* 
vre  de  votre  fanâification. 

XXXIIL 
En  fendant  bien  (on  coeur  fiir  la  mulrr-' 
tude  d'occupations  dont  on  (è  charge  pat 
£>a  pix>pre  choix  >  ou  fur  l'empreflcmen^ 
GTop  vif  avec  lequel  on  s'y  porte ,  ou  fur  U 
nonchalance  avec  laquelle  on  s'en  acquitte  , 
on  voit  bien- tôt  que  ce  n*eft  plus  Dieu  qu'on 
a  en  viië  y  &  qu'on  ne  fait  que  fuivre  Çoxt 
humeur  &  (àtisiàire  fbn  inclination.  Celle- 
ci  veut  dans  l'emploi  qu'on  lui.  a  donné  ren» 
chérir  fur  celles  qui  l'ont  précédée  >  te  mérU 
ter  qu'on  dife  qu'elle  y  niit  mieux.  Celle- 
là  veut  qu'on  la  régarde  comme  une  fille 
qui  a  du  talent  pour  tout  &  qui  fait  de  l'ou- 
vrage plus  que  perfonne.  Une  autre  eft  toute 
à  (on  ouvrage ,  parce  qii'il  efl  de  Ton  goût 
&  qu'elle,  nfen  a  point  pour  toute  autre  cho- 
&•  O  que  cela  eft  défèâueux  !  &  comment 
l'accorder  avec  cette  pureté  d'intention  qui 
doit  erre ,  pour  ainii  dire ,  l'ame  de  tontes 
les  aâions  d'une  Religieufe  \ 

XXXIV. 
^  ,  ,>  L'ame  chrétienne  ^  dit  l'Auteur  de  17-^ 
ff/!i.u  mitation^e  LC  >  a  deux  ailes  pour  s'é- 
,;  lever  de  la  terre  >  la  (implicite  &  la  pu-^ 
^  reté.  La  (Implicite  doit  être  dans  l'inten- 
y^  tion  &  la  Dureté  dans  l'affeâion»  La  iim-^ 
^,  plicité tend  &  a(pire  à  Dieu.»  la  pureté 
^  t'embraflè  &  le.  gpûte.  Nulle  aétion  bonne 
^,  en  elle -même  ne  vous  embarraflcra  l'ef- 
31  prit  y  il  vous  êtes  lâ>re  de  toute  af&£tioa 
j»  déréglée.  Si  vous  recherchez iinoérement 
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^  à  plaire  à  Dieu  &  fèrvir  vos  (reres ,  vous 
9^  joiiirez  d'une  liberté  intérieure  &c  fpiri- 
^  tuelle.  ^y  Tout  confifte  donc  dans  nos  ao 
lions  qui  font  bonnes  en  elles-mêmes  >  d'a- 
voir une  intention  Uen  iîmple  &  une  affec-^ 
tion  bien  pure ,  fi  nous  voulons  les  faire 
avec  liberté  d'efjprit  &  tranquilité  de  coeur. 
Mais  fî  laptre  intention  n'eft  pas  droite  y  & 
nous  ^ne  no^s  proposons;  pas  Dieu  pour  fin  ; 
(î  nos  af&(Skions  {ont  4éreglée$  y  fi  nous  nous 
attachons  à  ce  que  nous  faifons  par  amour 
propre ,  ou  par  quelqu'autre  ièntiment  qui 
nelôitpas  de  Dieu,  alors  nous  feront  li- 
vrés au  trouble  Se  à  l'agitation  ,  &  nous  ne 
goûterons  point  les  douceujcs  &  l'onâîon  de 
de  la  vie  intériçuce^  \   , 

XXXV. 
Ne  vous  prppofez  que.  de  plaire  à  Die» 
dans  tout  ce  que  vous  faites  ^  Se  que  ce  ièn^ 
timenc  {bit  bien  enraciné  dans  vixre  coeur.  Il 
n'y  a  point  ppur  vous,  d'autre  projet  à  for- 
xner  fur  la  t^erre  ^  ^ur-tout  depuis  que  vous 
êtes  entrée  dans  la  religion.  Vous  avez  r&» 
i^oncé  à  tout  ce  q^i  pcmvoit  vous  attacher  zà 
monde  5  vous  avez  renoncé  aux  titres  ^aux 
honneiirs ,  aux  richefliès  y  aux  piaifics  y  aux 
commodités ,  aux  prétentions  >  au^  parens  » 
aux  amis  -y  vous  vous  êtes  fèparée  de  toutest 
ces  choies  *,  vous  êtes  morte  au  monde  ,  Se 
comme  dit  ^ntPaul^  vous  êtes  enfevelie^^ 
avec  J.Ç.  :  ak^ii  n^ayant  p}us  de  partage^ 
avec  le  fiécle  y  vous  vous  ^f  s  iSsiéd  pour  n'a» 
voir  plus  que  votre  perfe^on  à  acquérir  , 
I^eu  à  contenter^  voae  ialuc  à.opérer»  Diot 


174  La   Parfaïte 

àimc  doit  être  fi  bien  la  fin  que  vous  voa^ 
ptopofiâ  oam  vos  aâdons  &i  dans  torts  vo^ 
projets,  <}tie ^coat tet^fte vous deriâfine m^ 
<^KreiîC  V  os  ^rôplois  changeront j  vous  vâ^ 
»eitr  vos  aâioti!»  ;  tmif  voore  but  dok  être 
unique  &  isivarkibte.  Aujourdhui  vous  ères 
Portière  *,  dans  trois  mois  on  Vobs  donnera 
k  diargc  dfbifirmkre  $  une  autre  fi^s  vous 
fèrct  htaitc^  de$;Nbvicês  ou  Obxmome  t 
voHà  dans  quelte  varierez  d'à£Hons votre  vie 
£bpaftra.  Mais  dans  ces  diâSrens  change^ 
inen&  vous  ne  devez  point  changer  en  vous- 
menue  ^  vous;  devez  confcrver  invariablement 
Fintemioil»  de  plaire  à  Dieu.  Ces  aâions  ex- 
térieures^ doivent  être  par  ràppoit  à  vous 
ccMnme  une  robbe  ou  un  voife  que  vous 
quittez  &  que  vous  rcpreftez  fans  que  vous 
ceilîez  d'être  ce  que  vous  ètt$.  Il  fout  qu'en 
aUanc  répondre  à  ta  porte  k>^ue  vous  ért 
Ites  chargée ,  vo^s  (byiez  ta  même  par  rap- 
pojft  à  vos  intentions ,  que  quand  en  oua^ 
licé  d'Infirmière  vous  itèB  porter  un  bouillon 
2L  une  Sceor malade.  Ces  aâiiens^^nt  bien 
difl&ensesj  mâiS'Vi)Cteburdôîc  éhê  le  mê- 
me;-vom  ne  deveîs^yôuà  ptbpofer  que  de 
pkireàDieit 

XXX  Vï- 
•  La  feule  f&iQt  que  vôu^  jtoiivez  faire 
quelque  cfaofe  qui  eft  agréaMe  à  Dieu  doit 
éteindre  dans  vtMKS^touce  autre  vue,  tout  au- 
,  tre  goâf  »' tiour  s^xùfé  întentiofi  3  toute  aut^é 
iàrisfiiâiioâ  quîf  nt  i^oit  pas  conforme  à  VeC^ 
fm  de  Dieu*  Cbnfidéréai  que  dan^^vôs  ac- 
ttons  vous  pottvc:»  vdus^f^r^fo  déUx  «ào^ 
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ùs ,  l'une  de  plaire  à  Dieu ,  l'autre  de  fetis* 
faire  votre  amour  propre  par  la  complais 
fance  qu'il  aura  dans  ce  que  vousl&ires.  Qr 
je  vous  demande  de  quel  côté  voulez  •  voufe 
vous  couniér  î  Je  ne  veux  pas  que  vous  tùé 
donniez  ici  des  paroles  j  car  plu(ieurs  diktyt 
bien  qu'ils  ne  veulent  agir  que  pour  Dieu  , 
&  ils  ne  (e  recherchent  pas  moins  eui«- 
mêmes  5  mais  je  veux  que  vattt  cœur  parle. 
Encore  un  coup  ^  de  quel  côté  voulez- vous 
vous  tourner  ?  Eft-ce  pour  conrcntcr  Votre 
amour  propre  que  vous  voulez  faire  telle  ou 
telle  cnofe ,  ou  eft-ce  pour  fuivre  le  bon 
plaifir  de  Dieu  ?  Ah  !  fi  c'cft  poxir  le  bon 
plaifir  de  Dieu ,  que  ce  goût  éteigne  donc 
en  vous  toiK  autre  goût  qui  n'y  fetoit  pas 
conforme.  Ne  vous  noorrirfèz  que  de  ce  ktt- 
timent;  ne  corrompez  pas  une  n  betlç  inten- 
tion pat  le  mélange  de  quelqu'acirte  vue  de 
la  cr&ture  5  fortes  en  forte  que  paifque  c'éft 
à  Dieu  que  votis  voulez  plaire,  il  ait  lui  ietil 
toute  la  gloire  &  tout  l'honneur  de  ce  ^ùe 
vous  feites  ,  &  que  ni  i'attiour  propre ,  nî 
aucune  créature  ne  la  |>airtagenc  avec  lui , 
puifquerien  ne  peut  entrer  en  parallèle  éy^ 
Dieu. 

XXXVII. 
Ott'y  a-tll  de  plus  lionorablé  8t  de  pltis 
contolant  pout  vous  que  Dieu  daî^e  agréer 
ce  que  vous  fiiîtes ,  &  qu'il  yetîille  bien  l'acf- 
cepter  comme  nh  (crvice  Se  tme  gjoire  que 
vous  lut  tendez.  >  Céft  ici  que  vous  devcfz 
admiitt  (a  bonté  &  &  mifêricorde  infinie, 
Bietieft  vttx  Éttc  fi  grand ,  fi  faint ,  fi  patV 
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ÎM ,  Cl  âu^dellus  de  nous  !  nous  ne  (omme^ 
rien  auprès  de  lui  ;  nous-  {bmroes  de  néan 
animés  &  confervés  par  Ton  {buffle ,  &  ct^ 
pendant  il  veut  bien  ,  par  un  excès  de  fâ 
bonté  y  s'incliner  vers  nous  &  accepter.nos 
œuvres,  comme  une  gloire  que  nous  lui  ren* 
dons ,  comme  des  objets  en  qui  il  metfa  di-^ 
vdne  complaifance.  Gloire  cependant  dont  il 
n'a  nul bcfoin  ,  qui n'ajoûçerien'à  (on  bon-p 
heur,  &dont  toute  l'utilité  nous  revient  ». 
dont  nous  recueillons-  le*  profit  avec  ufure 
par  les  récompeniès  qp'ilnous  a  promi&s» 
Qui  pourra,  confidérer  ceci  -,  jqui  pourra  fe  le 
f  épréKènter  (ans  en  être  dans  un  merveilleux 
étonnement  >  Comment  cette  feule  penfëè 
ne  nous  anime- t'elle  pas.  d'une  ferveur  ex^ 
traordinaire  »  &  n'embrafe-t'çlle.pas  notre 
cœur  d'tme  ardeur  extrême  pour  tout  entrer 
prendre^  pour  Dieu  -y  ^our  nous^  ép^(èr  ea 
efforts  ann  de  lui  plaire  y  pour  u*avoii:  ja^^ 
mais  en.  vue  ique  fon  bon  plaiiîr  ?0  quelle 
fèrpit  notre  infidélité  &  notre  ingratitude.,, 
il  après  cette  confidération  nous  ofions  agir 
pour  quelque  fin  qui  ne  fè. rapportât  pas.i': 
Dieu  ! 

xxxvin: 

Je  dis  plus  y  conférez  que  depuis  le  ma^ 
tla  jufqu'au  foir  vous  pouvez  agir  pour  plaî-^ 
re  à  Dieu»  Qu'il  n'eft  pas -ui^  inftantdans 
le  jour  où  vous  ne  puiffiez  lui  nlàire.  Qy'ea 
faiiant  un  pas  feulement  »  en  aiiant;une  pa- 
role nécdltoe*  en  ;  vous  privant  d'en  cure 
une  inutile ,  en;  élevant  tm  moment  votre 

cœur  à  lui  ;i  en  faifant  un  ^âe  d'obéïŒwfifr 
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ipoos  pouvez  lui  être  agréaisle.  Je  dis  plus 
encore  \9  confidérez  qu'en  mangeant  qu'eai 
dormant  ^  qu'en  étant  à  la  récréation  vous 
pouvez  être  agréable  à  Dieu ,  (î  vous  faites 
ces  c^ofès  dan&  l'ordre  qulconvient.  Confi- 
dérez enfia  qu'en  multipliant  vofr  intentions 
par  le  motifaedi£Ërentes  vertus,  qu'en  muL- 
cipliant  vos  défirs  &  vos  (èntimens  pour  plai- 
re à  Dieu ,  vous  lui  devenez  encore  plus 
agréable  ^  vous  multipliez  vos  mérites  aur 
près  de  lttl';&  U  n'eft  rien,  ju(qti'à  la  moii>- 
are  penfée ,  aunu)indrefèncimenr  5  au  moin» 
dre  défir  >  à  un  (èuL  pas  fait  pour  lui  3  don£ 
il  ne  fe  (buvienne  $c  dont  il  ne  vous  tienne 
compte  ^  &  après  un  honneur  (î  grand  ,  uu 
avantage  C  précieux  deièrvir  un  tel  maître  ^ 
une  fortune  fi  )>rillante  que  vous  '  pouvez 
faireavec  lui^,  comment  voudricz-veus  avoir 
d'autre  vue  que  celle  de  lui  plaire  ?  Conir 
ment  vous  propoiêriez-vous  autre  choie  que 
ce  qui  eft  de  fon^bon  plaiiir  \ 

XXXIX. 
Une  Religieufe  qui  manque  de  pureté 
d^pcention  Se  qui  fe  propofê  autre  chofè  que 
Dieu  daiis  ce  qu'elle  a  à  faire  >  eft  expofée  à 
beaucoup  de  peines  d'éfprit ,  &  l'obéïfiànce 
lui  devient  pénible  ^  ainu  que  tout  ce  qui  eft 
de  laReligbn  :  tout  aumoins^fa  paixne  dur 
rera  qu'autant  que  tout  arrivesa  au  gré  de  fa 
volonté ,  encore  aura  -  t'elle  le  regret  de  n'a- 
gir que  pour  &  fàûsfàire.  Si  cet^  Religieufe 
cherche  fbn  contentement  ailleurs  que  dans 
Dieu  >.  il  faut  que  tout  ce  qu'elle  £ût  ou  ce 
qii'op  lui  ordonne  foit  félon  £>n  inclinatioa^ 
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ce  qui  toutefois  n'arrive  que  par  hazard  8t 
fort  rarement  ^  ou  il  faut  que  la  volonté  foit 
contrariée ,  &  cela  ne  peut  arriver  fans  qu'elle 
iôuffire.  Il  n*en  eft  pas  de  même  d'une  Rc^ 
ligieufê  qui  met  fà  latis(ââîon  à  plaire  à  Ditn 
il  n'y  a  que  le  pécbé  qui  puiuè  altérer  fa 
paix.  Comme  dans  tout  le  refte  elle  n*envi- 
iâge  que  le  bon  plaifir  de  Dieu  >  auffî  fa  fa- 
i:isfkâk>n  s*y  trouve ,  c'efl  fans  doute  pour 
cette  raifbn  qu'on  voit  les  pierfonnes  qui  font 
véritablen^nt intérieures,  fepofleder  en  tou- 
te rencontre ,  confcrver  par- tout  une  égalité 
d'efprit  admirable,  avoir  une  douceur  &  une 
modefte  gayeté  qui  fait  honnetir  à  la  vertu 
&  qui  la  rend  aimaUe  ;  au  lieu  que  celles 
qui  fe  recherchent  dans  ce  qu'elles  font,  font 
ui jettes  à  agir  par  caprice ,  à  manquer  de 
<iouceur  &  de  patience ,  à  nnmnurer^  à-s'at- 
trilèer ,  à  fe  dimper  5  parce  qtt*elles  ne  trou- 
vent pas  toujours  ce  qu*elles  défirent ,  ou 
qu'elles  ne  peuvent  le  contenter  autant  qu'el- 
les le  défirent,    • 

XL. 
Ce  font  nos  défirs  déréglés  ou  fùperflirs 
qui  font  d'ordinaire  la  cauie  de  nos  troubles. 
Vous  n'avez  à  défirer  que  d'éviter  k  pédïé , 
de  praâqu!cr  les  vertiis  >  de  plaire  1  Dieu  > 
d'opérer  votre  fàfi'âfffiedtîon  ;  tout  le  refte 
doit  fi  peto  vous  intéreflfer ,  que  vous  n'y  pré- 
net  Vôtre  attention  qu'autant  qu'il  aura  quel- 

2tie  rapport  à  la  gloire  de  Dieu  &  au  falut 
e  Vôtre  atne.  Soyeîs  donc  fan^  défîr  fut  tout 
ce  4tiipa(feayec'ïc  tetùs-y  confîdétez-yous 
^^i^ctmonAt  <xîamit  ^é(S^^        t&ùxc 
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le  bord  d'un  fleuve  y  Se  qui  voit  couler  l*eaa 
avec  indifférence  fans  penfcr  à  l'àrrétcrp^oyez 
de  même  couler  »  pour  aind  dire  >  routes  les 
chofès  temporelles  >  emplois ,  travail ,  ou* 
vrage  ,  entretien ,  nouvelles ,  &c.  (ans  fbn^^ 
ger  à  en  rien  retenir  dans  votre  cœur  par  au- 
cun attachement  ^  ne  fbuhaitez  que  ta  gloire 
de  Dieu  Se  votre  &nâificationvDani)i(&z  de 
votre  cœur  tout  autre  défir  qui  s'y  éteveroSr  y 
autant  que  vous  en  entretiendrez  daAs  votre 
^ame ,  ce  feront  autant  de  coulœuvtes  qui  la 
dévoreront  •,  eh  ks  fupprimant  vous  ttouve- 
rez  Dieu  &  votre  repos» 

X  L  L 
Ce  feroît  mal  prendre  ma  pcnfëe ,  fi  fous 
prétexte  dindiïîérence  pour  toutes  les  chofes 
paflàgeres  vous  vous  acquittiez  mal  de  ce 
que  votis  faites  5  ou  fi  vô*is  le  faifiez  avec 
négligence.  Je  ne  veux  pas  que  vous  vous 
attacluez  à  rien  5  mais  je  ne  veui  pas  auffi 
que  votts  négligiez  rien  de  ce  que  votre  de- 
voir vouso^ge  de  faire.  Le  d^agement  du: 
coeur  exige  que  vous  ne  teniez  ni  à  cet  em- 
ploi ni  à  cet  ouvrage  ;  en  forte  quil  vous 
loir  indifférent  à  quelque  emploi  ou  à  quel- 
que œuvre  qu'on  voasapplique,&  que  vous 
ioyicz  toûjoïurs  prête  à  les  accepter  ou  à  les 
quitter  quand  il  le  faudra.  La  volonté  de 
Dieu  eft  que  tant  que  vous  y  ferez  eïnirfôyée, 
vous  vous  en  acquittiez  du  mieu^c  que  vous 
pourrez  >  parce  que  vous  devez  le  feine  pu- 
rement pour  Dieu ,  &  que  ce  qu*on  feit  pour 
im  fi  grand  Maître  ne^doit  pias  étre^r  avec 
icmavec  tiégfigenee; 


^ 
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XLIL  ^  ' 

Vous  devez  con&rvet  la  même  égalité 
d'clprh  à  l'égard  des  exercices  de  okté  ,  &is 
d'une  part  vous  y  attacher  par  la  volonté 
^propre ,  ni  d'autre  part  y  manquer  par  dé^ 
goût ,  ou  vous  en  acquitter  avec  lâcheté  par 
une  indiffifrence  mal  cntenduèV  Voyez  une 
Religieufe  qui  n'a  point  k  véritable  Kberté 
du  cœur  &  que  fa  propre  volonté  attache  à 
iès  exercices  fpiricuels  :  il  l'obéÏÏlance  ou  la 
diarité  l'ol^igent  à  quitta  t'oraifbn  ,  ou  û 
la  iupérieure  ne  lui  accorde  pas  de  faire  une 
communion  de  dévotion  qu'elle  avoit  ehvie 
défaire,  elle  s'afflige  ,  elle  murmure  dans 
iibn  cœur  i  elle  fè  plaint  ,'elle  montre  de 
l'humeur.  Mais  celle  qui  a  la  vraye  liberté 
du  cœur  »  ne  cherchant  que  Dieu  dans  fbn 
oraifbn  ou  fa  communion ,  elle  quitte  l'une 
ôc  Ce  prive  de  l'autre  avec  foumifÊon  quand 
l'ordre  de  l'obéiïIànce  ou  de  la  charité  le 
demande',  &  fait  volontiers  le  fkcrifice  à 
Dieu  de  fâ  volonté  propre ,  même  dans  les 
chofés  qui  lui  paroiflent  les  plus  défîrables 
Se  les  plus  confblantes  félon  les  règles  de  la 
confcience». 

XLIII. 
Cefl  ici  un  point  délicat,  &  qui  difUn»- 
gueune  vertu  mâle ,  fblide ,  une  verm  épu- 
xée  de  tout  amour  propre ,  une  vertu  qtn 
n'envi&ge  que  Dieu  purement ,.  d'une  autre 
vertu  foible ,  puérile^  mal  aflfermie .,  &  où 
il  y  a  pius,de  propire  volonté  que  d'attache- 
xnent  à  celle  de  Dieu.  La  Supérieiure  à  qui 
Wus  avea^  démodé  h  fermii&m  de  oota»^ 


^ 


/ 
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nuinier  ne  I*a  pas  trouvé  à  propos  ^  &  vousr 
a  renvoyée  même  avec  peu  de  douceur.  Si 
votre  pieté  eft  iolide  vous  aiu?ez  accepté  cette 
privation  avec  {bûmiffion  d'efprit ,  avec  hu- 
milité ,  &  vous  aurez  fait  à  Dieu  le  faaifice 
^e  la  confblation  que  vous  auriez  eue  à  com^ 
municr  j.  mais  fi  votre  vertu  eft  foible  &  mê- 
lée <ie  recherche  de  vous  -  même  ^  vous  au- 
rez été  (ènfiBley  &  mime  jusqu'aux  larmes ,. 
au  refus  de  la  Supérieure  \  vous  vousièrez 
livrée  à  la  triftefië  ou  au  murmure  ;  vous* 
aurez  projette  dans  votte  cœur  de  ne  plu» 
lui  rien  demander  :  &  ce  qu'il  y  a  de  pire  ^ 
c'efl  qiie  peut  *  être  dans  l'occafion  vous  ai^ 
merez  mieux  vous  priver  de  la  communiofi^, 
que  de  rifquer  qu'elle  vous  la^  refuiè  en  la 
lui  demandant* 

XLIV^ 

Je  veux  vous  donner  un  nom  noQveair  f 
mais  un  nom  myftèrieux ,  un  nom  admira- 
ble ,  qui  vous  fera  une  leçon  continuelle  de 
(àinteté  j,  c'eft  celui  que  le  Seigneurs  dit  à 
Ifàïe  qu'on  donneroit  à   Jerufalem.   On  ne  V^ 
l'appellera  plus ,  dit-  il  yJaf^tlU  abandonnée  >**" 
ni  la  terre  ravagée  \mah  on  f  appellera^  m^ 
volonté  en  elle.  Yoilà  donc  le  nom  que  vous     - 
devez  porter  ;  c*eft  -  à  dire  ,  que  vous  fôyies 
fi  bien  fbûmife  à  la  volonté  de  Dieu  >  que 
vous  foyiez  fi  fidèle  à  l'accomplir ,  que  vous^ 
t'envifi^ez  fi  exaâement  en  toutes  chofês  ,. 
&  qu'elle  fi>it  tellement  la  règle  de  votre  con- 
duite dans  quelque  état  &  quelque  difpofi** 
don  que  vous  vous  trouviez ,  qu'on  puifiè, 
dire  de  vous  ».non  que  vous  êtes  la  Mere^ 
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Suijhriêure ,  la  Maîtrcfle  des  Penfionnaircs , 
la  Dépenfiere  ^  mais  Seulement  celle  en  qui 
efi  la  voUnté  de  Dieu ,  &  pour  l'expliquer 
plus  clairement ,  celle  qui ,  en  quelque  em- 
ploi qu'on  la  mette ,  ne  fe  propofe  que  à*^- 
comdir  la  volonté  de  Dieu.  L'Ange  Ra- 
phaèl  s'étant  fait  connoître  à  Tobie  lui  dit  : 
J!^  U  f^^nbloit  que  je  mange  ois  &  que  je  buvois 
comme  vous  ^  mais  je  me  nourris  d^une  viande 
invifible ,  &  j'ufe  d*un  hruvage  qui  ne  peut 
tomber  feus  les  yeux  des  hommes^  Ceft  à  peu 
près  comnde  vous  devez  être.  A  la  vérité  vous 
jzumgez  avec  vos  Soeurs ,  vous  converfez 
avec  elles,  on  vous  voit  aller  à  votre  cham- 
bre ou  en  fortir ,  travailler  avec  les  autres  ou 
être  en  recréation  ;  mais  dans  tous  ces  diffè- 
rens  exercices  vous  devez  vous  nourrir  fpiri^ 
tuellement  d'une  viande  invifible  ;  vous^  de- 
ve*  avoir  une  vûë  &  une  intention  qui  fêrve 
comme  d'aliment  continuel  à  votre  amc ,  & 
cette  vue  Vit  doit  être  autre  chofe  que  Hn- 
tentîon  d'accomplir  la  volonté  de  Keu. 

XLV. 
Vivez  dans  une  teHe  dépendance  de  la 
volonté  de  Dieu  >  que  vous  ne  fçadiiez  vou- 
loir autre  cbofè  que  ce  ^ue  Dieu  voudra* 
Votre  coeur  ne  doit  re(pirer ,  pourainfi  dire , 

Sue  cet  entier  acquîdcement  &  ce  parfait 
bandonnement  de  vous  -  même  à  tout  ce 
que  fa  providence  fera  ou  permettra  à  votre 
^ard.  Il  n'y  a  que  le  péché  qui  ne  vienne 
point  de  Dieu  5  tout  le  refte  nous  vient  de 
lui  comme  d'une  fburce  de  bonté ,  &  cela 
doit  Ai&e  pour  nous  faire  faaïr  ^  détefter  de 
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fuît  de  coares  nos  forces  le  péché  ^  &  pour 
nous  fàivc  aoquiefcer  à  tout  le  refte.  Une  Re« 
ligieufè  qui  envKàge  cette  divine  volonté  en 
toutes  cbofès  &  qui  s'y  foumct  de  bon  cœur , 
tn^che  par  la  voye  droite  y  la  voye  fure ,  la 
yoye  courte  qui  conduit  à  Dieu»  Si  elle  fçait 
(e  tenir  fixement  dans  cette  vue  &  dans  cette 
{bûmifEon  y  elle  ftra  en  pca  de  tems  de 
grands  progrès  dans  la  vie  intérieure ,  Si 
Dieu  la  ravorifèra  de  grandes  grâces.  Ecou-î 
tez  l'humble  prière  que  l'ame  fait  à  Jefiis- 
Chrift  dans  le  livre  de  l'Imitation ,  ic  con-  j^^ 
formez -y  vos  fentimens.  "  O  Jésus  l  dont  fi\^ 
^  la  bonté  eft  inBnie ,  faites  -  moi  délirer  & 
5,  vouloir  toujours,  ce  qui  vous  eft  le  plus 
M  agréable  Se  que  vous  défirez  plus  de  mol. 
iy  Que  votre  volonté  ioTt  la  mienne ,  8c  que 
>,  la  mienne  fùive  toujours  la  vôtre  &  s"y 
^  conforme  parfeîtement.  Qjie  vouloir  oa 
ji  ne  vouloir  pas  foit  toujours  en  moi  de 
9>  même  qu'en  vous ,  &  que  je  ne  puide  ja«- 
>5  mais  vouloir  que  ce  que  vous  voulez  >  ni 
,,  ne  vouloir  pas  que  ce  que  vous  ne  vou- 
j>  lez  pas,  ,, 

XLVL 
Il  ne  fuflît  pas  pour  bien  pratiquer  la  con- 
formité à  ta  volonté  de  Dieu  ^  d'être  dan» 
une  con viébion  habituelle  que  tout  ce  qui 
arrive  dans  le  monde ,  excepté  le  neché  , 
nous  vient  de  Dieu  5  il  en  faut  faire  l'appli- 
cation dans  les  évenemens  particuliers  qui 
nous  arrivent ,  &  comme  c*eft  dans  les  ac- 
cidens  fâcheux  que  nous  avons  plus  de  diffi- 
culté à  nous  foumettre  )  c'eft  alors  que  nous- 
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devons  nous  attacher  à  reconnoître  la  vo^ 
lonté  de  Dieu  &  à  v  fbûmettre  humblement 
la  nôtre.^  Si  la  Supérieure  vous  relFufe  queU 
que  chofè  que  vous  lui  demandez  ^  fi  une 
Sœur  oublie  de  vous  rendre  un  (èrvicequ^elle 
vous  a  promis  ^*fî  une  chofe  que  vous  avez 
entrepris  vous  réiifEt  mal  ^  vous  devez  con- 
fidérer  eue  le  tout  arrive  par  l'ordre  deDieov 
&  cela  doit  vous  fuâîre  pour  y  fbûmettre  en 
paix  Se  en  toute  humilité  votre  volonté. 

XLVII. 
Ce  qui  nous  empêche  plus  ordinairement 
de  {bûmettre  notre  volonté ,  c'eft  que  nous 
ne  regardons  pas  Dieu^  mais  la  créature  dans 
ce  qui  nous  arrive  de  fâdteux  &  qui  con- 
trarie nos  défirs  ou  nos  inclinations.  Tantôt 
nous  attribuons  au  caprice  delà  Supérieure 
ou  à  fa  mauvaifè  humeur  le  refus  qu'elle 
nous  a  fait.  Tantôt  nous  crc^ns  quç  cette 
Sœur  n'a  pas  voulu  nous  faire  le  plaifir 
qu'elle  nous  avoîc  promis  »  parce  qu'elle  n'a^^ 
point  de  charité  ou  d'amitié  pour  nous.  Tan- 
tôt tious  penfbns  que  c'efb  par  malice  &  ex- 
preflèment  pour  nous  faire  de  la  peine  qu'une 
autre  a  dit  telle  ou  telle  chofe  r&c  de  la  nous 
fommes  portés  au  murmure  >à  l^aigreur ,  au 
reflèntiment ,  à  l'impatience ,  &  toute  la 
conformité  à  k  volonté  de  Dieu  s^évanoUit. 
U  en  fera  toujours  de  même  tant  que  nous 
ne  ferons  attention  qu'à  la  créature  :  le  meiU 
leur  éft  de  ne  confidérer  que  la  volonté  de 
léfai.  C)îc^  >  &  ^c  comme  Job  :  c'efi  la  main  de 
Dieu  qui  m' a  frappé.  Elevons-nous  fans  ceflè 
mi  -  dedùs  de  la  créature  ^  portons  notre  vue. 


f 
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:vers  Dieu  &  fixons  notre  volonté  à  la  (îenne* 
Le.  démon  ,  de  concert  'avec  la  nature  » 
nous  .  proposera  toujours  d^attrîbuër  à  la 
créature  ce  qui-nous  fâche,  afin  de  nous  in« 
di{po{èr  contre  fUe  &  de  nous  empêdierde 

Î)ratiquer  la  foumilHon  ou  la  patience  ;  mais 
a  grâce  nous  propofèra  toujours  de  ne  re« 
garder  que  la  volonté  dtc  Dieu  ,afin  que  nous 
jious  y  (oûmettions  ^  &  ^ue  nous  nous  fane- 
^ifiions  par  notre  (bàmimon. 

XLVIII. 
Vous  direz  peut-être  qu'il  y  a  des  chofês 
dans  iefquelles  vous  ne  {^auriez  réconnôître 
la  volonté  de  Dieu  ^  puifqu'cUcs  iie  vous  ar- 
ment que  par  le  pécké  des  autres^yCar  qu'une 
5œur>  direz- vous  »  la(Iè  de  moi  un  rapport  > 
;aue  raillerie  ,  pxïç  médifànce  ;  qu'une  autre 
me  parle  avec  impatience  ,  &  qu'une  autre 
me  mordfie  par  quelque  parole  piquante,  ce 
font  là  (ans  doute  des  péchés ,  &  je  n'y  puis 
i:écpnnoître  la  volonté  ae  Dieu  ,  ni  par  con-^ 
féquent  m'y  foûmettre,puifque  Dieu  ne  veut 
j>c?int  le  péfhé  &  qu'il  n'en  eft  nullement 
jhàiiceur.  Il  eft  vrai  que  le  péché  contre  la  cha- 
îné que  C|5tce  Sœur  ou  une  autre  aura  com- 
mis à  votre  fuiet  ne  vient. pas  de  Dieu;  mais 
Dieu  qui  conduit  tout  à  ks  fins ,  &  qui  mê- 
.me  fçait  faire  fervir  à  fa  gloire  le  péché  qu'il 
peripet  qu'il  arrive ,  veut  que  celui  de  cette 
Sœur  ièrve  à  vous  (aire  pratiquer  la  douceur 
pu  la  patience ,  &  c'cft  .cette  volonté  de  Dieu 
que  vous  dovce  çonfidérer ,  &  à  laquelle 
vous  devez  vous  arrêter.  /Vous  devez  donc 
"VOUS  dire  k  vous  mêine  ;  Dieu  a  permis  que 
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cette  Religieufe  me  dît  ccne  parole  difgra- 
cicufeaân  que  je  pratique  la  patience.  Sa  Vo- 
lonté n'a  pas  été  qu'elle  (k  osttc  (aute ,  mais 
Ùl  volonté  eft  en  n'empêchant  point  qu'elle 
l'ait  faite  >  que  je  la  fouffre  avec  douceur.  Si 

3uelque  chofe  doit  en  ceci  m*affligcr ,  ce 
oit  être  la  faute  qu'elle  a  commise  »  encore 
dois  je  l'excufêr  autant  que  je  puis  :  mais 
que  j'y  {bis.  fènfible  en  ce  qu'elle  me  tègar- 
de ,  c'eft  ce  que  ,ic  dois  empêcher ,  parce  que 
Dieu  ne  l'a  àinu  -permis  que  pour  mettre  ma 
vertu  enî  exercice. 

XLIX. 
Que  dois- je  penfer ,  me  direz-vôus  enco- 
re ,  fi  ce  que  je  demande  eft  bon  &  qu'on 
jnele  rcfufe?  Y  puis- je  reconnoître  la  vo- 
lonté de  Dieu  ?.  Je  voudrois^  par  exemple  , 
faire  quelque  pénitence ,  parce  qu'il  me  fem- 
ble  qize  Dieu  me  prcflè  intérieurement  de  la 
faire-:  ou  bien  je  voudroi^  Élire  un  peu  plus 
de  méditation  que  de  coutume,  parce  que  je 
fens  que  je  me  dilïîpe  aifément  dstns  l'em- 
ploi qu'on  m'a  donné  ,.&  que  j'ai be{<Ân  d^ 
E rendre  plus  de  tems  pow  rne  recueillir  :  ou 
ien.je  voudrods  communier  plus  /du vent 
que  les  autres  >  parce  que  j'en  ai  un  dé(k 
preflânt  &  que  je  vois  que  j'ai  pltfs  befoin  de 
force  que  peribnne,  &  que  je  ne  puis  mieux  la 
puifèr  que  dans  la  Ste.  Buchariftiej  &  cepen- 
dant ni  la.  Supérieure  ni  le  Dîreé^eur  ne  me 
le  veulent  permettre  :  puis- je  pénfor  que  cela 
arrive  par  la  volonté  de  Meu  ?  ne  paroît-H 
pas  plutôt  que  c'eft  précifement  la  volonté 
de  la  créature  >  car  n  Dieu  ne -veut  point 
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que  je  fà(Iè  ces  pénitences  >  ou  ces  oraifbns  » 
ou  ces  communions  plus  fréquentes  >  pour- 
qupi  m*en  donne-i'il  le  défir  ?  je  répons  en- 
core à  ceci  que  vous  devez  r^arder  com- 
me venant  de  Dieu  ce  qui  vous  eft  prefcrît 
par  le  Direâeur ,  le  Conrefliêur)  ou  la  Supé- 
rieure ,  préferablemenc  à  votre  in(piratk>n 
ou  à  votre  défir  particulier  5  car  à  moins  que 
les  perfonnes  qui  vous  conduifent  ne  vous 
ordonnaflènt  quelque  chofe  qui  fut  contre  la 
loi  de  Dieu  où  de  TEglifè  >  ou  contre  vos 
vœux  &  vos  règles  ,  ce  qui  n'arrivera  pas 
fans  doute  ,  vous  devez   regarder  leur  vo- 
lonté comme  le  (igné  de  celle  de  Dieu  à  vo- 
tre égard  ,  &  faire  céder  vos  défits  &  vos 
lumières  à  ce  qu'ils  vous  prelarivent.    Les 
iSaints  n'ont  jamais  penfë  ^  ni  parlé  y  ni  agi 
autrement  j  &c  quand   l'Ecriture  nous  die 
que  Diçu  préfère  l'obeiïlànce  au  (àcrifice 
cela  fignifie  que  l'obeïilance  doit  prévaloir  à 
tout  ce  que  nous  nous  propp(bns.en  notre 
particulier  ,  quelque  apparence  de  bien  que 
iious  y  voyions  :  auflîeft-ce  pour  cela  qiue 
quand  on  a  voulu  reconnoître  û  la  conduit» 
4'une  perfonnne  qui  paroiHbit  l^nguliere  étoit 
véritalxement  de  Dieu  ^  on  l'a  éprouvée  par 
l'humiliation  ou  par  l'<^eï(lànce ,  comme^il 
arriva  au  grand  faint  Simeon  &ilite  dont 
tout  le  monde  fçait  l'biftoire. 

L 

Il  faut  donc  cro^  re  y  ajoût4ré2-vx>iis  y  que 

ces  dédrs  de  pénii:ence  ^  ou  de  (aire  plus  d'ot- 

raiibn  Sc  de  coïûmunions  que  les  autres  (ont 

des  illuiions  ^  ^  tion  pjas  de  bons  mouvo* 
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mens  qui  viennent  de  Dieu ,  puifijue  ce  n'eft 
pas  la  volonté  de  Dieu ,  qu'on  les  fuivc  ,  & 
-qu'au  conoraire  c'eft  fa  volonté  manif^ée 
par  celle  du  Confedèur  ou  de  la  Supérieure 
qu'on  ne  les  fuive  pas.  Ceft  ici  un  point  qui 
demanderoit  une  longue  difcution ,  £c  il 
nous  meneroit  au-<lelà  des  bornes  que  nous 
nous  fommes  prèfcrites  dans  ces  Maximes  ; 
«ous  tâcherons  pourtant  de  Péclaircir  le  plus 
fuccintement  qu'il  (è  pourra.  Sans  parler  ici 
de  la  révélation  des  divines  Ecritures  ^  ni  de 
la  direction  fpéciale  du  Saint-Efprit  fur  l'E- 
glifè ,  il  faut  Içavoir  que  la  volonté  de  Dieu 
nous  peut  être  manîfeftée  par  trois  endroits. 
t^.  Par  Wnfpiration  particulière,  x^. Par  l'au- 
torité des  Supérieurs  pu  des  Supérieures,  8c 
généralement  des  pecfonnes  qui  ont  droit  de 
nous  conduire,  j^.  Par  Pordre  delà  divine 


f? 


delà  providence.  En  voici  un  exemple.  Vous 
avez  la  penfée  ou  le  bon  mouvement  d'aller 
au  Chœur  faite  une  vifîte  au  S.  Sacrement: 
voilà  donc  utie  infpiration.  Il  arrive  qu'en  y 
allant  vous  rencontrez  la  Supérieure  fur  vos 
pa$  qui  veut  qu'au  lieu  d'aller  au  Chœur 
vous  vous  renaiez  auprè^de  l'Infirmière  pour 
lui  aider  dansfon  emploi  :  voili  l'autorité 
qui  vous  empêche  de  fuivre  l'infpiration. 
Mais  tandis  que  vous  allez  joindre  l'Infir- 
itiicre  vous  faites  une  chute  qui  vous  met 
hors  d'état  d'exécuter  l'ordre  de  la  Supérieu- 
re ,  Se  voilà  la  difpofitibn  de  la  providence 
À  qui  l'autorité  doi(  céder.  Il  ft^ut  d<Mic  fui- 
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vre  l*infpîratioH  &  la  regarder  comme  une 
marque  de  la  volonté  de  Dieu  lorfqu'il  n'y  a 
rien  que^  de  bon  &  de  convenable  ;  mais  il 
feue  lui  préférer  l'obéïflânce  comme  une  mar- 
que encore  plus  sûre  de  la  volonté  de  Dieu  ; 
}>arce  que  bien  qu'il  puiflè  arriver  que  la  pen- 
^e  que  nous  avons ,  ou  le  mouvement  que 
nous  fencons  dans  nous  de  (ùirc^  -quelque 
diofe  qui  nous  paroîc  bon  vienne  de  Dieu  ^ 
nous  ibnunes  toupurs  plus  allures  de  (a  va-- 
lonté  par  l'obéïflance  que  par  ce  que  nous 
avons  dans  l'efprit ,  ou  paroles  défirs  que 
nous  (entons  dans  notre  coeur  ;  &  faire  ao- 
cremenc  c'eft  donner  lieu  à  l'efpric  propre  & 
ouvrir  une  grande  porte  à  toutes  les  illufions 
du  démon.  Auffieft-cel'opitiiâtretédansfbn 
jugement  particulier  qui  a  fait  tant  de  fautes 
illuminées,  quiacaufè  le  PanatiTme &  en- 
fanté toutes  leis  hérefies.  D'ailloirs  il  y  a  un 
ordre  à  garder  dans  Pobéïffànce  :  il  feut  pré- 
férer la  volont^  de  la  Supérieure  à  la  fiennc  : 
propre  :  il  faut  préférer  la  volonté  du  Supé-' 
rieur  Ecclefiaftique  à  celle  de  la  Supérieure  ^ 
il  .faut  enfin  préférer  l'autorité  de  l'Eglifc  à 
celjie  du  Supérieur  Ecclefiaftique  quand  ce- 
lui-ci auroit  le  malheur  de  s'en  écarter  j  c'eft 
l'ordre  que  J.  C.  a  établi  dans  ion  Eglife , 
&  dont  on  ne  peut  s'éloigner  fans  s'égarer.' 
Quant  aux  bons  défirs  particuliers  qu'on  (ênc 
quelquefois ,  comme  de  faire  une  telle  oa 
telle  pénitence  ,  xm  tel  ou  un  tel  exercice  , 
ils  peuvent  venir  de  Dieu ,  &  ils  peuvent  ve- 
nir aufli  de  nous.  Il  y  a  des  poibnnes  qui 
ont  une  inclination  naturelle  pour  les  aufte- 
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,  ricés  du  corps  >  ou  qui  s'y  portent  par  amouc 

f>ro|)re ,  ou  qui  par  ignorance  croyent  que 
a  vertu  ne  conufteque  dans  ces  macéra- 
tions ,  &  alors  les  défirs  qu"'elles  en  ont  ne 
viennent  point  de  Dieu  ,  mais  d'elles-mê- 
mes. Pour  ceux  qui  viennent  de  Dieu  ,  il  ne 
s'enfuit  pas  qu'il  en  demande  toujours  l'éxé- 
cutton  jâcar  autre  chofè  eft  un  bon  nwuve- 
ment  intérieur  que  l'on  Cent ,  &  autre  chofe 
cft  une  volonté  de  Dieu  qu'il  faille  mettre 
en  exécution.  La  Supérieure  vous  a  chargée. 
du  foin  des  Penfionnaives  ,  &  tandis  que 
vous  êtes  occupée  en  vertu  de  votre  charge  à 
les  inftruire  ,  vous  (entez  intérieurement  un 
attrait  pour  adorer  le  très-fàinc  Sacrement , 
ou  pour  vous  aller  recueillir  j  ou  enfiji  un 
grand  goût  pour  vous  entretenir  feule  à  feul 
avec  Dieu.  Sans  doute  que  ce  n'eft^s  ici 
un  naauvais  mouvement ,  ni  un  artince  du 
démon  ou  de  l'amour  propre  dès  que  cela 
ne  vous  empêche  pas  de  faire  votre  emploi , 
&C  ne  vous  rend  pas  à  charge  l'obéïflance 
que  vous  rendez  à  la  Supérieure  en  le  fai- 
sant. Mais  il  ne  s'enfuit  pas  due  dans. ce  mo- 
ment où  vous  fentez  ce  dénr,  vous  deviez 
quitter  les  Penfionnaircs  pour  le  fuivre ,  & 
ce  n'eft  pas  la  volonté  de  Dieu.  Ainfi  les 
bons  mouvemens  ne  font  pas  toujours  des 
marques  de  la  volonté  de  Dieu  ^  ou  pour 
mieux  dire  ,  ce  n'eft  pas  toujours  la  volonté 
de  Dieu  qu'on  les  fuive  >.mais  on  doit  tou- 
jours leur  préférer  l'obéïflance  &  les  devoirs 
de  foïi  état  ou  de    l'emploi  dont  on  eft 
chargé. 
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L  Ir 

Ce  que  nous  venons  de  dire  eft  un  prin- 
cipe fi  confiant  dans  la  vie  intérieure  &  fi 
bien. fondé  de  plus  fur  l'expérience  des  plus 
faiiitesames,  que  fi  on  fiiivoit  une  autre  voye, 
on  comberoit  dans  de  grandes   illufions^ 
bu  bien  le  bon  ordre  fcroit  renverfë  dans 
les  Monaftères  ,  &  plus  même  les  perfbn- 
nes  y  feroient  favorises  de  grâces  particu- 
lières ,  plus   il   arriveroit  'quclqudFois  du 
dérangement  dans  le  bon  ordre  ;    ce  que 
perfonne  fans  doute  n'oferoit  avancer.  Par 
exemple ,  voilà  une  Religieufc  bien  fidèle  à 
Dieu  j  &  que  Dieu  favorifc  de  grâces  (èn- 
fibles&plus  particulières;  il  lai  arrivera  queU 
quefois  qu'au  milieu  des  occupations  exté- 
rieures dont  elle  eft  chargée  par  obéïflànce , 
Dieu  fe  fera  (êntir  à  elle  par  des  touches  fî 
vives  &  fi  prefïantes  ^  ou  lui  donnera  un  fî 
grand  défir  de  l'adorer ,  &  de  (è  reaieillît 
en  lui ,  que  fi  elle  fuivoit  (on  attrait ,  elle 
quitteroit  fur  le  champ  fbn  ouvrage,  fe  iroîc 
tout  *de  fuite  au  cœur  fijproftemer  devant 
le  très-faint  Sacrement ,  &  fc  livrer  à  tout 
ce  que  fbn  cœur  fênt  d'amour  èc  de  défir 
d'union  avec  Dieu.  Mais  qui  ne  voit  que  fi 
elle  le  faifbit ,  elle  manqueroit  à  l'obéïflancc 
&  par  confequent  à  la  volonté  dé  Dieu. 
Ceft  pour  cela  qu'on  a  vu  des  Saints  &  des 
Saintes  qui  fèntant  les  mêmes  attraits  forts 
6ç  puifïants ,  pripient  humblement  le  Sei- 
gneur de  les  modérer ,  pour  n'en  être  pas 
empêchés  dans  ce  qu'ils  faifbiènt  par  leur 
devoir  ou  par  obéïUknce  >  &  qu'on  lit  de 
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fàint  Jean  de  la  Croix  quç  le  trouvant  quel- 
quefois comme  tranlporté  hors  de  lui- 
même  par  la  profondeur  de  fon  reGuëille- 
ment ,  il  fàifbit  des  efforts  pour  s'en  détour- 
ner *  lorsqu'il  étoic  oblige  d'entrer  en  con- 
versation avec  quelqu'un ,  &  c'eft  auffi  pour 
cela  que  les  peribnnes  pieufes  qui  Tentent 
quelquefois  au  -  dedans  d'elles-mêmes  de 
grands  tranfports  de  joye  en  Dieu  >  aux- 
quels elles  fc  livreroieiit  volontiers  fi  elles 
croient  (eules ,  tâchent  de  les  modérer ,  de 
peur  qu'il  n'enparoifle  quelque  chofe  en 
préfence  des  pcrtonnes  avec  qui  elles  font 
obligées  de  converlcr. 

LIL 
il  f^ut  remarquer  ici  au  fujet  de  ces  défirs 
ou  de  ces  bons  mouvcmcns  qui  viennent 
de  Dieu  9  que  quand  il  ne  veut  pas  que 
nous  les  exécutions  entièrement ,  comme 
lorfoue  nous  en  fommes  empêchés  par  l'o- 
bcïfllaqçe ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  nous  de- 
vions les  rejetter  abfolument  comme  desil- 
lufions ,  ou  que  ^lous  devions  les  regarder 
comme  Inutiles.  Car  1 9.  il  nous  eft  permis 
.de  les  fuivre  en  panie ,  lo'rfque  l'obéïflànce 
n'y  eft  pas  un  obftacle.i'*.  En  ne  les  fui- 
vaut  pas  pour  pratiquer  l'obéïflànce  ^  nous 
avons  le  mérite  de  la  bonne  volonté  &  le 
mérite  d'obéir.  }•.  Ils  entretiennent  toujours 
en  nous  de  bonnes  difppfiiions  Se  une  aflFec- 
tîon  pour  les  vertus  ^  ou  les,  exercices  de 
piété  furquoi  ils  roulent.  Vous  avez  donc  , 
par  exemple  ^  un  grand  défir  de  faire  des. 
auftérités  corporelles  ^  Se  voû$  foppof^  que 
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c*eft  Bxéu  qui  vous  donne  ce  défit.  Vcwlà 
qui  va  bien  ju{ques-là.  Mais  fi  la  Supérieure 
ou  le  Confeflèur  à  qui  vous  demandez  la 
pernûilion  de  l'exécuter,  ne  le  veulent  point, 
vous  devez  vous  fbûmettre  à  leur  volonté , 
qui  eft  pour  vous  l'interprète  de  celle  de 
Dieu  ,  &c  vous  aurez  le  mérite  &  de  votre 
bon  défir  &  de  votre  obéïflànce.  Je  dis  plus  , 
ce  bon  défir  ne  doit  pas  être  tout  à  fait 
ftérile  en  vous^  &  il  faut  le  fiiivre  en  partie  , 
&  voici  comment.  Vous  demandez  ,  par 
exemple  ,  de  jeûner  trois  fois  la  (èmaine  8c 
on  ne  vous  le  permet  point ,  vous  ne  devez 
le  faire  ni  unie  ni  deux  fois  ;  mais  vous  pou^ 
vez  bien  faire  fèrvir  ce  défir  à  mottifier  vos 
fèns  &  vos^paffions ,  plus  que  vous  ne  ku 
tes  ;  à  reprimer  la  vaine  curiofité  &  la  trop 
grande  facilite  de  parier ,  &c. ,  c'eft  (ans 
doute  ce  qu'on  ne  vous  défendra  jamais  ;  8c 
vous  fiiivrez  très-bien  la  volonté  de  Dieu 
&  celle  du  Diredeur  ou  de  la  Supérieure , 
en  tournant  de  ce  côté-là  le  défir  que  vous 
avez  de.  macérer  le  corps.  Difons-en  de 
meifte  du  défir  que  vous  auriez  de  fiiire 
plus  d'orai/bn  que  les  autres ,  &  qu'on  ne 
vous  permet  pas  de  fiiivre  ;  fèrvez-vous  «i 
pour  vous  recueillir  plus  que  vous  ne  faîtes  j 
pour  élever  plus  fbuvent  votre  cœur  à  Dieu  ; 
pour  vous  empêcher  de  vous  livrer  à  la  diC 
fipation.  Voiis  entrerez  par-là  dans  les  def- 
(cins  de  Dieu  ,  &  vous  accorderez  votre 
défirav-ecles  loix  de  l'obéïflànce.  Comme 
c'efl  ici  un  point  important  &  qui  peut  fiar- 
vir  beaucoup  à  vous  éloigner  detoure  illu- 
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^iion  &  à  appaifèr  certaines  inquiàiides  qui 
peuvent  s'élever  dans  votre  amc  au  fujet  des 
bons  dé(irs  qu^on  ne  vous  permet  pas  toujours 
oefuivre;  voici  encoredeux  exemples  qui  vous 
rendront  ces  vérités  ^lus  fenfibles.  Supposons 
un  Milfionnaire ,  ou  un  Prêtre  que  l^obéït 
«fance  applique  au  miniftère  du.  iàlut  des 
^ames^  ôc  qui  au  niilieu  de  fês  fbnâions 
fent  un  grand  attrait  pour  la  retraite.  Il  ne 
s'enfuit  pas  toujours  de-là  qu'il  doive  fuivrc 
cet  attrait ,  en  abandonnant  fês  fonâions 
auxquelles, l'autorité  de  fês  Supérieures  l'ont 
attaché;  mais.il  doit  &  fervir  de  cet  attrait 
pour  s'empêcher  de  (è  livrer  à  b  dUfipation , 
Se  pour  fc  confcrver  dans  le  recueillement 
.  &  dans  le  dégagement  du  cœur  au  milieu 
des  occupations  extérieures  »  qui  ,  queU 
.  ques  bonnes  &  faintes  qu'elles  foient ,  pour- 
roienc  bien  le  trop  faire  fbrtir  hors  de  lui- 
même  >  le  jettcr  aans  la  diflipation  ,  ou 
dans  quelque  attachonent  qui  ne  fèroit  pas 
.deDieu«  Suppofbnsde  même  une  fille  qui 
a  grande  envie  d'être  Religieuiè  ;  mais  qui 
n'en  a  ni  le  moyen ,  ni  la  force  ;  ces  cbU 
tacles  ne  doivent  pas  rendre  ce  défir  inutÛe  ; 
.mais  ne  pouvant,  l'accomplir  totalement, 
elle  ne  fçauroit  mieux  faire  que  de  pratiquer 
les  vertus  religieufès  dans  l'état  où  elle  (ê 
trouve ,  &  autant  que  les  devoirs  de  cet  état 

Î)Ourront  le  lui  permettre.  Il  eft  aifé  de  faire 
'application  de  cesdeux  exemples ,  &  ils  peu- 
vent vous  (ervir  de  règle  dans  les*  différens 
déHrs  de  piété  que  vous  aurez  ,  &  qu'il  ne 
&ra  pas  à  votre  pouvoir  d'exécuter. 
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^    LIIL 
Comme  les  Religîeufes  ne  doivent  pas  re- 
therchéf  des  <li(pen(ès  avec  inquiétude^  ,  ni 
fè  les  procurer  fans  néceilité  y  auffi  les  Su- 
périeures ne  doivent  pas  les  accorder  fans 
ïaifbii  légitime.  Mais  fi  la  charité  prudence 
guide  celle-ci ,  &  fi  l'amour  de  la  régularité 
&  l'humble  (bûmiffion  fert  de  règle  aux  ao- 
tres  i  tout  fera  dans  l'ordre  >  &  Tes  difpen- 
{es  feront  agrées  de  Dieu.  Il  faut  dans  la 
Supérieure  une  charité   vigilante  5  qui  la 
rende  attentive  à  la  fànté  de  fès  filles ,  qui 
prévienne  leurs  befbins  ,  &  qui  ne   lôir 
donne  pas  Heu  de  fe  plaindre  de  fa  négli- 
gence ,  ni  de  trop  de  rigidité  ;  &  c'efl  lur- 
quoi  les  Supérieures  qui  font  d'une  humeur 
ou  indolente  ;  ou  fcrupuleufc ,  ou  fevérc 
doivent  beaucoup  s'obèrver  ,  de  peur  de 
manquer  par  excès  ou  par  défaut.  Mats 
d'autre  part  on  ne  peut  louer  l^opiniâtrcté 
de  quelques  Rcligieufes  ,  bonnes  Se  pieu- 
fes  d'ailleurs ,  qui  ne  peuvent  fè  rendre  aux 
ordres  de  la  Supérieure  ,  lorfqu'elle  croit 
devoir  les  difpenfer  de  quelque  auftérité  ré- 
gulière ,  à  caufè  de  leur  indifpofition  ,  ou 
de  leur  fbible  fkhté  ^  &  qui  au  lieu  de  fe 
foâmettre ,  xontçflent  avec  elle  j  lui  oppo- 
fent  des  raifons  fans  fin  &  peut-être  aux 
dépens  de  la  fîmplicité  &  de  ia  fincerité; 
ne  fê  rendent  que  par  contrainte  ,  ou  à 
force  d'importunités  attachent  enfin  de  la 
Supérieure  un  acquiefcement  à  ce  qu'elles 
défirent.  Hélas  !  vous  qui  agiflèz  ainfi  ,  que 
penfcz-vous  avoir  fait  en  obligeant  votre 
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Supérieure  à  condefcendre  à  vos  défirs  ^ 
Vous  l'âvcz  amcne'e  à  votre  volonté  pro- 
pre,  &  vous  n'avez  point  fà$t  celle  de  Dieu. 

LIV.  . 
Les  grands  excès  de  jdye  auxquels  ot| 
3*akandonne  avec  difllpation  ,  quand  même 
ce  fèroit  pour  la  réiimte  d'une  affaire  qui 
ccmc^ne  la  gloire  de  Dieu>  montrent  moins 
un  zélé  pur  ,  qu'un  fèntiment  de  l'amoiu: 
propre  &  d'unç  ^omplaifànce  toute  natu- 
relle. Une  Religieufe  intérieure  s'en  ré joiiit 
dans  le  Seigneur  avec  plus  de, retenue  &  de 
SDtodeftie ,  &  glorifie  (a  divine  volonté  avec 
plus  de  reconnoiflance  &  moins  de  diflipa- 
don.  Vous  avez  gdjgné  à  Dieu  une  Pen/îon- 
naire  imbuë  de  refprit  du  monde  y  ôc  vous 
y  avez  fi  bien  réufli  avec  le  fécours  du  Sei- 
gneur, qu'elle  efl  plus  pieufè  qu'aucune  de  fês 
.compagnes ,  &  qu'elle  édifie  toute  la  Com- 
munauté. Voilà  pour  vous  un  grand  fuje^  de 
confolaticm.  Mais  fi  votre  joye  efl  fi  exccfivc, 
que  vous  ne  penefiz  ni  ne  parliez  que  de  cette 
conquête  »  je  cr£|ins  fort  que  l'amour  pro- 
pre >  &  la  vanité  ne  s'y  glifïènt  ,  &  que 
vous  ne  rendiez  pas  à  Dieu  en  efprit  Se  en 
vérité  la  gloire  qui  lui  efl  due.  De  même 
on  défiroit  chez  vous  depuis  long-tems 
qu'une  Demoifèlle  de  naifl^ce  &  de  grand 
mérite  flic  Religieufe  »  vous  le  fbuhaitiez 
aufE  plus  que  peribnne  y  parce  que  vous 
l'aviez  élevée.  Enfin  *  elle  le  déclare  félon 
vos  défirs  :  je  vous  permet  de  vous  réjoiiii 
dans  le  Seigneur  de  cette  acquifition.  Mais 
il  vpus  vous  livrez  à  votre  joye  jufqu'à  la 


diflîpatîon  ,  jufqa'à  en  laiflèr  préoccuper 
votre  efpric  à  l'oraifon  ^  jufqu'à  en  diicoorir 
du  tems  du  filence ,  je  n'y  reconnois  point 
le  zélé  pur  de  la  gloire  de  Dieu ,  qui  eft 
pUis  modefte  ^  plus  recueilli ,  &  plus  rega» 
lier. 

LV. 
Ceft  fur  ce  même  principe  que  dans  les 
oeuvres  qu'on  entreprend  pour  la  gloire  de 
Dieu  ,  on  doit  fe  conformer  à  fa  volonté^:^ 
lorfqu'elles  ne  rédfliflènt  pas  comme  on  le 
défireroit.  L'a6fIiâion  trop  grande  dans  ce 
cas  ne  lui  fèroit  pas  agréable  ^  &  le  défaut 
de  réfignation  en  mpntreroit  un  dans  l'in- 
tention. Vous  êtes  maîtreflè  des  Novices 
ou  des  Penfionnaires ,  &  vous  vous  appU^ 
quez  beaucoup  à  les  élever  dans  la  piecé^ 
mais  elles  fécondent  (1  peu  vos  foins  >  qa% 
fçmble  que  vous  le  donnez  à  pure  perta 
Ne  vojiis  abandonnerez- vous  pas  au  chagrin  > 
à  l'inquiétude  ,  à  la  triflelïe  ?  Ne  vous  laf- 
ièrez-vous  pas  de  votre  charge  ?  Ne  fbupi^^ 
rerez-vous  pa$  pUifieurs  fois  dans  te  jout 
après  Je  ;  moment ,  que  vous  çn  fbrtirci.  t 
Ne  pseSerez^vous  pas  la  Supérieure  dé  vous 
prêt  avant  le  tems  l  Mai^  je  vojds  de^ 
mande  ,  pourquoi  vous  aliïligez  ^  VPUi^ 
ainfî  y  Se  perdez-vous  courage  ?  Q^'iei^-^ce 
que  Dieu  demande  de  voua  >  finon  qufi 
vous  em|>loyiez  coi|s  vos  foins  ,  &  que  ^em 
ne  xïé^sgkZi  rien  de  ce  qui  peur,  fèr^  k 
former  vos  jeunes  élevés  d^n^  ^  tercu:,  &i 
ciiifaprès  ^la  vom  lui  ei^  abandoimi^  Ist 
xêii^  l  Ce  nfeft  pas  de  jlieqrêuïi  fuccâi 
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Îu'il  vous  demandera  compte.  C*eft  du 
>in  que  vous  en  aurez  pris  ou  que  vous 
aurez  manqué  de  prendre  3  &  quand  vous 
y  aurez  donné  toute  votre  attention  ,  quoi- 
que fans  fruit  y  vous  n'en  ferez  pas  moins 
récompense  que  fi  vous  en  aviez  fait  des 
chefs-dœuvres. 

LVI. 
Mais  quoi ,  direz- vous  ;  puis- je  voir  (ans 
«douleur  rant  de  peines  perdues  ?  Puis- je 
voir  les  Penfîonnaires  ne  profiter  aucune- 
ment de  l'éducation  que  je  tâche  de  leur 
donner  ,  fans  que  je  m'en  afflige  l  Puis- je 
voir  des  Novices  ,  qui  font  l'efjpérance 
<dc  la  religion  ,  être  fi  lâches ,  ù  diffipées , 
fi  çeu  dociles ,  fi  peu  attentives  à  leurs  de- 
vons. ,  nonobftant  mes  repréfentaiions  , 
ians  que  cela  me  caufe  une  très- vive  in- 
quiétude ?  Oiii  3  vous  le  pouvez  voir ,  & 
vous  le  devez.  A  la  vérité  ^  il  ne  faut  pas 
^e  infenfible  aux  fautes  des  autres  ^  &  (ur- 
cout  des  pcricmncs  dont  on  vous  a  confié  la 
ccmduite  5  au^ement  il  n'y  auroit  plus  de 
itéic  ardent ,  plus  de  fujet^e  géniîr  pour  lés 
péchés  de  fon  prochaîrtl  Mais  cela  ne  fi- 
gtiffie  pa^  quil  faille  s'abandonna:  au  cha- 
grin &  au  découragement  comme  vous  fai- 
tes,  nî  qu'il  faille  manquer  de  réfignation 
à  la  Vblônté  de  EHeu^  ?  Travaillez  donc  de 
votre  fnieux  ,  appliquez  tous  vos  foins , 
tànflât<  la  douceur ,  tantôt  ta  (evérité  ;  maïs 
fik^toUt  la  prière  aux  pieds  de  J:  C,  &néan- 
iriohtsne  perdez  pas  la  paix  de  Votre  amc: 
fi  vous  voyez  qu^  ne  permette  pès'quc  vousJ 
réulfiflieâu  ^ 
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LVII. 
Cifl  la  volonté  de  Dieu ,  dît  faînt  Pjaul  ;  «-Tfcî 
^ut  vous  f&yez»  faints,  O  que  cette  parole**^' 
eft  confolante  >  &  qu'utile  dok  nous  in(pircl: 
de  l'amour  pour  cette  adoraWe  volonté  J 
-Qui  rèfiifèra  de  s\  foûmettre  &  de  s'y  con- 
former ?  Opels  efrorts  ne  devons-nous  pajs 
feirc  pour  la  fuivre  fidèlement  ?  Quoique 
ce  foii  qui  vous  arrive  de  factieux  y  une  ma* 
ladie  ,  la  perte  d'une  parente  ,  d'une  amie  , 
'^nie  humiliation  ,  une  contradidfion ,  penlcz 
d'abord  ^ue  là  volonté  de  Dieu  dans  ces 
divers  accidens  eft  que  vous  (oyiez  feinte  , 
&  que  cette  confidération  fcrve  àr  vous  con- 
ibler  &  à  feconder  par  votre  (bûmiffion  les 
ndellçins  de  miféricordé  que  Dieu  a  fur  vous» 
<^oique  ce  (oit  aulTî  que  Dieu  demandie  de 
,*?cftisS  foit  pat-de  bonnes  inspirations ,fbît    - 
^ar  dés  ordres  des  Supérieurs  ou  des  Coii- 
lefleurs ,  portez- vous  de  bon  cœur  à  Pexé- 
'cùtèr;-  N'oubliez  jamais  que  la  volonté  de 
TDîcu  dans   tout  cela  eft  que  vous  fbyica 
laînté.  Que  prétèndez-iNDus  eh  y  réfift^t  l 
Eft-ce  de  vous  {ànftHier  Y  Mais  le  ftrei- vous 
'Jamais  iànr  vous  conformer  à  ce  que  Dieu 
vooft  ^drdonhe  i  Ne  vous  *éloignerez-voua 
pas  Jplutôt  de  k  voye  de  la  f^nteté  i. 

_.  LVIIL 
*  Il  y'â  dei  pe4?lbnncs  qui  aiment  mieux  s*é- 
toufdir  &  fè  «^giiifcr  fce  qu- elles  (entent  que 
©îeti  dem^âe  d'elles ,  que  d'y  feire  une- 
fërîcufe  -attention  >  de  peur  d'être  obligée 
vie  ë'y  .^porifô^mer  j  comme  fi  Dieu  ne  vo-» 
voirtolÂentela  leuif  hiauvàîfe  intention  > 

N  ^ 
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K  leur  défeuc  de  finserité.  O  que  cela  eff 
déplorable  !  doîc^n  trouver  pénible  de-fui- 
Vie  la  volonté  d'un  Dieu  qui  ne  {s  pn^pofë 
qve  de  nous  conduîfe  au  GieL  d  jns  ce  qu'il 
exige  de  nous  7  Si  on  leur  demandoit ,  vou- 
lez-vous vous  fândifier  ?  ^Que  r^>ondK>îcnt)- 
dles  1  II  n'y  a  qu'un  excès  de  fuieuc  &  d« 
libertinage  qui  portât  à  dire  qu'on  ne  le 
veut  poinc.  Si  on  le  veut  donc  ,  comment 
^ar  une  contradi£kion  manifelle  dans  le  lëo- 
timent ,  ne  vcut-ort  pas  Ce-  conformer  à  cf 
que  Dieu  propofe  pour  y  parvenir  i  Vous 
me  direz  d'abord ,  que  vous  pouvez  vous 
fâuver.  en  obtèrvant  les  Comniandemens .; 
mais  qu'il  eft  trop  pénible  de  fuivrc  la  vo- 
lonté de  Dieu  qui  nous  preHë  de  uavailler  i 
la  perfe£tion.  Hélasleft-ce  lUe  tangage  d'une 
Religieufe  î  N'êtes -vous  pas  obligée  par- 
votre  état,  de  tendre  à  la.  perfeâion  i  Et  û 
,  vous  y  renoncez  ,  que.  pouvez-vous  vous 
promettre  ,  ahufant  de  tant  de  moyens  dc- 
lâ!ut>  de  tant  de  grâces ,  6c  vivant  dans 
une  oppoCtion  formelle  aux  deflèins  que 
Dieu  a  eu  fur  vous  en  vous  appelUnt  à  1« 
religion  ;  que  pouvez-vous  ,,  dis-je,  vou^s 
promettre  r  Cunon  des  diûtes  déplorables  qiH 
vous  conduiront  à  l'abîtne  de  k  perdition  l 
tlX.  " 

Si  vous  n'avez  pas-  autant  d'elïirît ,  d'a- 
.dreflè  1  de  talens  que 
ne  pouvez  pas  être  auH 
le  Monaftcre  ;  fi  vos 
ruelles  vous  mettent  {)< 
la,  religion  ,  pourquoi  ' 
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rous  ?  Dieu  eft  notre  .  maître  \  (sl  vdoiité 
doit  nous  fcrvir  de  règle  ;  &  puifqa'eile 
conduit  tout  à  notre  fàluc ,  cela  doit  vous 
fuffire  pour  vous  conibler.  Qye  fçàvez-vous 
ce  que  vous  feriez ,  (i  vous  aviez  toutes  les 
qualités  brillantes  ,  ou  utiles  que  vous 
enviez  à  vos  Sœurs  ?  Peut-être  que  vous 
en  auriez  de  la  vanité ,  &  que  votre  orgueil 
vous  rendroit  infupportable  aux  autres  Se  - 
vous  perdrôit  vous-même.  Souvenez* vous 
qu'il  eft  dit  de  J*  C* ,  qu'il  d  bien  fait  t^tis^^ 
chofes  y  &  reconnoiflèz  une  dii[pafition  par- 
liculiere  de  fa  fageilè  &  de  (a  mifôricorde 
fur  vous ,  même  dans  la  privation  d^  ta- 
kns  extérieurs  donc  vous  vous  plaignez. 
Aufli  TAuteur  de  limitation  de  J.  C»  f^\r 
Çàxix  parler  l'ame  dévote  à  ce  divin  TM\$xt.y 
dit  :  *^  Je  crois  >  mon  Seigneur  ,  Qu'une  des  J*gJi 
^  gra&des ,  gra<;^  que  vqus  puifliez  faire  à 
^  une  per£>nneA  eftde  n'avoir  pas  mis  en.elle 
j^  beaucoup  de  ces  dons  qui  éclatent  au- 
^3  dehors  ^  &  qui  s'attirent  les  louanges  &. 
^'admiration  des  créatures.  >,  Voilà  un 
grand  fujec  de  craindre  pour  leç  .Religieûfès 
qui  Cs  piquent  d'avpk  d^  l'elprit  y  &  qui 
veulent  primer  par4à  ^  ou  pour  d'autres 
talens  qu'elles  pnt  >  d^  leur  Monaftère^ 
&  voilà,  en  ^ême  tems  un  grand  fujec  de 
coniolâtion  pour  celles  que  Dieu  n'a  pas 
voulu  favbi;î(er  de  ces  talens  avantageux  & 
qu'il  tient  par-là  dans(l^fa;mniliatLon  au  mi^ 
lieu,  de  Içuts  Sœurs/ Il  importe  peu  q«e  1<^ 
autres  tiennent  le^jiaut  bouc  ,  .^  qu^eUc;s  ^ 
A'ayent  çtaek  dertuer  raag  >  ^mw  des  ser-^ 
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fbnnes  qui  ne  font  d'aucune  urilité  dans  te 
Menaftere.  Si  dles  font  humbles  autant 
qu'elles  font  humiliées ,  nous  les  regardons 
comme  le  meilleur  (bûden  '  de  la  maifbn , 
&  nous  ne  croyons  pas  de  nous  tromper , 

{)arce  que  c'eft  l'or  pur  de  la  vertu  &  non  pas 
e  clinquant  du  bel  efpric  qui  fait  la  riche(fe 
&  l'ornement  des  maifbns  religieufes* 

Soumettez-vous  de  mêmie  à  la  volonté  de 
Dieu  quand  vous  verrez  les  autres  favorifëes 
des  grâces  particulières ,  de  goûts  fenfibles  de 
dévotion,dedons  extraordinaires^&que  vous 
ferez  dans  la  fechereflè  ,  la  tentation  &  la 
mbulation  ;  quand  vous  verrez  qu'il  ne  coû- 
te prefque  point  de  peine  aux  autres  de  pra- 
tiquer le  bien  >  &  que  vous  y  aVez  uhc  ex- 

'_,  tréme  difficulté  j  quand  les  autres  feront 
gayes  &  contentes  dans  le  (brvice  de  Dieu 
par  les  douceurs  qu'elles  y  goûtent  5  Se 
qu'au  contraire  vous  y  avez  de  terribles  vio- 
lences i  vous  faire  <!>u  des  combats  conti- 
nuels à'foûtenir ,  fbûmettez-vous  ,  dis- je  x-  à 
la  volonté  de  Dieu  y  croyez  que  fi  Dieu  vous 
traitoit  comme  les  autres  dont  téus  envie» 
le  fort  vous .  abilfèriez  det  fès  fatfcurs  j  vous 
vous  y  attacheriez  ;  vous  ien  nourririez  vot^ 
vanité  &  votre  amour  propre  y  &  t[uc  peut- 
être  ellei  fcrvirbient  à  votre  pertê-^tôt  qu'à 
votre  falut  par  l'abus  que  vous  en  feriez. 
Dites  à  Dieu  avec  l'ame  fidèle,  comme  il  efl 
marqué  dans  le  livre  de  Mmkatiôn  dé  J.  C, 

J^'iV-^i  Seigneur  ,  je  fouftirài  de  bon  coeur  pour 
,i  yDa?e  afiâtôur  tûiH:  ce  qui»  xtfwtivera;  fc* 
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:,,  Ion  votre  ordre.  Je  veux  recevoir  indiffë. 
yi  gemment  de  votre  main  adoraUe  leJDien 
^y  6c  le  mal  y  la  douceur  &  l'amertume  ^  la 
»  joye&  la  trifteflè ,  &  vous  rendre  pour  tout 
„  de  continuelles  aâions  de  grâces.  Préfer- 
„  vez-moi  feulement  de  toutpéché  ,  &  je  ne 
3,  Craindrai  ni  ta  mort  ni  l'enfer;  pourvu  que 
yy  vous  ne  me  re jettiez  pas  éternellement  de  . 
a,  devant  vous  &  que  vous  ne  m'efFacicz  pas 
,,  du  livre  de  vie ,  tous  les  maux  qui  me 
3>  pourroient  arriver  ne  me  {çauroient  nuire.» 

LXI. 
Nous  dëjpehdons  de  Dieu  &  nous  {bmmes 
continuellement  fous  fa  main  :  voilà  une  vé- 
rité dont  peribnne  ne  doute  ^  mais  il  faut 
que  cette  vérité  paflc  juiqu'au  cœur  y  te 
qu'elle  nous  fàflc  aimer  cette  dépendance.  Il 
raut  que  cette  même  dépendance  foit  poife 
nous  un  tendre  motif  de  confiance ,  «ne 
ipurce  denaix  &  de  confblation.  Quané 
nous  confidçrons  que  ce  Dieu  dont  nous  dé- 
pendons fi)uverainement  y  nous  aime  plus 
que  le  meilleur  de  tous  les  pères  ^  que  fà 
bonté  fiirpaflè  tou«  ce  que  nous  pourrions 
nous  en  repréfoiter  ;  que  (a  mifëricordé  eft 
infiniment  au-defifus  de  notre  mé(^hanceté  > 
comment  pouvons  -  nous  manquer  de  con- 
fiance en  lui  >;e(péreren  tout  autre  qu'en  luf, 
nous  en  défier  jamais  de  lui  dans  les  accidens 
les  plus  fâcheux ,  éiariquet  de  lui  être  fidèle 
dans  ce  qu'il  veut  de  nous  ,•  ne  pas  recourir 
à  lui  avec  regret  *&  huinîlité  lorfqucf  nous 
ttvons'eûle  malheur  de  l'offenfèr  ?  Si  nous 
conférons  aufficombien  ceDieuxloncnouf 
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dépendons  eft  puiflant ,  pourquoi ,  lorfqu'il 
s'agit  d'accomplir  fa  volonté ,  nous  laiflc- 
rions-nous  arrêter  par  la  confidération  d'au- 
cune créature  ?  O  que  le  refjpeâ:  humain  eft 
dans  une  Religîcuk  un  prétexte  bien  frivole 
s'il  l'empêche  d'embraffer  la  pratique  du  bien 
parfait  que  Dieu  demande  d'elle  !  Peut-on 
mettre  en  parallèle  l'autorité  des  créatures 
avec  celle  de  Dieu  y  Se  leur  pouvoir  avec  ta 
fbuveraine  puiflànce  ?  Quand  le  Ciel ,  l'en- 
fer ,  la  terre ,  l'univers  entier  s'éleveroienc 
contre  vous ,  qu'auriez-vous  à  craindre  fous 
le  protection  du  Dieu  vivant  ?  Toutes  les 
créatures  font  infiniment  moins  auprès  de  U\î 
que  ne  po^roit  être  un  enfant  jcontre  une 
•armée  de  géants  terribles  ,  &  fuflènt-elles 
mult^iées jufqu'à  l'infini,  toute  leur fe»:cc 
nefèroit  qu'une  vraye  impui(Iànce.  Voyez 
donc  fi  votre  craintç  eft  fondée  quand  vous 
redoutez  les  vains  difcours  des  créatures  juf- 
qu'à  n'ofcr  vous  déclarer  pour  Dieu  ?  Ah  ! 
h  les  Religieufes  qui  vivent  dans  le  réùr- 
diement  laiflbient  pénétrer  cette  vérité  biea 
avant  dans  leur  coetu:  *  que  ce  fêroic  unfc 
grande  avance  pour  lesorendre  plusrégulicr^. 
Mais  il  n*atrive  que  trcq)  fbuvent  qu'elles  fe 
ipôtiemiçm  réciproquement  dans  leur  lâcher 
té  ou  dans  leur  diilipacion  ^  par  la  crainte 
qu'elles  ont  les  unes  des  autres^ 

LXU 

Cçft  dans  Içs  dangers  preflàns  qqç  nous 

c<i»nprQnç[ns  mfeux  notre  clé|>cndance  dç 

Vkus  Dçoù  vient  qi^  nous  recourons  à^lui 

f vçcplus  d'w»pççflcipcut;i  {lour  être  dtivn^ 
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4u  péril  quinous  menace.  Mais  déptod'^n$« 
nous  moins  de  lui  dans  une  autre  tems  oa 
dans  des  con jonâutesmoinscritiques }  N'e(fc- 
il  pas  également  le  maître  fbuverain  de  nos 
biens ,  de  notre  réputation  ,  de  notre  vie  > 
de  ce  que  nousaVons  de  plus  cher»  ou  de  roue 
ce  que  nous  fbmmes  ?  Ne  peut-il  pas  nous 
frapper  fubitement  de  mort  lorfque  nous 
jotuubns  d^une  parfaite  fànté  >  comme  il  peut 
nous  ôter  la  vie  par  une  maladie  mortelle  ? 
La  conféquence  de  tout  ceci  eft  qu'en  tout 
tems  nous  devons  craindre  Dieu;  qu'en  touiC 
tems  nous  devons  récourir  à  lui  ^  ou'en  tout 
tems  nous  devons  nous  confier  en  lui  ^  espé- 
rer en  lui ,  puiifque  nous  dépendons  de  lui 
&  qu'il  eft  un  bon  pcre. 

LXIIL 
La  trop  grande  ibllicitiulc  trouble  la  paix 
de  Tame  &  montre  une  défiance  de  Ûitt^ 
oppofée  à  cette  amoureuse  dépendance  dans 
laquelle  nous  devons  vivre  ibus  (a  conduite 
paternelle.  Une  JProçurauice  ou  une  (Sco^ 
nome  voudroit  avpir  toujours  l'abondance 
dans  fbn  Monaftère»  Se  fans  cela  elle  k  ctou« 
Me  &  tremble  pour  l'avenir.  Il  faut  qu'elle 
ifbit  vigilànte^prudente^  prévoyante ,  &  Dieu 
le  demande  d'elle  }  mais  il  ne  veut  pas  que 
ire  foit  par  excès,  jûfqu'àfc  troubler  ouman^ 
quer  de  confiance  en  lui.  Qu'elle  employé 
ies  foins  &  ion  induftrie  pour  la  conferva* 
tion  du  Monaftére ,  elle  fera  fon  devoir  , 
mais  aufC  qu'elle  accepte  avec  fbumifGon  ôc 
confiance  en  la  providence  de  Dieu  les  per^^ 
tes  ou  lesmauvaifes  recuites,  &  qu'elle  ne 
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s^abatidonne  pas  trop  au  chagrin  comme  sH 
in'y  avoir  poinr  de  Dieu  en  ifracl.  Celui 
qui  prend  foin  des  ûifeaux  du  Ciel ,  ou- 
blicra-t'il  Ces  époufès  (actées-? 

LXIV. 
'  Pourquoi  paifez-vous  ranci  ce  qui  peut 
vous  arriver  dans  la  foire ,  &  rie  vous  rcpo- 
lèz-vous  pas  for  la  bonté  de  Dieu  de  ce  qui 
concerne  l'avenir  ?  Si  je  venois  à  ^tre  mala- 
de j  fi  une  telle  Relîgieufe  étoit  Supérieure  ; 
fî  on  m'ôcoit  mon  Direâieur  :  à  quoi  bon 
-cette  Ibllicicude  inutile? Que  prétendez- vous 

Î)ar-là  ?  Qiangerez-vous  quelque  chofè  dans 
'ordre  de  la  providence  par  cette  prévoyance 
inquiére  ?  ne  penfèz  gu'à  mettre  à  profit  le 
moment  préfenc  en  remployant  à  foire  la 
volonté  de  Diçu.  Si  vous  tombez  malade ,  il 
-en  arrivera  ce  que  Dieu  voudra.  Si  cette  Rc- 
ligieufê  que  vous  craignez  vient  à  être  Sucé- 
prieure  ,  dile  vous  gouvernera  comme  Dieu 
voudra.  Siontousôte  votre  Direâ«tir,Diea 
y  pourvoira  comme  il  voudra,  Repofoz-vous 
«moureufement  for  lui  de  toutes  ces  cho- 
{es  &  autres  fomblables ,  &  vivez  fons  dé- 
fiance fous  Ùl  main  bienfoifonte.  Plus  vous 
vous  abandonnerez  aveuglement  à  fon  bon 
|)laifir ,  plus  auffî  vous  mériterez  fo  diyine 
proteûion. 

LXV. 
La  crainte  de  ne  pas  perfèverer  dans  la 
pratique  de  la  perfeàion  religîeufè  eft  une 
aes  pîus  dangereufes  tentations  dont  le  dé- 
mon (e  fert  pour  empêcher  de  l'entrepren- 
dre. Que  fçavez-vous ,  dira-t*il  dans  l'efpric 


à  une  Religieufe  qui  auioic  quelque  àéGx  de 
devenir  intérieure  ,  que  içavez-vous  fi  vousi 
per/êvererez  jufqu4  la  fin }  Vous  aurez  long- 
tems  nravailté  ;  vous  aurez  fiirmontédegrai|« 
des  diflScukés  ;  vous  aurez  (àcrifié  à  Dieu 
toutes  les  confolations  humaines  dont  vous 
pouviez  joiiir  dans  une  vie  moins  refermée  ; 
vous  aurez  pratiqué  beaucoup  de  mortifica* 
tions;  vous  vousierez  continuellement  gênée. 
Se  après  avoir  pa(fè  plufieurs  ruinées  dans  cet 
état  fi  pénible  ,  vous  commettrez  peut-éoe 
quelque  péché  mortel  qui  vous  fera  perdfe 
tout  le  travail  que  vous  aurez  hk  ,  &  voUs 
n'en  ferez  pas  moins  damnée  :  ne  vaut-il 
donc  pas  mieux  prendre  le  large  &  joitir  de 
votre  liberté  fans  tant  penfer  à  vous  con- 
traindre }  Mais  qui  ne  voit  que  ce  n'eft  ici 
qu'un  artifice  du  malin  cfprit?  Dîeuinfpira- 
c'il  jamais  une  telle  défiance  en  fà  bonté,  6c 
nous  ordonne-t'il  en  vain  d'e(pérer  en  (on 
fécours }  Remarquez  que  ce  n'eft  ordinaire- 
ment que  lorfi].u'il  s'agit  de  notre  fiinâifica- 
tion  que  nous  prenons  des  conièils  défèfpé- 
rans  y  au  lieu  qu'il  eft  extréinement  rare  que 
nous  penfions  ainfi  dans  les  af&ires  temjpo- 
j%lles.  S'agit-il  du  falut  ou  de  notre  petrec- 
tion  ?  la  crainte  de  n*y  pas  réiiilir  nous  abbat 
&  nous  décourage  ,  &  là-defius  nous  nous 
proposons  d'en  abandonner  le  defièin  :  au 
contraire  s'agit-il  de  la  fànté  du  cotps ,  ou 
de  quelque  bien  de  la  terre ,  l'appréhenfion 
de  perdre  l'un  ou  l'autre  nous  inipite  encore  ' 
plus  de  courage  pour  les  confcrver.  Vit- on 
jamais  quelqu'un  fe  jetter  d'avance  dans  ust^ 
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précipice  pour  l'appréhenfiôn  qu'il  auroic  de 
s'y  jcttcr  à  la  fin  de  Ces  jours  ?  Vous  donc 
quin'ofcz  entreprendre  l'ouvrage  de  votre 
pcrfeâion  fur  le  doute  fi  vous  perfevererez, 
ayez  au  moins  la  prudence  des  enfans  du 
fiecle:  penfez  fur  votre  pieux  dedèin  comme 
ils  penlent  dans  leurs  af&ires  temporelles. 
Vous  craignez  de  ne  pas  perfeverer ,  com- 
mencez pourtant  tout  de  bon  ;  eQ>érez  avec 
confiance  que  Dieu  vous  conduira  à  une 
heureufè  fin  ;  appuyez^vousiur  (a  bonté  pa- 
ternelle &  non  lur  votre  propre  force ,  ni  fur 
votre  itîduftrie  ,  ni  fur  le  lecours  d'aucune 
créature.  Tant  que  vous  vous  confierez  en 
Dieu  ^  vous  pouvez  être  exempte  de  crainte  ; 
il  n'abandonne  jamais  ceux  qui  cCpétent  en 
lui, 

LXVI.^ 
:  ^  Nous  devons  travailler  à  notre  fanâifica- 
.  tîon  avec  patience ,  avec  humilité  *  avec  dé- 
fiancé de  noûs-même  &  avec^une  entière 
confiance  en  Dieu.  Nous  devons  craindre 
de  ne  pas  réiiffir  ou  de  ne  pas  perfcverer  » 
parce  que  nos  ennemis  font  en  nombre  & 

3ue  nous  ibmmes  foibles  'y  mais  cette  crainte 
oit  être  raifbnnable  y  (âge  y  idifcrete  ^  &  ne 
doit  jamais  l'emporter  fur  l'efpérance  chré- 
tienne 'y  elle  doit  n^ous  tenir  fous  la  main  de 
Dieu  avec  humilité  ;  elle  doit  nous  exciter  à 
être  plus  fidèles  >  bien  loin  de  nous  abattre  le 
courage.  La  crainte  eft  une  vertu.  '*  La  joye 
£.!•  >,  même  &  la  confiance  des  Saints^  dit  l'Au- 
^^ji  teur  de  l'Imitation  de  J.  C  ,  étoit  pleine 
j3  de  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  a  &  l'é- 
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55  tnînence  de  leur  grâce  &  de  leur  vertu  n*a 
yy  pas  empêché  qu'il  n'ayenc  vécu  dans  une 
„  humilité  profonde ,  &  dans  une  circonC* 
»  peâion  mêlée  de  frayeur. ,,  Mais  fi  la 
crainte  eft  poufllee  au-delà  des  juftès  bornes 
de  la  di(cretion  »  elle  dégénère  en  défaut  ; 
elle  devient  unepufiUànimité  ,  un  découra* 
gement,  une  dénance,  undéfêfpoir;  &  bien 
loin  de  plaire  à  Dieu ,  elle  oflènfê  (a  bonté 
&  nuit  confidérablement  à  l'ame.  Il  faut 
mêler  la  crainte  avec  l^efpérance  &  tempérer 
l'une  par  l'autre,  de  peur  que  la  crainte  feule 
ne  décourage  &  que  l'efpérance  ne  (à(Ie  trop 
préfiimdr.  Oeft  ce  qui  feit  dire  à  l'Auteur  fj'^l, 
de  l'Imitation  de  J.  C.  :  "  Vous  devez  toû- 
55  jours  bien  efpérer  que  vous  arriverez  heu- 
,>  reu(èment  à  la  (in  de  la  courfè  ;  mais  vous 
„  ne  devez  pas  trop  vous  afiùrer  >  de  peur 
yy  de  tomber  ou  dans  le  relâchement  ou  dans 
„  l'orgueil.  „  Il  rapporte  à  ce  fujet  l'exem- 
ple d'un  homme  qui ,  agité  de  la  tentation 
dont  nous  avons  parlé  ,  comme  il  rouloic 
CCS  penfëes  dans  fou  efprit  :  **  Hélas  fi  je  fça- 
vois  au  moitis  que  je  dois  pcrfeverer  dans 
le  fê^vice  de  Dieu  î  „  Il  lut  fut  répondu 
dans  k  fond  du  cœur  :  ^*  Que  voudriez- 
vous  faire  fi  vous  le  fçavicz  ?  faites  dès 
maintenant  ce  que  vous  feriez  alors  ,  & 
5,  vous  aurez  tout  fiijet  de  vivre  en  paix. 
„  Alors ,  pourfuit  le  même  Auteur  ;  et^c 
„  confblé  &  fortifié  par  cette  parole  ,  il  s'a- 
„  bandonna  à  la  volonté  de  Dieu ,  &  toutes 
yy  fes  inquiétudes  &  Tes  agitations  s'évanouir 
fy  rent  y  U  ne  fe  mit  plus  en  peine  de  rechcri* 
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„  cher  curieufement  ce  qui  lui  dévoie  arrî- 
5>  va:  à  l'avenir  ;  mais  il  ne  penfà  plus  qu'à 
„  reconnoître  la  volonté  de  Dieu  &  ce  qui 
,,  lui  fèroic  plus  agréable  &  plus  parraic 
,)  pour  commencer  &  finir  par  lui  tout  le 
,   >,  bien  qu'il  pourroit  faire.  ,, 

LXVIL 
Une  excellent  moyen  que  nous  propofê  le 
même  Auteur  pour  nous  encourager  dans 
le  fcrvice  de  Dieu  contre  l'cfprit  de  pufilla- 
nimité  ,  de  crainte  exceflîve  &  de  défiance , 
eft  celui  de  nous  ranimer  tous  les  jours  dans 
nos  (aints  défirs,  '*  Nous  devons ,  dit-il , 
t,  I.  „  renouveller  chaque  jour  nos  premières  ré- 
'•'î^*  „  folutions  &  nous  animer  à  une  nouvelle 
«ferveur  ,  comme  fi  nous  n'avions  com- 
„  tiiencé  que  d'au  jourdhui  à  ,nous  conver- 
„  tir»  Nous  devons  dire  à  Dieu  :  Seigneur  , 
,}  aidez  -*  moi  dans  le  faint  défir  que  vous 
„  m'avez  d<nmé  de  me  confacrer  à  votre  {èr- 
y,  vice  5  &  faites-moi  la  grâce  de  commen- 
,>  cer  aujourdhui  parfaitement  ^  parce  que 
,,  ce  que  j'ai  fait  jufqu'à  cette  heure  n'eft 
>,  rien  du  tout.  „  Une  Rdigieufc  tentée  de 
défiance  peut  iè  (èrvir  utilement  de  ce  mo- 
yen y  en  fe  pré(entant  humblement  devant 
Dieu  tous  les  matins ,  comme  fi  elle  com- 
mençoit  feulement  d'entrer  dans  fon  fervice, 
&  en  le  conjurant  avec  infiance  &  une  pro- 
fonde humiliation  de  daigner  la  recevoir 
pour  ce  jour-là  au  nombre  de  fes  fervantes  , 
de  la  préfèrver  du  malheur  de  lui  déplaire 
&  de  lui  accorder  la  grâce  de  perfcverer  dans 
fon  Csxyicc  tout  le  refte  de  la  journée.  Cette 
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j)rati<iuc  faite  avec  une  piété  finccre  &  rc- 
nouvellée  chaque  jour  attirera  de  grands  fe^ 
cours  fur  cette  ame ,  la  délivrera  de  la  ten« 
ration  &  ranimera  [on  courage  &  {es  force$ 
abatuës. 

LXVIII. 
Un  autre  excellent  moyen  pour  (ê  (bûtenir 
dans  le  (èrvice  de  Dieu ,  eft  de  s'arranger 
dans  iès  exercices  &  dans  toute  fa  conduite  ^ 
enfbrte  qu^outre  la  règle  du  Monaftère  :  on 
s-en  propofè  une  paniculierc ,  qui  (bit  plus 
intérieure  qu'extérieure  ,  &  qui  aide  à  pra« 
tiquer  plus  fidèlement  &  plus  parfaitement 
celle  de  la  religion.  ÙAuteur  de  limitation  ^  »' 
de  J.  C.  en  a  tracé  une  en  peu  de  mots  qui 
peut  iervir  de  modèle  à  toutes  les  perfbnnes 
q^i  défirent  de  devenir  parfaites  ,  mais  prin-* 
cipalement  aux  âmes  religieufes.  Il  veut  I^ 
qu'on,  dilpofe  le  matin  comment  on  doit 
paflèr  le  jour  j  &  c'eft  ce  qu'une  Religieufe 

5)eut  faire  par  un  court  examen  ou  à  l'orai- 
bn  ou  à  la  prière  du  matin  ^  en  arrangeant 
dès  lors  en  efprit  toutes  (es  aâionsdela  jovUT'- 
née  ;  en  iè  précautionnant  contre  les  occaHons 
dangéreuies  ,  contre  fes  inclinations  ,  (es 
pallions ,  Ces  défauts  ,  les  tentations  ,  &  fur- 
tout  le  vice  dominant ,  &  en  fe  proposant  de 
ne  laiflèr  échapper  aucune  occafion  de  pra- 
tiquer la  vertu.  Il  veut  i^.  qu'on  mette  iin 
frein  à  l'intempérance  de  la  bouche  comme 
un  moyen  de  vaincre  plus  aifément  les  vices 
des  fcns  V  &  c'eft  ce  qu'une  Religieufe  peut 
faire  en  gardant  habituellement  le  filence-» 
en  ie  tenant  retirée  dans  fa  chambre  ou  ap« 
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pliquée  à  l'emploi  qu'on  lui  a  Confié  ;  en 
évitant  tant  d'allées  &  de  venues  qu'on  fait 
fbuvent  fans  fujet  y  tant  de  difcours  fuperâus 
Se  diflipans  ,  &  généralement  tout  ce  qui 
peut  la  détourner  de  la  faintç  recoUeâion. 
Il  veut  }0.  qu'on  ne  {bit  jamais  oifif ,  mais 
qu'on  s'occupe  ou  à  lire ,  ou  à  méditer ,  ou 
à  prier,  ou  à  faire  quelque,  choie  d'utile 
pour  le  bien  des  autres  ;  &  c'eft  ainfî  qu'une 
Religieafe  doit  remplir  le  tems  en  le  parta- 
geant entre  les  exercices  de  piété  &  le  tra- 
vail ,  foit  qu'elle  le  fefle  à  (on  particulier  , 
feit quelle  ait  un  emploi  qui  concerne  le 
fèrvice  des  Soeurs  ou  l'utilité  du  Monaftère. 
Il  veut  40.  que  fi  on  ne  peut  pas  fc  recueillir 
•à  tout  moment,  on  le  fajflfè  de  tcms  en  tems; 
&  c'eft  ainfi  qu'une  Religieufe  doit  entrer 
quelquefois  dans  le  jour  au-dedans  d'elle- 
même  par  le  recueillement ,  ou  élever  fré- 
quemment fon  cœur  à  Dieu  au  milieu  des 
occupations  extérieures ,  afin  de  fe  fbutenir 
habituellement  dans  la  ferveur  de  la  dévo- 
ridn.  Il  veut  5^.  qu'on  prenne  garde  d'être 
lâche  dans  les  exercices  communs'&  ardenc 
dans  les  particuliers  ,  pour  apprendre  à  une 
Rcligieuie  à  être  fidèle  ,  pieufe ,  fervente 
dans  les  exercices  de  la  Communauté  ,  à  ne 
les  point  négliger  ,  à  ne  pas  s'y  rendre  la 
dernière  ,  à  ne  point  s'en  difpenfcr  légere- 
'ment  ni  fans  permiiTîon  ,  à  ne  pas  leur  pré- 
férer fes  dévotions  particulières.  Il  veut6\ 
qu'après  qu'on  s'eft  acquitté  fidèlement  de 
tout  ce  qui  éft  ordonné  ,  s'il  refte  enccnre  du 
tems  on  l'employé  à  rentrer  en  fbi-même,fdont 

qu*on 
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Hu'on'syfènc  porté  par  le  mouvement  de  {a, 
dévoûoH ,  ce  qui  renferme  trois  points  de 
çonfëquence  ;  dpnt  le  premier  eft  de  préfé- 
rer toujours  les  devoirs  communs  &  l'obéïf- 
fànce  à  (es  pratiques  particulières  de  pieté: 
le  ftcond  de  ne  pas  perdre  le  tcms  en  des 
chofès  vaines  lorfqu'on  en  a  de  rcfte  après 
qu'on  s'^ft  acquitté  de  fes  devoirs  réguliers  : 
le  troisième  d'employer  ce  tems  qui  refte  à  fe 
recueillir  en  Dieu ,  ce  qu'une  Relîgieufc  îii- 
t^érieure  n'a  pas  de  jpeine  à  faire  ;  au  con-, 
traire  elle  y  trouve  fa  confolation  &  une  eC- 
pêcede  dédomimagement  des  occupations 
extérieures. 

LXIX. 
Une  Religieufe  qiii  fè  .fixeroît  à  bien  ob-' 
ferver  la  Règle  que  nous  venons  de  tracer 
-après  l'auteur  du  livre  de  limitation  de 
J.  C.  c'eft  -  à-  dire  ,  qui  arrangeroit  dès  le 
matin"  dans  fon  efprit  la  conduite  qu*elle 
4oit  garder  dans  le  jour  ,  foit  pour  éviter  les 
feutes  qu'elle  commet  ordinairement ,  (bit 
pour  pratiquer  les  aÛes  de  vertu  dont  elle 
prévoit  qu'elle  aura  l'occafion  ;  oui  dans  le 
cours  de  la  journée  s'occuperoît  des'  exerci- 
ces communs  de  pieté  ^  du  travail  &  de  fon 
emploi,  &xâcheroitde  s'acquitter  de  tout 
cela  avec  fidélité  £c  dans  la  vue  de  plaire  à 
Dieu  &  dxCn  retirer  du  profit  pour  fon  ame  ; 
qui  éleveroit  (buvent  fon  cœur  à  Dieu  au 
milieu  desf Ofxupations  extérieures;  qui  fê 
tiendroiç  retirée  ^recueillie  &  dans  le  filence, 
&  qui  enfin  mettroit  à  profit  le  tems  qu'elle 
aurôit  de  refte  pour  vaquer  à  la  prière  ou  à 

''  '  '    O 
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foraHbn ,  foit  à  fon  ï>articuUèr  foit  dèv^f 
fe  très  -  faim  Sacrement  :  uneRehgieufe  dis- 
|£  qui  fe  &tcroit  à  cette  règle  dé  conduite  , 
déViendroit  «i  peu  de  tems  ttès  -  intérieure ,. 
èc  s*élèveroit  à  une  grande  ptrfeéBàn.  Noos 
Ht  ptopôfons  ïti  ritti  d*è3iJtrâofdtoaire,tii 
4tti  fôit  au  ddTus  ^ei.  fortes  de  quelque  Re- 
Bgieufe  que  ce  Toit  qui  a  uhft  Éinte  ôrdinai- 
tti  Cette  règle  peut  si'accotdec  avec  toutes 
Tes  autres  i  elle  peut  ib«  pràtiqaee  xfens  une 
Abbaye  «ÀûgSt  comme  dans  l^dré  le  plus 
auftere }  parmi  les  Réligieufcs  tcMs^»  ««:- 
^t>âttonâ  extérieures  comme  faxtai  Crtli» 
qui  en  ont  moins.  U  Bcnedi6kme,  k  Car- 
mélite ,  mrfuline .  U  R-^8»e«»fe  de  Ta  Vi- 
fitation ,  la  Capucine .  l'Hofpualfere  péu- 
ywit  s'y  Wotnffit  fans  fc  déranger  de  leur 
inàitutioa, 

Ce  pobt ,  me  diret  -  vous  ».^}^^"^r 
qui  qu'il  faut  employer  à  1 '««toft  ou  aie 
recuëUlir  en  Dieu  le  tems  qu  on  à  de  rete, 
«aroîf  d'une  ptatiqœ  ou  mipoffibk  *a  ttés- 

âiïficiie  5  Car  U  ^  me,  !5^.^;yjî 

quitter  de  tous  fes  devoirs  ^^^^^"^  J 
?ette  encote  du  tems  vurde  i  &  dailkurefi 
l'on eAa,dc&  Heh  le  ïnotes  ^o" l^"*- 

ployé  à  <l«^M«l«^STfeSi  trlîSî 
que  autre  chofe  qui  déatie  mprit  Où  trawu 

&  de  tant  d'exerdces  de  la  Communauté  , 
qui  ne  lâiffcnt  pas  que  defeti^t beaucoup, 
èns  qu'on  aille  encore  s'appliquer  à  l  ora^ 
fon }  ce  feroit vouloir  ft  contrâtedïettop  K 
^  mnfum»  en  ocu  (te  tetflS.  Je  répwds  en 


pttmïtr  lieu  que  Ci  afcè^  vous  être  açquictœ 
<fe  tous  vos  devoirs  ^  il  ne  vous  refte  {uns  de 
cems,  on  n'exige  rieiide  pliis  jdc  yaii&  ;  mais 
penez  gardé  à  cette  belle  leçon  que  donne 
l'Auteur  délimitation  de  J.  C  :^^  Si  «oissAf* 
^)  retE9nchez/diir«-il,  lespaflde$in«itilQS&^*'^ 
^,  tant  d'ailées^  de  venues  qu^on  laie  Oms 
>,  fu)^  -,  G  vous  fuyez  les  enorettcnsde  mm^ 
„  velles  &  d'af&îcçs  de  ce  monde  »  vous 
;,  cronverez  a(&z  de  teras  pour  vxmis  oeoa» 
»  per  à  la  méditation  &  à  la  prière.  ^  2è 
reponds  en  fècood  Ueu  ^  quee^  ordtfMiÎBt* 
ment  par  îndévotidn  &  par  e^ît  de  cîedem^ 
qu'on  trouve  œ>p  pénilàe  d^employer  à  (e 
recueillir  devant  Dieu  le  teisis  <|tt'oin  a  de 
refte«  Comme  onne  goûte  pointles  cfac&Si 
de  Dieu  8c  qafasï  goûte  dai^anjcage  ceUes^j^ 
mon^e  >  on  aime  n^eux  employer  fen  11^11$ 
à  parler  ou  à  «quelque  Itâure  amu&nte  qvi*^ 
P-oraiiôn;  mais  une  Rdâgieufe   imériear^ 
trouve  &  confblaiâon  à  'iè  reoieiliir  en  Dieii  i 
elleva  àluiçommeauceniieide  &n.ame  y 
&  ce  ifaroit  éûreune  efpêce  de  vicdenoe  Afbi?. 
inclination ,  que  de  la  fôver  de  fuivre.  et^^ 
ceci  le  goût  dç  &,  piocé.  Ecoutez  encore  id 
un  excellent  avis  du  même  Autciur  :  ^^^  Cher^ 
,9  chez ,  dit  r  il^  un  tems  propre  à  vousap*»^^'^ 
yy  pliquerà  vous  ^  même  >  &  repaâèz  iouxenfL 
^,  dans  votre  mémodce  les  bienfaits  de  Dieu. 
^  Fuyez  les  leâures  curleufes ,  &  cboififlèz* 
»,  en  qui  foient  plus  propres  à  coudaier  le 
»  cœur  qu'à  sempUr  l!e(^ir ....  les  plu^ 
»,  gratidsSaints:ont^évitéiant  emails  ont  pâ 
M  lacon^pagnie^desicréasurespQUj:  vivce  en 
5>  feaet  dans  celle  de  Dieu.  ^>         O  z 
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:  UneReligieufe  intérieare  regarde  chaque 
jour  comme  un  îour^e  fête  qu'elle  célèbre , 
non  pas  en  s'abttcnant  du  travail ,  mais  par 

•»  ion appHcatioa à. glorifier  Dieu  par  toutes 
lès  œuvres  jusqu'à  ce  qu^elle  entre  dans  la 
Éêtede  Pétcmité  à  laquelle  elie  afpire  par 
^'^fïèékion  de  fon  cœur  &  l'ardeur  de  (es  dé- 
iirs.  De  plus  elle  s'applique  à  célébrer  {kin- 
tement  lesr  différentes  fêtes  lie  l'année  iêlon 
l'fifprit  de  TEglife  ,  ôc  fe  foutient:  d'une  (b- 
lemnicè  à  l'autre  par  des  pratiques  de  pieté 
qui  fervent  à  l'y  préparer  ou  à  lui  en  faire  re- 
cueillir les  ^uits  &  à  nourrir  fa  dévotion 
pendant  tout  le  cours  de  l'année,  C'eft  ce  que 
PAiïteur  dii  livre  de  l'ImitaticMi  de  J.  Ci  nous 
^)preiid  lorfipi'il  die:  "  Nous  devons  aux 
L.i,>>  grandes  fêtés  rencKiveUcr. nos  Édnts  crer- 
^'  i?»^  cices,&  implorer  avec* plus  de  ferveur  le 
^  i&xwrs  des  Ssûnts.  Nousdevons  nous  pré- 
^  parer  d'une  fête  à  utie  autre,  comme  (i 
y,  nous  devions  alors  fcnrtir  du  monde  &  en*» 
^  trer  dans  l'éternelle  fête  des  bîenhetureux. 
9>  Nous  devons  dans  ces  faints  tems  travail- 
yy  1er  à  vivre  plus'  ikincement  9  &  être  plus 
j>. fidèles :&  plus exafb  dans  tous  nos  de- 

•    j,  voira,  comme  devant  bien-tôt  rècçvoir  de 
^  Dieu  le  prix  de  ncK  peines.  „ 

LXXII. 
Il  n'eft  rien. de  (1  pieux  &  de.(î  utile  pour 
Pamc  que  de  bien  fuivre  l'efprit  de  l'Eglife 
dans  ce  qu'on  appelle  l'année  écclefiafti  que , 
c'eft-à-  dire ,  dans  cet  airangemenc  dfofitees , 
de  Fêtes  plus  on  moins  rokmndlcs  ^  de  tems 
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deftin^  à  la  pénitence  ou  à  une  (amte  joyp 
en  J.  C  L*Ayent  difpofé  à^  célfebrér  fainte- 
mentlaNaiflancedeJ.  C.  5  fbnOârave,  Ib 
myftère  de  la  Qrconcifibn  ,  celui  de^  l'Epi- 
phanie peuvent  nous  ennrcteriîr  jufqu'aûCa- 
rême  j  la  (ainte  quarsmtaine  nous  prépare  à 
la  Pâques  3  le  tems  pafcal  nous  conduit  juf^ 
qu'à  l'Afccnfîoh ,  à  la  Pentecôte  &  à  fon  Oc- 
tave yhien  -  tôt  vient  la  Fête  -  Dieu ,  enfuite 
l'Aflbmption  de  la  très  ^  làinte  Vierge ,  & 
enfin  il  ne  manque  pas  de  Fêtes  de  Saints  & 
de  Saintes  depuis  ce  tems-là  jufqu  à  PAvenr. 
Or  dans  ces  diflférens  tcms  ou  dans  ces  dif*- 
férentes  fêtes  >  cônJ^ien-uae  Religieûfe  inté^ 
rieure  ne  trouve  -  t'elle  pas  de  fu jets  de  bcMis 
icntimens ,  d'élévations  de  cœur  à  Dieu  j  de 
méditation  &  de  .  ïaintes  pratiques  2  Avec 
quelle  ferveur  ne  prépare-t'dle  pas  fon  cœiir 
dans  l'A  vent  afin  que  J.  C.  y  vienne  naître 
fpirituellement  par  une  plus  grande  éfiifiosx 
de  la  grâce  ?  Avec  quelle  attention  s'attache- 
t'elle  à  conferver  fon  cœur  pUr  &  lans  tâche 
ôc  à  l^omer  des  ifleurs  de  tocues  les  vertus  , 
comme  devant  fcrvir  de  berceau  à  Jesuj 
enfent  où  il  repofe  avccicomplaifancei  EUç 
fe  propofè  de  (e  préparer  avet  une  égale  pie- 
té &  la  fàinte  induftrir  que  le.faint  amour 
lui  inlpire  ,  à. toutes  les  ^cinnités  de'j  Van- 
née. Il  n'eft  point  de  myftère  de  N.  S.  ou 
de  la  très  -  fainte  Vierge  qui  ne  l'anime  d'une 
dévotion  tendre  &  affeâueufe ,  point  de  vie 
de  ^itu:  ou  de  Saintes  où  elle  ne  trouve  àî 
s'édifier  >  point  de  tems  dans  l'année  où  ik 
piété  nc.s'entretiemie  félon  le  dc&in  de  !!£•« 
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IjliFe ,  8t  th  elle  ne  goûte  avec  fuàvîté  Pci- 

cellmce  &  les  précieux  avantages  de  notre 

XeligiOD» 

LXXIIL 

lliàxLt  t^cte  les  IMwx&s^es  Novices  ac- 
coûnulKnt  burs  ^cves  à  Te  Ibâtenir  ainfi 
<kns  le  recnëtUement  &  dans  une  £dme  fer^ 
veurd'un  tems<&  d'Une  fête  à  l'autre  ;  qu'd- 
ks  leur  pttoofènt  des  inratiques  de  piété 
qui  leur  làcâitetic  ce  que  nous  venons  de 
marquer.  Il  eft  t)on  qu'dles  leur  prefcrivenc 

Sar  eàcemple  de  aire  au  ten»  de  l'Avent  tant 
^orafiôns  jaculatoires  par  jour  >  Se  dont  le 

Iti  jet  fcHC  de  fi>âpicec  apt^  la  venue  de  L  C. 
dans  leur  co^ur ,  iqu  tant  d'aâes  de  quel- 
"que  vertu  particulière  qu'on- peut  remarquer 
plus  fenfibiement  dans  l'état  de  Jésus  en- 
mnt  y  cômtne  Sx  douceur ,  ion  iUenoe ,  fa 
modeâbb  y  fbn  huniiliieé  »  fbn  abandonne" 
«i^nt  enore  les  maàis  de  Ùl  divine  Mère ,  & 
^ànûà  ptoportiondanâ  k»  autresiblemnités  'y, 
anaiis  il  n^  faut  pas  leur  propofèr  un  fi  grand 
siombre  d'élevationsde  coeur  à  Dieu  ou  de 
fçatiques  de  piété  qœ  leur  «{prit  vn  fbit 
Iné  ,mi  leurasémoke  v^  émgék  1i  ne 
pas  tionnplus  que  xes  pratiques  £>ient 
VM  ^  de(&sde  èeut  portée  »  K^omme  par  exem« 
pie  ',  fi  on  ieor  fai&t  faire  des  ruaes  péni- 
tences eorpbrelè^  'y  il  faut  plâtôt  tellement 
oroportionnâr  tocites  tffs  chofès  à  leur  âge ,  à 
leur  caraâère  >  à  leurs  difpofitions  ,  &  au 
tems  0u  à  la  fête  qu'(xi  câdnre ,  que  pcour 
peu  qu^dks  âysttc  de  dévbdon  elles  sV  por^ 
leài  tùmtm  4'dlci  -  m^iaes ,  ellcss  IxsêsOoii 
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«va:  goût  &  çonfolation ,  &  par  <:onfequent 
qu'on  aie  Ûeu^  de  préfumçr  qu'elles  s'en  ac- 
quittent avecplaifir  ;  avec  fidélité  Sçarec 
profit  pour  kur  amej  on  doit  même  permet- 
tre à  ccUes  qni  s'en  aCquitterpnt  mieux  , 
quçlque  eomtnmiipn    extc^ordmaire  >  afifv 

l'exciter  entc'eUe^  une  fainœ  éinuUtiw. 

LXXIV. 
La  vpye  par  bquelle  Dieu  conduit  \m 
.«mesn'çft^^lap&ne  dans^Utcs.  p  y  en 
a  dont  k  dévpiion  s'entretient  par  la  muld- 
rude  4e§  pratiques  j  d^autres  à  qui  pçu  iiifg- 
fent  &  qv^un  plus  grand  nomhà  rtputleroîc 
dans  leur  pieufe  ditf>9fiôûn  &  retîpcpit  de 
leur  attrait.  On  ne  peut  point  donner  ici 
de  règle  fixe  v  chaque  Re^gieufe  doit  fuivre 
là-  deÏÏus  l'avis  d'un  fage  i8c  prudent  Diree- 
teur.  Il  eftvwi  dédire  que  lorfqu^on  mul- 
tiplie  fi  fort  les  pratiques  extéirfeures  de  ië^ 
votion  qu'on  en  #  ptçfq^  (^tpufF4 ,  s'il  feut. 
ain(î  pft?i^  ^  w  rifque  de  Te  d^gputcr  &  de 
les  abandonner ,  ^  quelquefois  pn^  paf]£  Çx 
fort  d'we  extt^iaf^té  4  i'auwe  qu'après  avo|r 
trop  wwprfc ,  le  dégoût  §f  Pçnnui  portent  à 
iie  plus  oea  ^ire  dH  iput^  On  pfs^t  SEpU- 
quà:  ici  Mur  maxime  ce  quie  dip  l'esfceUent 
Auteur  du  livre  de  l-Imitatipn  de  J.  Ç.  h.u 
il  faut  j  ditril  9  êtrediforet  &  rctep^dans'**^ 
les  exercices  du  cofps  j  jSc  tous  ne  ^qc 

9,  pas  é^lement  pcopires  à  tQps Les 

.)>  niêmes  exercices  ne  conviennent  P93  à 
9)  tous  ?  mais  l'un  eft  pluaferppre  àj'm>  ^ 
^i  l'autre  à  Ifamre.  îfeus.  nous  y  portons 
.9»  même  diâréj:emme&t&lQsi.k  diV^rficé  i^s^ 

O  4      * 
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j,  tems  ^  comme  à  quelques-uns  aux  jours 
,,  de  fête  &  aux  autres  jours  ordinaires.  Les 
yy  uns  nous  font  nécedaires  au  tems  de  la 
5,  tentation  ^  &  les  autres  au  tems  de  la 
paix  &  du  repos.  Les  uns  quand  nous 
{bmmes  triftes  ^  les  autres  quand  nous 
,,  trouvons  de  la  joye  en  Dieu..  „  Il  faut 
ajouter  ici  que  l'on  doit  beaucoup  aider  les 
jeunes  Religieufès  par  ces  pratiques  de  dé- 
votion i  qui  fervent  à  fixer  rinconftance  nas- 
turelle  aux  jeunes  perfbnnes ,  à  les  exercer 
dans  la  pratique  des  différeiites  vertus  ,  8c 
à  leur  en  faire  côntradber  peu  à  peu  la  &inte 
habitude ,  à  leur  rendre  la  pieté  plus  aifôe 
par  la  variété  de  fès  pratiques ,  Se  enfin  à  les 

{)orter  à  Dieu  par  une  vove  d'autant  moins 
eche ,  que  ces  pratiques  (ont  plus  fènûbles^, 
&  pour  ainfî  dire ,  plus  palpables. 

Lxxy. 

Il  y  a  des  âmes  que  Dieu  attire  à  lui  plus 
paniculiérement ,  &  indépendanment  de 
CCS  pratiques  multipliées  ,  d'ailleurs  très- 
bonnes  ,  très  '  (aintes  &  très  utiles  ;  mais  ces 
amcs  vivent  dans  une  fi  grande  recolleâion 
&  ont  tant  de  fecilité  à  s'occuper  de  Dieu  > 
&  s'y  portent  avec  une  inclination  fi  tendre 
&  fi  affeducufe ,  que  la  multitude  des  pra- 
tiques ,  ou  les  méthôdesdes  commençans  les 
détourneroient  de  leur  attrait  ^  &  gêneroient , 
pour  ainfi  dire ,  la  conduite  du  Saint -Efprit 
en  elles  ;  mais  comme  leur  attrait  n'efl  pas 
un  état  pern>anefit  ^  auffî  reviennent  -  elles 
aux  méthodes  ordinaires  félon  que  leur  be-- 
foin  les  leur  rend  utiles.   Celles  qui  étoieni: 
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faiûcs  tout  à  coup*  de  leur*  âtow^k  en  enttant 
dans  Poraifon  ,  font  qoeUjuefbîs  ôbligééé  de 
fc&rvir  des  livres  pour  7  trouver  des  fojeti 
de  ,médicarion.  €elie$  qui  avoiehc  de  la  j^e& 
ne  à  fe  défattcuper  de  £>ieu  pat' leur  attrait 
pour  le  recocillement  >  font  quel^efois  for- 
cées decombàate  les  diftraàiotls  &  d-u(êr 
d'indàftrîe  ptoiir  fe  fouvenirdc  liû ,  ^  celles 
que  leufcomenipiationtenoitc^mnle  absor- 
bées dans  laronudéraiionde  l'efienee  divine 
oa  dcies  attributs  ,  ont  ht&nti  dd  ïevenît 
à  la  méditation  des  fins  débk&tnine.  JPâteil» 
lemcnt  il  ne  êhu  paspenfer  qucfiMi^rétextè 
de  s'unir,  amourcuferiaeiit  à  Dieu  jJar  la  re- 
coUcéBon  on  foit  difpcnfé  de  faire  des  âéteS 
ibm»fa  de  foiv  d*Elpéfawc«  &  des  autres 
vàtus*,  ni.Wîl  Ibct  permis  fo«a^  te  thème 
prétexte  dHe  tenir  dani'Wndiffôrence  à'  l'é- 
gard delà  tentation  knrfqu'on^eh  eftàttaqîié: 
ce  principe  pernicieux^  conduà^it  aux  plus 
grauadsiégarcmêns, 

LXXVî; 
.  >L\ifage!de  âûre  lâu  retraite  de  h^k  bu  dix 
îours  toutes  les  années  eft  faintement  étaUi 
dans  pre/que  toutes  tes  Mailbnsrelieieulès^ 
Sftl  nerPeft  pas  dans  la'VÔtre  ^  je  ne  {^ai  que 
dire  ;  nmis  vous  ne  pourriez'  mieux  faire  que 
de  l'y  introduire  par  vôfre  exemple."  (^e  de 
fruits  ne  peut- on  pas  retirer  d'un  fi  feinç 
cxfcrcicc^  Mais  ii  feut  s'en  acquitter  ,  norif 
parce  que  deft  Utcoucume  ,  ouqu'il  y  en  a \  , 
d'autres  quilef pnt  Sd  qu'on  ne  Veut  pas  lexnr 
œder  en  dxtériéur  de  piété ,  ni  par  contràîn-^ 
XoSc  parcecpi'in  y  eftibrc4p^l'ftQtor1té  de 

Os 


i  Sttp^w^  j  ott  f^  tes  fertes  înftâoces^. 
à.'uii  Oitoâai^  ^  cisaîs  potir  lénaser  £flcéi»^ 
pKHft  Us  fmca  ^kkmék^l^  aimtes, 
|iouri!eçltr«f  teucoe  bon  ea. im^idbne^^  ^ 
^ailoîcM  le  vémB^cécatiAt  &  cDn&iencr         1 
jk  ia  ^^e(kimi  aà  l'on 'fe  tlXM^rc  par  Tap-  1 

ipottr  oeia  4«*Uy  atm^monde^âcs'il  fejfeiit» 
4u:V>ti  i^blie  ^Vm-eft  dans  «se  Oinninii<- 
aaw;éi.^(iAm (empare  ^ëb  tontv  aa  mams  j 

4d^çk  i  ^n^  iCftofae  d'£tre;dans  &  ifoikude  ' 

^^4  Aw-axicC'  EMkéi^  ^otfr  œn&téitr  '«a  &     - 
Ipcéimeeles^vémés  les|^t^^ 
Ri^Ugien^  fofitr  fè  jaget^^omciifeaiCHC  far 
ces^  voEÎ^s  11  «xérdl&mes  ^  fXMir  eiDcker  de: 
|i»ftes  cctofè^uoNes^aiit  iur.^aatn^^ 
netu;<}Mraiii4e  ^ -vénonvellmr'dans  k  £9> 
ïtuni  li^iivfcsjqa^èfia  iooinfioftpanr^^ 
rêsrakesi|>kîmdl^rlbiitr  pleine 
Uf^dcffm  y  mms  croj^osS'âe  ie&icnfeeinrr  - 
toutes  en  diiànt  que*qa»idtim'Gonimeiiot: 
la  retraite  on  dçAi  's*^  ^^tc^et  de  s'y  con-> 
dwxe^otastt  Û  >ce  derotcioe  Ui'dcBBtff&de' 

XKXVIL.  • 

C'bft  laffidâicé  i  k^saccqnè  nooirQonw 
4ttK  à  ia){«utiieiév43omme  b^oéfHlBacrei^^ 
suene  à»nod?e^perfe.  Me  pootrokfAUpardse 
àiadlôlineUfô-^-abttfe'des  gnues.de  Okm 
£  ^abonMiiies^^ms  fini  état  »  ^:e  <|ud.  <?*^ 
.  ^  cUîoit^  la&mme  SaoBarittiSne^  Skvmusfjfm- 
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VetcSenct  ic  Pmfinie  bonté  de  celui  qui  la 
dptme  i  C*c&  montier  en  même^oaos  une 
mgpmtaâthim  niacqoée ,  un  coeur ^en  m^ 
ibpfîble  &bien  mauvais,  que  de  n'icve  poinc 
toudùÉe  d'un  tel  bknÊdc^^flc  iùr-^tout  4^  le 
sendre  imniLejoi  vséû&sam.  tO^qu'une  Re^ 
ligieufè ^coupable  qui s'accoucun» à  n^ 
gligorles  in^isadons ,  les  bons  mouvemei^s 
âttérieurs  >  £c  qui  ne  ^ofite  d'aucun  des 
moyens  excérkui^  quîette  a. de  (e  fanâfies  1 
Comment  peui-on  confidérer  fa  vie  ^  que 
comme  un  encfaaûittmenc  d'à9MdËoés'&:  de 
céûftajioes  au  ^wt-SJ^tl&eà  étÀi  que 
vient  VmûmGÉaiuéià^  ulofieuis.;  deft  ^aar  la^ 
«eEoicxea&iidbscude  ienégUeer  ies  «laces^ 
qtt'xni'viepcesiluicei.en  Êûire  fipeu  xfe  jcas  ; 
^onn*y|»reàdpa5<i»âsie^arde;  quton.ya 
jafiqvdà^m^îièr  &â.  les-i^^der  ^omoie 
éosoBBasâc  l'imagination  -y  que  la  fei  ^« 
&ifalît;,i*idée  des^^erms  s^eikoe  dé^ei^t> 
Iccœurqdevmitipcefiiue  comme  un  aci«rim« 
^:pénéaahle  >^  que  nivies4nvitadamMaou» 
-leufexle  h  Cm  icsmàiaGes  neifbnt'f)la& 
tjd''impreffion  furUe^c^rarqui  s^  kMÈ  ^ûnii 
-enducdr^  Tktihle  fituarion  À'^ner  ame 
-qu'âne  longue^iKdbhvade  d*aibu&r  dûêmcds 
41  conduiieÂ  «ceide^bûinfibMîlé  i  Son^ort  e^ 
tfi^â^hDtable,  qa^n^ccmfidémnt  une^époufe 
de  J.»C*'^ns«ec^tai,'on'n^point,d^Mitte 
bt^geÀ  tenir  ^fur^eflîe^que  xselui  de  l«Fe- 
«ie  -,  lofi^'àffi^^ttt  u*les  dd>i?i$  4t  Jeru&:. 
iem  il  pkurcÂt  a^er0RMnila^  vuïne  4e  çettb 
»ande  fié.magn%ae^iile.  '^  qOélqàrU^ 
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le  laide  pas  endurcir  davantage  ;  qu'elle  tâ-^ 
che  de  revenir  à  Dieu  au  plàtôc  par  une  fîn- 
cére  pénitence ,  de  peur  que  la  mort  ne  la 
furprenant  dans  cette  fiinefte  létargîe  ,  eUe 
n'éprouve  la  terrible  menace  que  Dieu  fait 
dans  l'Ecriture  ayx  âmes  (l  fbuvent  infidélei» 

f^^f^ous  avez,  méptifi  mes.  avis,    f^ous  n'avez, 
'point  fait  de  cas  de:  mes^  correSions  y  ni  de  mes 
menaces  y  auffije  me  .moquerai  devons  a  mon 
tour  k  l'beûrede  votre  mort..  . 

LXXVilI. 
Une  Religreufe  qui  fçauroit  bien  mettre 
à  profit  toutes  les  grâces  qu'elle  reçoit  de^ 
Dieu  ,  6c  tant  de  moyens  de  falut   que  fà 
miféricorde  lui  fournit  4aris  (on.état ,  pour- 
loit  s'élever,  à  une  trè»- haute  perfeâion* 
Quels  fruits  ne  dcvjroit  -  elle  pas  produise 
dans  le  jardins  du  célcfte  Epoux>  étant  com- 
me ua  arbre  planté. le  long  du  courant  dos 
eaux  felujcaires  de<la^  grâce  ,  &  engraiflce, 
pour  ainfi  parler  ,  de  leâaircs  ,,d*oraifons.>. 
de  bons  exemples ,  de  fecrcment ,  de  bons 
mouvemens  intérieurs^  en  un  motdel'a^- 
.bdnd^nce  du.  Giel  i  Eft-îil  poflible  qu'elle 
s'appauvriilè  au  milieu  deces  ricbcfl&s  fpi^- 
;  rituelles,  &  qu'elle  meute  de  ^m!  à  la  ta^ 
Ke  quç  la  divine  GigcÛè  iui  a  pr^arée ,  & 
quieft  fer  vie  avec  tant  de  profuuon  tAh  t 
vous  qui  lirez  ceci,  attachez- vous  à  bien 
ménager  chaque  grâce  y  comme  un  ambxr- 
cieiix  ménage  tousses  moyens' qui  peuvent 
lui  fcMTVir  pour  parvenir  à  fcs  fias  ;  n'ea 
Jftiflfî;^  échapp^^  aucc^ne ,  Us  moindres  font 


VOUS  ferez  d^une  grâce ,  vous  en  fera  mé- 
riter de  plas  particulières ,  de  telle  vous  laif* 
fez  échapper ,  que  fî  vous  y  aviez  été  fidèle  y 
vous  en  auriez  acquis  quelqu'autre ,  avec 
laquelle  vous  auriez  beaucoup  avancé  dans^ 
la  veKu.  Le  malheur  eft  qu*on  vit  dans  une 
alternative  d'infidélité  &  de  coopération  y. 
&  qu'on  eft  plus  fou  vent  infidèle  que  do- 
cile. Âinfi  on  refte  dans  une  vertu  baflè  r 
foible,  rampante  &on.  fe  trouve  à  la  fin 
de  fa  courfe  (ans  avoirv  bien  corrigé  un  fèiil 
vice,  dompté  une  feule  ^affion ,  au  lieu 
qu'en  fe  rendant  fidèle   on  auroit  acquis   . 
une  vertu  émincnte ,  &  on  fcroit  mort  com- 
me meurent  les  Saints. 

LXXIX. 
3,  Soyez ,  die  l'Auteur  de  l'Imitation  de  £.  h. 
35  J.  C.y  réconnoiflant  pour  les  moindres  ^-^^ 
^,  grâces  ,  &^  vous  mériterez  d'en  recevoir 
jy  de  plus  grandes*  Ayez  une  eftîme  pàrri- 
cultere  pour  les  petites ,  &  que  ce  qui 
vous  pàroîtroie  moins  confidérablé  vous^    • 
(bit  précieux  quand  celui  qui  donne  eft  ^-! 
yy  infiniment  grand   >    il  communique  fa 
5>  grandeur  à  tout  ce  qu^il  donne  ;  8c  ainfi 
rien  de  tout  ce  qui  vient  à,c  la  maiti  d'un 
»  Dieu  fi  grand  ne  doit  paroître  petit.  >, 
Voilà  qui  confirme  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  &  voilà^dans  quelle  difpofition  une 
Religicu(c  doit  être  à  l'égard  des  dons  de 
.Dieu.  Quels  qu'ils  (oient  ^  extérieurs  ou  in- 
•térieurs  >  grands  ou  .petits  ,  cachés  ou  écla- 
.tans  >  confblans  ou  crudfians ,  elle  doit  les 
i«C6Yoii^.avcc  aoehftU]^le.i:èa>]ainQiUàixcei;i. 
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t^  tocme  êdékmcmk  profit  pour  ion  titair^ 
çfixpfititdttas  la  p^^«  & bkn  fe  deiMier 4e 
garnie  d'en  iaiâèr  ^rdre  auom  f^  &  4»é- 
gligenoe:  ctr  Dim  noi»s  £?m  lacndse  comfce 
des  grâces  que  noiisAYcnis^ieçtt  ide  ^inaiii 
libérale j  ooomieidespécbésfqueiimtsayoDS^ 

flOiXUZUSr 

£XXX. 

Le  premier: fioaune  aous.m  tmdùs  isoMt 
fihamds  Se  tout  lensfttes  par  ie  féàxé.  J«  iC. 
eft  venu  vota  noustendce  tûat iQûritueis  & 
tout  céleues.. fin  fiimm  lestânjdbnatipns  Ju 
premier  liomnie  nous  Twons  xleia  viexlcs' 
lèns  &  4les;|)affi^  :.cn  fiiivantiks  maximes 
de  J.  C.  nous  vivons^d&ila  .vie  de  i'^ipcît.' 
Le  premier  homfloe  xioii&a  appris  à  nous  at« 
;tB(£erà  la  teixe>  jSc  à  iaioe  cas  de  tout  cc" 
^qui  eft  temposel  :  J.  i€^noua^lfs:end»à  ocws* 
^décadier.de  coutiOe quipal&javecie  :te9s 
&àjporter)touGes^nfis  affiaflâons  ^^lœosi^çr^ 
^  ^^^^-  /^  Iffunièr  éanme,,.  dit  famt  fiaul  » 
K'^fi^'f^^  '^f^fj/tf^^  étmafam.ie  lUtttan.  l^ 

Xeséù9tmùs^n$sreftrcs  fomt^s  npi^dtiJfèom^ 

i^ifieftilUmmête  cékfie^Omme  étnc  nmsénms 

Plions Aque  'noas4loniie  fe £ûnt  >Apôtre,^8c 

r^kquel  dl'  noii&'aMnmd:ànoQis  d^pottiU 

Hicmme  teR«fe.qtti«ft  ^notre  |ne-^ 

^ertpeie  >^8cjà  ndasire^èor  des  iaeiés  ^Cfr- 

3mAÂ«ss  et  tlâiomme  céMtt ,  qui^  h-C^ 


-^er  ioe: 
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riînariông  de  la  icbor  ,  i'aitraic  des  fens  & 
ûcs  pai&sm  4|ae  ia>QsiètDas  leixibkblesaa* 
^cenxieriiofmne.  Ce  &ta,Tn  msènfmâmtSc 
^ y  &Utiiu«acia««mqoe  d^ -maj;  que; 
mans  fixons  ^osntotnés.  aa  iecond  4ic  qtie/ 
sHMis^EiaKBiis&n  cfprm. 

iLiCXKf; 
Vbus^ne^tâiffireZ'â  vous  tmkècefconfmmie^ 
4t  J.  C  q^uamc  <pi6  'VOUS  fess  fidèle  à> 
fttivre  les it^orsdônsila  S.  lèSprk^k  veux 
que  vous  encriez  datas  S^école  de  ce  divin 
iË{prk  ,^  fpxs  vous  vettsiautiez  ^auffi  do- 
^e  à  fes  ânftcaâiotis^  que  tnoos  « défifetiez^ 
•'que  le  ifôc  amc  vèctes  mne  pect^  ûle  dont: 
-en  ^DUs  confierez  l^ucation..  Sondes* 
^Kmsun^fofXJSx^^si  imjSc  tSofixs  ià.  doc- 
<trme.    Soync 'atommeiàia ?mix^  iCc^ioik 
-câa&kestatfeim  vcmsd^e^sic  du  lœonde^ . 
icb&ùcû/thi  nacufe  a&»du  iximukedesii»£i^ 
^fiDn^^^l)e>niDyen  'iki>iéei^ftUenient.  .âo]^ee 
-cbiâ^tfbnCDÀ  cette  divine  i«!oix^  iS::poQr  oeta 
«Qionete  ^auit  mauvtîs  ^ntômei^  des  paC- 

^la^WBt€ificattoti..^li  venté  œtdârin  £il 
fvk^âm  œ  iitolis  iconane'«a  mame ifèvese 
4faî  vowi^r^ïlBmdra  àtottc^nomenev iquin& 
iKMiB  fadffiffa  ^tîim  |tt&r >>  jqui.^»tffliveta  à; 
«oftigcr  qmitte Mdémiis  <dontimi& ^sb  sroi» 
Àîes&  ^jamnns^^itpaiçûe^  qui  combatOK^^oi^ 
pencbws^iM»  >4(C  ceneâvos  >  JSc  jqm  S^ndcA 
|c(%itâ4lgt  l^lusifeoms  }|epÛ$2de<yotce>oieti« 
wœ  en^iKiâflfev  l^usiwr  ptopte^comme  de 
ks^lii&ibm^ttftraiidtaaffims.  :&$  louons  tvott» 
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que  vous  ne  le  pourrez  fans  une  extrême, 
violence  ;  car  il  ne  vous  flâtera  poiiit ,  il  ne 
ménagera  point  votre  {cn{ibilité&  votre  dé- 
^l^'^^VicatcÛh  î  mais  il  vous  apprendra^ taàu  htritt: 
:  c^eft-à-dire  à  renoncer  à  vous-même  -,  &  à 

f)ratlquer  les  vertus  qui  combattent  le  plus 
es  inclinations  videufès  de  la  nature.  Il 
fera. comme  un  feu  confumant ,.  qui  s*infi- 
jpuëra  jufques  dans  le  centre  de  votie  àmfe 
pour  k  poriâef  Se  pour  la  vériâsr.  - 

•  LXLXXIL  ,'  ^ 
Ah  qurvous  allez  devcnir.bien  difïërenre 
de  vous-même  >  ft  vons^  êtes  fidèle  à  fuivrc 
les  inftruâions  de  ce  grand  maître]  Qu'on 
réconnoîtra  dans  peu  en,  vous  un  change» 
ment  merveilleux  !  Vous  étiez  légère  y  wo- 
Jagc  ,  diflîpée  ;  voûi  {crcz  grave ,  férieufe  , 
récucilKe.  Vous  aimiez  à  rouler  dans  le  Mo- 
naftère ,  à  perdre  le  '  tems  ,  à  difcotirir  vai- 
nement,  à  vous  informer  curieufèmenr  de 
tout  ce  quife  pafloity  à  paroîtte  au  parloir 
à  toutes  les  heures  du  jour  ;  vous  icrcz  re* 
tirée ,  occupée ,  filentieufe  »  toute  appliquée 
au  foin  de  votre  ame'.ôc  à  vous  acquitci:  d^ 
vos  devoirs,.  Vous  étiez .  fcnûWe  ,•  w-aïqùe-^, 
impatiente  ,  railleufe  ,  împérieufevvws 
ièrez  douce  i^  endutàiite ,  débonnaire' ,  ^fia» 
ble  i  officieufe.  Vous  étiez  lâche,  tiède  ^  né- 
gligente au  fervice  de  Dieu  ;  vous  ferez  fcr-r 
vente,  exafte,  régulière;  vous  n'aurez  du 
goût  que  pour  leschofes  fpirittieHes ,  pour 
k  recueillement ,  la  prière  y  lV>rai{bi>  nx^ 
taie,  la fàinte comniunion.  Voi^^tiezçQ^^. 
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moleflfe  &  la  (énfualké  ;  vous  ferez  un  mo- 
dèle de  mortification  &  de  pénitence.  Tel 
eft  l'admirable  réformation  qui  fè  fera  dans 
vous  ;  vous  ne  ferez  plus  fille  d'Adam ,  vous 
^ez  une  fàince  époufe  de  J.  C*^ 

LXXXIII. 
Mais  comment  conhoître  5  me  direz- vous 
quand  c'eft  le  Saint-Efprit  qui  nous  inftruit  ? 
Car ,  Comme  dit  l'Auteur  du  livre  de  l'Imi- 
tation de  J.  C. ,  **  Tout  défir^n'eft  pas  infoiré 
„  du  Saint-Efprit ,  quoiqu'il  paroiflè  bon  c.*^ 
9y  ôc  avantageux  à  l'homme.  39  II  efl:  vrai 
qu'il  ne  faut  pas  fuivre  aveuglement  tout 
le  bien  qui  nous  vient  dans  la  penfée  5  ni 
fe  croire  infpiré  fur  tout  ce  qui  fe  prefente 
à  notre  efprit  fous  les  apparences  4?  bien  ^ 
mois  on  peut  connoître  îcs  véritabl^  infpi;- 
rationsà  ces  trois  caraétéres,  1®.  Èhi  coté 
de  Dieu  ,  en  ce  qu'il  nous  in(pire  ordVairc- 
ipent  les  chofès  avec  douceur  ,  paix  &  tr^- 
quillité  y  ôc  avec  une  efpece  d'aflurance 
quec'eftltâ qui  parle,  en  forte  qu'on  ne 
peut  fe  le  diflimulcr  ,  ni  s'étourdir ,  &  que 
malgré  les  préjxigés,  ou  les  faux  prétextes 
de  l'amour  propre ,  qui  voudroit  nous  faire 
illufion  ,  on  fent ,  lorfqu'on  rentre  dans 
foi-même  >  &  qu'on  pelé  mûrement  la  chofo 
aux  pieds  de  Dieu  ,  que  ce  ne  peut  être  que 
lui  qui  nous  l'infpire.  2^.  Du  côté  de 
nous  -  même  ,  en  ce  qu'on  voit  que  ce 
qui  nous  eft  infpiré  convient  très  -  bien  à 
notre  état ,  &  ne  peut  qne  fervir  à  l'avan- 
tage de  notre  ame  ^  nous  éloigner  du 
pâché>  nous  faire  pratiquer  une  vertu  folide  ^ 
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nous  condttûe  à  ia  perfbââon»  Outre  que 
ces  infpkations  lie  nous  tmoblent  &  ne  nous 
ânquiécenc ,  qu'auKim  qa'etks  combattent 
nos  pallions  &  la  nacnce  conompuë  ^  & 
qu'en  les  fuivantâdélement»  nous  parvenons 
à  acquérir  la  véjtable  paix  de  l'àme  &  la 
txanquiHicé  de  krccmfiionce.  f.o.  Ducâcé  de 
la  cnofe  inspirée  ».  en  ce  que  Dieu  n'inC- 
pire  pas.  des.  diofes  vaines  ,  muriles  ,  fîi«- 
perftideu(es^»,ni  qtû  fl&cenc  les  paffîons ,  ou 
rarnoor  propre  |.  mais  plutôt  des  pratiques 
qui  tendent  i  les  iseprimer  &  à  les  mortiher  > 
£  coniger  les  défauts ,  à  nous  dégager  de 
la  terre  &  de  nous-mêmes ,  à  nous  reformer 
fur  les  maximes^  l'exemple  de  Notre -Sei* 

fieur  L  C.  >&  à  nous  conduire  à  la  per- 
âion.de  ion  £iint  amour. 

LXXXIV.. 
Combien  d'exemples  ne  poutrionsdioui 
^ms  donner îci  de  iiesàdmnsdabs  inftt uâions 
âé  l'elprit  de  Dieu  &  de  fi»  &intes  infpirçi* 
doons  \  Une  ame  recnciltie  fit  mortifiée  en 
teçoit  dans  l'oraifbn  &  danala iàinte  Com- 
munion de  '{i  belles^  de  i\  menrelUeufês  > 
tde  (i  luntfneuies  >:deii  cpnfbfamtes  ^ÛcÇxxt\sL 
jrefermation  dcies-moindresdéÊuits ,  &  fur 
la  manière  de  pratiquer  ies  wctus ,  &  fur  les 
œoyens  qu'elle  doit  choifir  pour  couver  à  U 
jierKâîon  r^  qu!^à  jnefure  qù xlk  &  x^xA  plus 
attentive!  ceae  divine  voix  ic  plus  docue  î 
^fuivre,'  on  la  v^itcioîtte  fenfiblement 
€n  vertu,  on  Ja  voit  trouver  à  (e  mortifier  , 
oà  une  autre  ne  penfècoit  qu'aie  iatis&ire  * 
oa  la  voit  pratiquer  pnc  J^umUe  paticace  ^ 
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loà  une  aacre  ne  moncreroit  que  de  la  fenfi. 
l>Uité  ^  on  la  voit  induftrieu(è  à  imaginer 
mille  moyens  de  plaire  à  Dieu  3  où  une  au- 
tre ne  pcn&roic  pas  (èulemenc  à  lui.  Qui 
connoîc  mieux  ks  arcKces  de  la  nature ,  les 
illufions  du  malin  e^pd;:»  les  dégui{èmens  de 
l'amour  prqpie ,  qu'une  ame  que  le  Saint-- 
Ë^nic  inftruit  dans  VorsiCon  Se  la  médita^ 
tîon  ?  Qgi  connoît  mieux  qu'elle  la  manière 
de  pratiquer  toujours  plus  parfaitement  lliu^ 
tniuté  ^  l'obéïflance  ,  le  détadiement ,  la 
pauvreté  religieufè  ?  Qui  connoit  mieuic  les 
loutesdif&ciles  de  la  vie  ipûritueBe^  les  voyes 
myAèrieuiès  du  Càmt  amour ,  les  diffîiens 
jnouvemens  de  la  nature  &  de  la  grâce  > 
Quand  c'eft  L'dprit  de  vérité  qui  cnieigne ,. 
on  devient  i>ien  -  tor  habile  dans  la  connoif- 
•Ëmce  &  la  pratique  du  bien.  Auffi  voyons^ 
nous  des  amies  iimples  &  qui  n'ont  jamais 

Etnfékcalàvct  leur  e%rit  par  l'étude ^  par- 
r  de  Dieu  &  de  la*  pcatiquedes  venus  avec 
Jlus  deiiJidité  que  ne  poorsok  quelquefois 
:  faire  un  beau- génie  qui  âurmt  pafle  toute  ; 
fa  vie  dans  l'émde  des  fi»snoes  humaines 
fkns  s'être  appliqué  à^ J&ii»  toraifôn  y  6c  ce*- 
Ittî-ci  n'm  traitera  queid^une  œankre  £èche  ,. 
£iperfidd[e ,.  au  Ueit  que  l^lsmre  le  fera  avec 
une  onâton  snervetllcofe  âc  qui  m/pire  de 
la  dévotion..  Nous^ne  précendons  pourtant; 

£  as  donner  auKComicnfi&nceside  -cette  ame: 
t  préférence  iuc  tes  hnmeres  4es  Théolo^ 
0ais  9  &  encore  xnoms  des  Saines  I^res  Se 
aes  ^métieiBS  Ecckfiaftiques  que  Dieu  a 
iomni  i  i'Eg^iie  pourmÊùguer  le  pour  ioCi» 
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truire  des  règles  de  la  foi  &  des  bonnes 
mœurs  rce  (eroir  ouvrir  la  porte  au  ■  fanatiC- 
me  &  à  i^erreur  des  faux  myftiques  des  der- 
niers tems^  Mais  nous  comparons  feulemenc 
les  lumières  die  cette  ame  avec  ceUks  des  au^ 
très  fidèles  qui  ne  cultivent  pas  l^orarfdrï  & 
ne  s'appliquent  pas  à  ic  reiidre  idigncs  par 
le  recueillement  &  par  l'exercice  des  vertus 
de  recevoirdans  la  prière  le$  inftruâJons  ad- 
mirables que  Dieu  donne  aux  âmes  intérieur 
res  qui  font  fidèles  à  écouter  fà  voix  &  à  la' 
fuivrc  'y  &  c'eft  avec  ce  jufte  cocreébif  qu^on 
doit  entendre  ces  paroles  de  l'Auteur  de  l'I- 
mitation de  J.  C.  5  qui  dit  :  *^  Il  y  a'  une 
ffiu  »  très-  grande  différence  entre  la  fegeflè  d'un 
^3  homme  de  pieté  que  Dieu  iiîftriiit  lui- 
3,  même  par  l'on£kion  de  fou  èfprit ,  &  la 
^  (cience  humaine  d'untres-habilcThéold- 
gien;  Cçtté  lumière  qui  vient  du  Ciel  & 
que  Dieu  répand  en  l'ame  par  le  don  Se 
yy  l'influence  ae  fa  grâce  ,  e(l  fans  tompa- 
raifbn  plus  noble  &  plus  excellente  que 
celle  qui  s'acquiert  par  k  travail  &  les  rf- 
yj  forts  de  Pefprit  humain,  ay 

LXXXV, 
Cen'efl  pas  feulement  dans  Poraifôri  ou 
dans  la  fainte  communion  que  Dieu  nous 
infpke  le  bien  ,  H  le  fait  encore  fouvent  dans 
le  détail  des  actions  de  la  jouméo  foit  forf^ 
qu'il  s'agit  d'éviter  quelque  faute ,  foit  qu'il 
"feille  pratiquer  quelque  a^ede  vertu.  Vous 
êtes  à  la  récréation  avec  les  foeurs ,  il  vous 
vient ,  fur  ce  qu*une  autre  aura  dit,  quelque 
repartie  îngénieufè  qpx  vous  fera  paf&r  >  & 


3> 
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voùsla  dites»  pour  une  fille  d'efpritj  mais 

•  tandis  que  vous  fcmez  une  éatèmc  envie  de 
dire  ce  bon  inot^  vous  avez  en  même  tcms 
la  pcnfée  de  vous  en  mortifier  :  voilà  une 
bonne  in(piration.  Car  premièrement  il  n*im- 
porte  nullement  que  vous  mettiez  au  jour 
c;^tte  penfèe  ingénieufe.  En  fécond  lieu  vous 
ne  vous  expofez  pas  en  la  fupprimant  à  la 
tentation  de  vanité  &  de  complaiGmcc  ,  & 
vous  mortifiez  l'amour  propre.  Etifin .  vcms. 
faitez  à  Dieu  le  facrifice  du  plaifîr  que  vous 
aurkzeûà  faire  cette  repartie-  Or  qui  ne 
voit  dans  tout  cela  qu^il  y  a  un  bien  à  faire , 
&  que  c'eftDieu  qui  vQiisl'infpiré  >  Pareil- 
lement vous  vous  êtes  acquittée  de  tout  ce 
qui  vous  a  été  ordonné  »  il  vous  refte  du 
tenvs  encore  que  vous  pouvez  employer  à 
ce  qui  vous  plaît  ^  &  aloirs  vous  avez  une 
forte  pénfëe  de  feire  une  vifite  au  très  -  {àint 
Sacrement;  vous  vous  (entez  preflee  intérieu- 
rement de  vous  y  aller  recueillir ,  de  lui  al- 
ler rendre  vos  adorations ,  ou  lui  dechander 
les  grâces  dont  vous  avez  befoin  :  voilà  fans 
doute  une  bonne  infpiration  ;  en  la  fuivant 
vous  ne  dérangez  rien  dans  vos  devoirs  or- 

.  dinaires  ;  vous  ne  manquez  point  à  la  vo- 
lonté de  la  Supérieture ,  vous  faites  un  aéke 
de  religion  dont  vouspouvesç  recueillir  beau- 
coup de  fruit  pour  votre  avancement  dans  la 
vertu  ;  que  demanderiez- vous  de  plus  pour 

,  y  reconnoître  l'efprit  de  Dieu  &  ppui:  vous  y 
conformer  ?      .       ;< 

LXXXVI. 

Un'eaeA  pas  de  soême  d^  certaines  pen^ 


-^ 
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fées  dont  Pobjec  paroîc  bon  4  mais  qtte  vous 
ne  (çattrîez  exécmsx  Êitxsiûanquer  à  Pd^éïf* 
fànce  ou  \  vos  devoirs  panicoitcrs.  Il  iàot 
généralement  parlam ,  les  mettre  aarang  de 
ces  peniëes  qm  viennent  de  ^occe  prc^e  ef* 
prit  y  ou  que  le  démon  peut  vous  fuggecer 
pour  vous  tromper  par  l'apparence  du  oien  y 
ou  enfin  ù.  cts  peafëes  viennent  de  E^eu  >  il 
enfautdkece  que  nous  avons  dit  ailleurs 
des  bons  mouvemens  dont  Dieu  ne  demaiw 
de  pas  de  vous  l'exécution»  Par  exemple  , 
vous  êtes  MaîcrdSe  des  ^^vices  ,  &  lorlque 
vous  deve^  être  avec  dks  vous  avez  la  peii» 
fée  d'aUet  à  votre  chambre  pour  Hœ  un  Uvre 
de  pieté  qu'on  vous  a  ^bà  &  que  vous  n'a« 
vîez  jamais  là.  Quelque  édifiaiu  que  puil& 
être  la  leâaure  de  ce  Hvte ,  il  ne  conviait  pas-' 
de  quitter  vos  Novices  pour  htll^r  Ike.  Ken 
loin  d'y  ceconncînre  Piiupkation  de  Di^  » 
c'eft  un  artifice  du  démon  qm  veut  vous  dé« 
todsrner  de  votre  devoir  e&mtid  ,  qui  vous 
cA>lige  à  être  avec  vos  Novices ,  ou  bien 
c^eftua  effet  de  vone  curioiké  xMi  de  votre 
amour  propie. 

LXXXVU 

Ce  qui  prouvequeoœinfpirations  ne  vous 
viennent  pas  de  Dîeu>  c'eft  que  vous  êtes 
dans  le  trouble  >  dans  le  chagrin  &  l' inquiet 
cude  quand  un  Direâeur  ou  une  Supérieure 
ne  vous  permettent  pas  de  les  fmvre ,  dtA 

Î[ue  vous  êtes  tentée  d'agir  contre  leur  dé- 
enfè  y  Se  qu'enfin  vous  les  ob&dez  ii  ibr« 
pour  obtenir  la  permifEon  de  les  exécuter  » 
eosmne  lotfqirïl^afgk  de  quelque  péniteiice 


corpo»Uc ,  qu'enfti  vous  «radM»:  km  i^ 
ièncemenc  à  Êirce  de  1«$.  imporcaner.  Illâttt 
îuger  de  ces  in{piratâoii&  comme  l'Auceur  de 
rimicadoa  de  jL  C  penfe  decettarnsdéfirs 
m)p  ^mpteSh  qu'oaa^^lquefeis,  &  dom:^ 
il  ismr  qu'on  (è  défie.  ^  LocTqae  mns  fen- £.  i^ 
„  tez ,  dîc-il ,  ces  défirs  qui,  vous  emporwit^**^ 
3,  avec  violence  ^  conikléceK  bien  fic^eft  U 
a  ^ixt  de  Jfiiœ^DiiRiST  ou  votre  propre 
.,>  incérêc  qui  voas^  touidie^  Si  tous  Be  pea« 
,,iè2  qu'àim  {èEdre>  vous  dameurerex  en 
}^  paix  en  qoel^pie  manjese  ^'â  faflè  téëffir 
>>  ce  que  vous  asnez  entrepris  <s  maiiii  vous 
^)y  mêlei^  quelque  'fectetce  téohercbe  de 
9i  vous  ménse  ^  vbu&ne  manquerez  pasaoflî^ 
ji  torde  'VOUS  trouivec  dans  iinquiécude  Se 
)>dan^lenwuUe. 

LXXXVJIL 
Ldtiq«i*iiiie  infpîcatiott  v<kis  poste  à  éviter 
qiMîiqae  pédé  ou  <}uelqcie  imperfeékion  * 
vous  n'avez  befinn  ni  du  conlèil  ni  de  la 
petimfSbndu  I]&«âearoude  iaSupérieu* 
re.  Qui  doute  que  vous  devez  y  être  fidéie  r 
EÛÂl  befbin  d'un  otdre  où  d'un  avis  pouc 
éviter  ce  qui  peut  i^jdake  à  Dieu  ?  Vous 
avez  e^^  de  &ke  une  railkde  dequelquie 
Sûcur,  &  il  vous  vient  ^èans  l^iprît  de  vous 
eaabftenir>  ya-tilàdélibevercm  à  fealan^ 
ixt^  Il  ^t  &ivte  cecte  in^^kation  tout  de 
&ite  Se  vous  bien  dcomet  de  sarde  d'y  être 
iréàéle.  La  ckxàe  vous  appelle  à  bofice  ; 
vous  voudriez  pouttaoït  mettre  encdrc  quel- 
ques points  d'iguille  à  votpe  ouvra^  :,  mais 

vous  vous&mezi^^kée  de  le  qu»^4i1nl& 
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taiic  même  pour  obéir  à  la  règle  >  avêz-vous 
ke(bin  de  ravisdu  DireiSteur  pour  vous^  dé^ 
cidcr  là-deflùs }  C'eft  une  infpiration  qu'il 
faut  fuivre  fidèlement ,  Jk  plus  vous  {crer 
fidèle  en  pareilles  rencontt-es  »  plus  vous  fe->. 
rez  de  procès  dans  k  perfeâion  de  votre 
état. 

LXXXIX 
Il  ne  faut  pas  peu(èr  génécalemem  de  me- 
me  des  infpirations  qui  nous  portent  à  diffë- 
rentes  pratiques  de  vertu»  On;  doit  les  fuivre 
dès  qu'il  n'y  a  rien  hors  de  la  voye  commu- 
ne ;  rien  au-4cflus  de  notre  état  &  de  nos 
fotces  ;  rien  qui  combatte  les  règles  de  la 
difcretion  ou  de  l'obéïflànce  j  rien  qui  pa- 
ToiSk  trop  fingulter ,  parce  que  dans  ces  cas 
«lies  ne  vont  pas  contre  le  bon  ordre  du  Mo- 
naftcre,  &  qu!cltés  n'ont  rieii  qui  puiflè  faire 
douter  qu'eues  viennent  d'uh  autre  principe 
que  dé  Dieu.  Vous  paflez  devant  une  cham- 
bre dont  la  porte  eft  ouverte ,  la  curiofité 
vous  porte  à  regarder  dedans  «  mais  vous 
aveaj  fa  penfée  de  vous  en  mortifier  :  voilà 
une  bonne  infpiration  qu'il  faut  fuivre.  On 
vous  prcfente.  à  table  quelque  chofc  qui  n'eft 
pas  de  votre  goût  ;  vous  voudriez  faire  quel-, 
que  grimace  pour  montrer  le  rebut  que  vous 
en  avez  ;  mais  il  vous  vient  dans  l'efprit  de 
n'en  rien  témoigner  :  voilà  encore  une  bonne 
infpiration  à  laquelle  il  faut  obéïr.  Enfin  une 
3oeùrafait  devons  quelque  rapport  dont 
vous  êtez  fâchée  >  en  la  trouvant  {nr  vos  jpf« 
vous  voudriez  prendre  un  air  férieux  avec 
elle  qui  lui  fit  comprendre  votre  diagrin^ 

mais 
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maïs  vobs  ête?  jiifpirce  de  lui  Montrer  aa: 
cpnctaire  un yifage  doux  6c  a£&ble;  c'eft  Gn«> 
core  une  infpir^tiQii  à  laquelle  vous.de\rczl 
^cre  fidèle.  Ces  difféfens  exemples  ipeuvenc. 
vous  (crvir  de  régie  dans  des  cas  à  peu  prèr 
(jembkbles;  mais  dès  quil  s'agit  de  quelques 
pra^ques  de  piété  qui  ibnt  ou  (uigulieres  v 
'Q^lif^xtraordinaires  ;  ou  v  don  t.  vot»  doiitez> 
qu'on  i^oâs  accordât  la  permiâîon  il  vous  la:, 
demandiez  ^  eonune  par  cxecD^lcde  jdfhecl 
tousJ^S:Sai)^i$  ^  01»  de  6ure  quelque  autre  > 
aufterité  quin'eftpas  pre&rite  par  la  règle, 
o4.d^&^e  qjuelque  vœu^particulïcr ,  yooS) 
niî  devç?5  .jainais  l'entreprendre  fins  avoirptis  v 
lt;s^yîs^d^)Gonfe({ê^r,^oud;U!Dîseâeut.)  ostz 
d^hSv^\çntPij.^6c,vws(imcz  le  lenrptai' 
pafer  ^ j^lj^ jçs^piere  que  ypû&ne  iieQîlliezt 
P^èa^WïqueçJeur^perniiflÎQçtpat  fûbtilicc  btt: 
par  îmjiforcnnité  jïr^is,  que^  yous  ne  cherchiez:) 
qu'à  (çavoixj  d'eu^ée  que  Dieu  veut  que  vous 
faflîçz  tn  pareil  <:a^.  '  .  > 

.ilLy  Aîd^'s  perfonrtçs  -doot^l^ikui^demandei 
d^ichôfesj  jquâ  font  ^w^^^ûKis  4a  k  ^Qydor^i 
din^Ç  ^.  &^^êffie  .qi^,^rbî(teiilî'x>ppoféftii 
ate  régies  df,:lâ>  dâSçrétio^jlOiirafjVu  .desi 
Saintes  d^ine  coniplexippjrèsr&>ible  &  d'une? 
i^é-chancol^te ,  ^q£refir€«dre  dergràndcs; 
aijfterîr^^:  &;i^^e  c^çf^^4$:y  eoiayliot  «n> 


4  li^  .fore^  fdcf  i^fowôon  teç  wws. 
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jouîtes,  ne  tEÙIIçient  pas  de  prendre  ['avis  de 
cenx  qui  étoîenc  chargés  de  leur  tonduite 
^ïntoelk  ;  ce  qui  fàic  voir  que  l'elbtit  de 
Diea  qui  pone  aine  plus  grandes  chofes  « 
pOEtç  en  même  tems  à  l'c^ïâànce  &  à  la 
oi^endance.  Mats  qUoigtie  nous  trouvions' 
dessxcmplcs  de  ces  iii^ipations  dans  tes  vies. 
de  plaiïeiirsSaînisioa  SaïnTCs  >  H  ncfaot^Ks' 
o^iue  Mgctetncnt  qu'on  foie  înrpiré  de  Dieu 
lorrqa'on  pènfede  ^e  ittstnêmes  dibfës. 
On  rifqmtoit  très-fetttde  (i  ttbrtiper,  & 
peut'étre  pren^oit-on  |>our  uni  nuHïvemfent 
aa  Saiai-èfytk  ce  qut  ne  feioit  <^e  )^&tt  dâ 
l'imagiiuition  outnine  cor^tciâofi  fangui- 
nr^  .&  on  dànneroct  dans  -^tiiité^ê.  éitè^ 
dont  on  airtoit'  cnfaitÈ  U  loînf  difortpçoi-' 
ùr.^lCeft  aâdl  qu'anc  ^neR.«lïgieilfe  peu 
aîÂ^ment  fe  tromper  en  ftifaot  dte'àtiftœtés 


tcnt  dans  I 
Communal 
fendds,& 

8^BuiKy«u 
XBc^  qu'Ella 
«RHt  mant 
nons'iSf'lês 

chnnerad 

)•   ivSiîctMttS  ç 

,,'bacane 
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^.bieneeqifetfcs  'eiîttepfencriem  ftoït  dif- 
,;  proportionné  à  leur  fbiUSfl*  i  eUcs  ont 
„  plutôt  (ùivi  dans- Ittjr  conduite  fczile  de 
„ lear "cœur  que  la  lumicré  de  la  raîfon ...» 
,,Ceuxqtii  tont  critore  nouveaux  &  inex- 
„  périmcntés  dans  U  voye  de  Dieu  ,  afoâte- 
,,  t'il ,  feront  furpris  &'  le  perdront  aifément 
,',  ^ds  t      '  '  :ux  qui 

.Voiitd  e.  (^0 

,-,  s'ils  '  is  ^e 

«l'âvft  s  j  leur 

„  fatut  ths  que 

„  Dieu  „  KIOCE  à 

,i  cette  attiiHiê  â  leSt  'ftnèiment.  „ 

•■'■  ■]  •■■■    1  X'CI.'   :ij-  ■:■■■■     - 

Il  ne fttttpîts  confondre 'aéfli  \ës  bonnes 
intprâtïbnsavec^  certaines  pëhfécs  unpôrtu- 
liéS  dont'  les  filtesTtît^puIeiifes ou  raâàtiay- 
liqufeï,  ou  d'prtèirtiàgiiïaribn  Viveftnt  «pirf- 
quefbis  tourmentées  i'  en'fbnc  qu'dlôc  ne 
peuvent  prefque  être  Un  moment  fans  qu'il 
learTicnnedarisVcfpritile  fàîrè  tejle cfaofe , 
dé  &  mornBet'fërûilléâtittc  diofe;  ceqnt 
leài  rciid  ^  vertu  éxtriniement  pêriîMc  & 
eft  cdpablç  de  les  déeootà^  ou  dé  les  dé- 
goûter entièrement  du  fervîee  de  Dieu.  Vous 
étés  )  par  exemple  ,  en  compagnie  avec  les 
autres  Sceilrs  ;  vous  voulez  dite  quelque 
diofe  qui  n'eft  nullement  mauvais ,  mais 
dont  -vous  pouvetabfyuracnt'vpus  pjtflèr  j 
mais  k  penlïe  qîn  vous ,  vieMt  devousmor- 
tHidr  vdfiS'oMIgeà  vous  taire,  6c  tout  va 
bién'^ufqUtt  Ik.  '  Mais  "fi  après  avoir  fiiivî 
iXm  iién%'S^V6iu  en  Vient  mie  antre  de^ 
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TOUS  («ire  (iim^wi'i,i?>m!^fV^'^-t 

ilvccècsSœut!."  ily,:»  oien^W' '=■«'!  "WS 

vous  irouï«rai^  if'WMH"?'!^}^  !«»"«>. 
ainfivciiis|i'itrâ[JusàUreciici|U<ïiquf  pgir 

TOUS  taire.  Or  qui'  ne  voit  ÎWSes^în'e", 


pas  i  nous  mettre  le  cœur  dans  U  geilc  pat 
le  dépit,  lcd.îgoùt&  1-inquiiSuidi^  U  nous 
infoiredcnous  mpdeteîquaniinçuiaTOS 
■te Teniptffliniem  pcfttquçluse.flVile,  fi'- 
de  mortiBer  en  m^usl^mouttrâ?'? "'WW- 
que,  autre  paffion  i  mfif»lnt.-Teuî,pa5.aflif- 
ger  uns  ccire,nOtje  ima8ini^loji.éHW  ma-. 


• 

^  nîére  pb^  propre  â;  hôîirâègdûtér^u  i>icn 
q ifà  iioûsi le  feif è ' ptaûquer;    "    ^^     - 

à  nous  ihohîfier'iîèliV  porté  bttdctiléfbis  à 

te  que  Dieu  ne  nous  înfpîre  le  contfeîre ,  ou 
au  moment  même  que  nous  Tentons  cju'il 
côiniyiénçe  à  nous  l'infpirer.  Nous  voudrions 
ôaqu'ilne  nous  l'în^ilfâf  pas ,  où  .'prévenir 
fôù  ît^ftîration  potir'^iioùs  fct)nf^tér' de  telle 
ttîanîérc  6àe  fléfus- n'éSflîdns  pareil  liiêmc 
tems  àr-Aèiiifteptbclicè^dè  lûî  W^ft  ^dân^ué* 
de  i^Hité.  Totis  àvéfc  ;  |^ar  éxêrripte ,  com- 
pris par  quelque  bruit  qu*on  a  feft  qu'il  eft 
tfiitt^é  une  nouvélfé  Penfiônnaire  daits  le  Mo- 
naftèrç  ,*  &  tandis  'qtlê^Éff re  curibfîcé  vous 
porté  à  Vous  i^forniei*  de  fdh'  nom  i  de  jfpn 
agé*i  de  foiï  air  ^'déft^ôirdîtiofî  >  votlà  fen- 
tèif-^de  DleutferiMèftcé  â  vbtfs^^rtet  à  lui 
af'^ltfe  lé  fèfctîfee.  îv^fete  qi'âYtive-t'iU'l'en- 
Vîfe  4é  vbus  cottëtter  voils  fâîk  féniiér',  pour 
âinffÔirè  i  les  yeux  aux  premières^ lueurs  de 
cejtre  lumière  célefté  ;  &  de  peur  qu'en  dif- 
fëlf'antdc  voiis^fàti§fei¥ô,'vou^^»'ofie2  plus    - 
rt^fflfef  à  la  bàrihe' îhfj^îfàî^ôn '  &  auk  cris* 
dç  la  cpn&iehœ  ,  voti^  Vcm^  Mtèi -de  fui-    ; 
vtfc"*  votife  cdrîôfite.  (DP  que'  cela  •  moiitrè  uhe    »  - 
volonté  bien  '  fmmortifiée  •  &  peu  /încérê  à-     *  * 
l'égard  de^Dietfi  Véritablement  en  appto- 
fondiflànt  cette  rûfè  de  l^amour  propre  on 
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iofpiratipn  >  en  prenant  j>  pour  ainfi  dire  »  les 
avances  contre  elle ,  qu'en  ne  la  (uîvant  pas 
quand  vous  t'aurez  bien  çomprifê  dans  votre 
e^>rk?  $î  dans,  ce  (èa^  cas.  yo^s  trouvez 
que  vous  avez  manqué  de  fiàéhïé,  comment 
vous  poiivesi-vous  trouver  innocente  dans  lê 
premiçr^  . 

XCIIL 
Ced 
ne  vont  ^  -  ^          . ^ 

lent  (à  volonté  ppuf  {^épargner  la  ,pcipe 
la  fuivre  j  &  qui  aifnrât  mieux  s'çtQutdir  fur 
ce  qu'elles  firent  iât^ci^urement  que  Dieu! 
deniande  d'«Ues  r  que  de  î'epcanûner  fëdèur 
ièment ,  n'étant  pas  dans  Une  imcere  déter^! 
mination  de  (uivre  en  tout 'fa  4ivine  vo- 
Ipnté.  Çt$  perfbntv^  pratiquent  le,  bien' ju^ 
qil'à  un  c^itainpoinçjj^^iSp.î^eft.  toujours 
bal&ment  >  parce  qu^Uf  s  yeulqnt  allier  tant 
qu'elle  peuvent leç  încl^naijKï^s  dp  laji^ufe 
avec  les  loix  de  la.  g^ax^ç  r.  pu  £dur  mieux. 
dire  ,  qu'elles  fuivenç  la  gifacc  tant  qi^lçs 
ne  font  p4S  obligées  de,  faire  de  grands  (kr. 
aificesj  mais  elles  l'abandonnent  bien-tôt. 
dès  qu'il  faut  la  fuiyre  un  pqu  4oin  4ai3S  le 
biei^  parfait,  Ouj  peut  les  cpn?ipa|:ci;  è  ces  Juife 
Jo^  dont  faint  Jean  t'Eva^gçlifte/dit  qu'iU  <nà- 


qu 


cçdMY.  En  effet  ces  pcrlonnes  font  jrop  enne- 
mies de  la  voye  étrpitç  de  l'Evangile  v  elles 


fomtrop  immortifiée^,  tçpp  attachées  à  leurs 
fens  >  auifi  J.  C  ne  fe  fie  pas  à^s  ,  iSc  i^. 


As  I.  ï ex  Btr  s  1  1^ 

leur  (ât  jamais  fèntir  la  douceur  de  {on  d-  ^ 
|icic  ni  ronûiôti  de  Tes  divinesoommumca- 
BOUS.  Si  vous  leur  demandez  comment  elles 
ont  laie  kur  oraiibn  ou  leur  communion ,  Se 
&  elles  y  ont  été  bien  touchées  >  bien  vénè- 
crées  de  dévotion  >  elles  fe  plaiiidront  de  n^ 
avoir  eu  que  de  la  fechereâb  6c  des  diftrac- 
cions  9  d'avoir  eu  une  peine  extrême  de  s'y 
fccueillir  »  ôc  de  n'ien  avoir  preique  retiré 
aucun  fiuit.  Et  commenccelapourroft-il  être 
aacrenienc  l  Eft-il  jufte  que  Dieu  accorde! 
des  âmes  fi  peu  iînoeses  &  û  peu  mortifiées 

{letce  manne  cadiée  qu'il  n'accorde  qu'i^xelv 
es  qui  vonç  k  lui  dans  toute  la  fimpiidté  St 
la  nncerité  de  leur  cœur  >  &  qui  font  toû^ 
jours  prêtes  àexécuter  (a  divine  v^ontc  quoi*^ 
qu'il  dik  leur  en  coûter  ? 

XCIV. 
9,  Mon  £ls  »  dit  l'Auteur  du  livre  del'I-^t* 
,»mitation>faiiânt parler J.Càl'amedévoce^  *^ 
»  marchez  en  ma.  pcéfence  daiis  la  vérité  i. 
»  &  cherchez-m(»  toujours  dans  la  iimplit 
j»  cité  de  votre  cœur.^ ,,  Marcher  en  la  pré<^ 
fence  de  Dieu  dans  la  vérité  &  le  diacher 
dans  la  (implicite ,  c'eft  ne  fe  propofer  que 
de  trouver  Dieu  &c  tendre  à  lui  par  la  voya 
de  la  grâce  ^  fans  jamais  écouter  la  nacurs 
&  Pamjour  propre  j  c'eft  prendre  pour  teglé 
de  toute  fa  conduite  les  maximes  de  l'Evan-^^ 
gile ,  &  abjurer  A  pour  ainfl  parler ,  VUlufiùtt 
de  l'efprit  du  monde  ,  de  la  nature  &  des 
iens)  c'eft  renoncer  ilnceremeut  à  tout  ce. 
qui  n'eft  pas  Dieu  >  &  fur-tout  à  foi^même  , 
&  tout  fâcrifier  pour  tcouveQ|pette  pieire  pré^ 

P4 
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(^^•iteiifc  dont  ii^eft  parlé  dans  l'Evângile  ,  8c 
**  qui  n'eft  autre  cnofe  que  la  pofldflSon  de 
Dieu.  Si  vous  voulez  aUier  la  natiure  avec  la 
^race  j.^voasilârer  d'être  fidèle  à  celle-cr  :& 
îuivne.  en  même-rems  les   indinacions  de 
f  elle4à  ,  yotts^  ne  niardi€r€Z'{k)int  dan^  la 
Aréritë,i&:vous  ne  chercherez^  fmi9  Dieu  pat 
la  voyedrokedc  la  fimpliciré»  La  nature  ne 
Jct  recherche  qu'elle-même  ;  la  gcace  tend  à 
Dieu  &  ne  cfietdieque  Dieu.  Là  nature  y 
tandis  que  nbus-ièmblons  chercher  Dieu  , 
j)ôsis  entlétoun^e  oaentiéremeiit  ou  auunt 
qu'elle  peut  pour  nous  porter  à  la  fàtisfaire  j 
ia  grâce  la  combat ,  la  repouflè  3  la  rejette , 
t:en  débarraflè  pour  aller  a  Dieu  avec  plus 
de  liberté  &  pour  le  trouver  plus  sûrement. 
La  nature  ne  veut.fc  rendre  à  Dieu  qu'à  de$ 
conditions  intéreflëcs^  elle  craint  de  s'y  aban- 
•t  '^  àîMiner  entièrement,  de  peur,  de  trop  fouffirir 
'  '  pu  de  mourir;  la  grâce  s'abandonne  aveu« 
jglement  au  b(Mi  -plaifîr  de  Dieu  y  quoiqu'il 
puiflfe  lui  en  coûter  r  elle  ne  met  point  de  ref- 
triftion  &  n'ufc  point  de  refervc ,  la  vcJomé 
de .  Dieu  lui  '  tient  lieu  de  règle  ;  tout  ce  que 
Dieu  veut  d'elle ,  quelque  pénible  qu'il  pa- 
ipiflc,  elle  veut  s'y  porter  fidèlement.  La  na- 
ture dit  :  c'eft  bien  aflèz  auand  je  fervkai 
Dieu  jufqu'à  un  tel  degré  de  vertu  ,  le  refte 
eft  trop  parfait ,  itfaudroit  trop  fe  contrain- 
dre 5  la  grâce  ne  met  point  de  bornes ,  elle 
ne,  mefure  point  avec  Dieu ,  elle  veut  le  fui- 
vce  autant  qu'elle  trouvera  à  marcher  à  Jia 
faveur  de  fà  lumière  &  (eloa  Ùl  divine  vo- 
lonté. La  natuc|^it  :  mais  û  je  fais  tout  ce 


îtcniri^ipie  aemieti  «buttm-t^il  pas  ae{)ci^ 
w  * cUeliifciDô  povi»qQ44  Oiea  ^*îex%e<-  t'il 

016  ?I;i^adé:>  nia  niellais  n^pQUt'guo  il 
ihf&quolâiaiiiienumdeiquelque  chok  d'elle; 
)eUetie.{v^eat  rka  fçavoir  de  pbs  que  fâ  ai* 
yinçrolàmL  &  ta  fuivrcl  Voilà  donc cbm^ 
i3MtiCjois'iàEardié>çi  la  pré&m:c  de  Dieadans 
Wvééùé £C'àixicxtdiça^cïkq  dans  iafiti^ici^ 
«é.  'Q'^Cti£nl&  dHécoprnam  desJ^G^t  obtii 
quésydéiikcn^tiite^fic  tsnofoivamr  tes  voyes 
droites  dc> la  grâce»  >  . 

•  3>  Mon  fils  ^  dici  enfcoEe  .Noot-Sei^near ^  *^ 
^ dans 4e  liyi:e  àc  llqiitanon.de  J.  C;  »  ayez 
jfÛin  de.biai  diTcemarenvôusles  diSévmt 
».0Kniveinens'deîla'Ji^aECQi:eid^ayec  cett|c  dé 
^yiài  giace .%  «  ^ .  ikoramte  ^eft;  1  arûficieuf&^V 
)j  elle^  emporte  là  plu{iatt  des  hommes  v  elle 
,iTlçstt<Hnpe&  les  gagne  par  Tes  attraits  & 
39ipar  feslamorces  y  &  eUe  a  toajdùr&  pouc 
^«  finlde.  le  (akisf^e  elle-même.  La  gcace 
'3>au  contraire / marcèfô  ixlààs  ila  iîiçplidcé; 
y,  elle  é\^ire  ks  ^mbiQdbresMpparencesnu  mal; 
>,  ellenelc  fcrtnpomC'îdffrTdlgmfiOTei^  & 
9,  d'artifices  >  &  euerÊâr  toar  pi^ement  poai; 
„  'Dieu ,  dans  le^el  die  fe  reppfe  :  comttic 
^  dans  fa  dernière  fin.  >>  La  fuite  tle  ize  Chà'^ 
pitre  eft  un  détail  dei  adrel&s  &  des:déti3nr^ 
deia^Damf e  i>&  de .  la  drôitûr^  de  h:  graoè;: . 
On  y  voit  que^binatàce^fèvreplie  toâjoocs 
&t .  eUebanéÀe  ;pq«feEe:,  ne  tébd  L^qu'à  elle^ 


n^ime  i  qu'elle  ne  iê  pcopc^  cpie  (kib  kroR^ 
tcmer  3  mi.  liai  qoe  la  grâce  ne  eoçtioat /^ 
ru{&>  m  arti&ei  m  détour  f<m  <iégHiâmént  : 
la  âncerité  ».la  vérité  >  la  fiinplkkéi^)if|^ 
pagnetd:  ',  ic^jObe^eft  toD)piiis££fin:W 
le  piopcfe  >  &  dans  laqudte  eUe  é^abÊc  Gset 
repos.  On  y  voie  oœ  £t  nature  :àimc&  li- 
berté ,  (es  commodités  ^  fès  ptopies^întéréts  ^ 
qâToUe .  diexdbe  l'édat  >  les  honncm^  y  les 
avantages  &  ce  monde  ;  qu'dio  cft  fomt)e:oc^ 
cupée  des  cho&s  p^fi&geres  ;  qiifelfe  fee  fbn 
boraetarà  cette  vie:;  qalelk  abborre  tontce 
qm ia  gétœ^  Jkcontr^de  v<lanK»5lifxe ,  Itbi^ 
xnilie  -y  &  qu'au  contraire  la  gmce  fuit  ceqoc 
la  nature  recherchcf  *&  ^  tidierche  ce  que  la 
natuce  ^Sobott^  >  la>  régvlarxté ,  la  dépendan- 
ce >  ta  mortffîcaaon  »  té  xié^beiàexK ,  la 
pauvreté  >  les*  foufifirances  y  llmmilkéj  iCJ^ 
Keligieu&qai  ferokpenâantoqtidqseteDas 
ibil  exiknen:  ftûrcaQsmpoiàts  decechpptlreb 
tiouveroit  pdut'^tce  bien  des  défams  dans 
{ci  ^  dont  cHe  ne  fecroyok  paà  atteùiitxpadf 
ce  que  la  natuce  les  lui  caoïoir ,  8cy  trqur 
vetok  jdeplos  ks  negles  dé  lé  piété  fofide 
tracées  pat  ks  dâffi^reds  mouvemens  de  la 
giace  y  mitfi  me  krbjedcoké  qu'elle  doit 
uiiwe  pmtr.  nsûurkentiéFf ment  l' foi^mêmc 
&  s^élcver  ^  tme  «rès4iaiiàe'>pm:f«S3on.  U 
n'eftpaskt  queftôm^de  ^pôrituakité  extraor- 
diflake»  td  de  bdies  ^enktkxis  ^  e'cft  la 
ptatiqu&des^lreote'que  Mtoeur  de  ^cba-^ 
pkne  ptolp<^e ,  &  de^  vertus  &us:  lefifoeUes  ^ 
câc-on  ks  plus  beaus  ièmifiieiis  dwtaondé  i 
parlitron^^dè  2>îeo  comote  les  AogeS'^goiU 


1 


diC'On  des  ccnfolations  &  des  douceurs  luàr' 
ves ,  eut-on  des  ardeurs  8c  des  tranfpôrts  de 
ferveur  excroordindres  ^  9n  ne  ferait ,  félon 
l'expreifion  de  S*  Paul  ^  que  comme  fakain 
qui  fome  &  une  timbale  qui  retenùK 

XCVI; 

Trois  chofes  concourent  principalement  à 
tendre  intérieure  une  Religieufè  ^  la  vie  ca« 
é\ée  y  le  recoëiltemenc  &  la  mortification, 
î^ous  parlerons  dans  la  {uîte  des  deux  pre- 
mières :ârrêtdns«nous^àpré(ènt  ila  monilî- 
^tion«  Tenet  pourgrand  principe  ^ue  qui-  J^* 
conque  voudra  aimer  ce  monde  fe  rendra  *  ^ 
ennemi  de  Diéto  ;  que  quivoudra  conferver  (k 
vie,  c'eft-à-dire,  la  vie  animale  &  fcnfuelle  , 
ia  vid  de  la  naturel  des  paflîons,  perdra  la 
véritable  vie  par  laquelle  on  vit  en  J.  C.  ;  que 
t-eux  qui  ne  voudront  point  mortifier  leurs 
iêns  â£  leurs  pâffîons  ne  goûteront  jamais  U& 
douceurs  de  J.  G. 

XCVIL 

La  mortifiditbn  eft  fi  néceflaire  pour  là 
vie  intérieure  >  qu'on  ne jprofperera  jamais 
dans  cette  excettentevîe,  a  Foii  ne  s*y  ejeet-ce 
côftftômmefit.  Ceft  grartd  pitié  d'entendte 
des  peribnnes  par^^  de  la  plu$  haute  rpirî- 
tualité ,  vouloir  y  àfpîret  &  prétendre  mém& 

âudquefôis  éprouver  dans  (m  les  dif^ofitions 
es  âmes  éminentes  en  verm  i  tandis  qu'el- 
les n'ont  pas  feulement  commencé  à  fè  mor- 
lifiertoutde  bon.  Oh  les  voit  aimer  leurs 
idfès  y  leurs  commodités ,  ne  voutôîr  fieh 
fbuftrir ,  ne  voulolt  (ê  gêner  en  rien ,  (îiivre 
téèbidMfttknisdelàiiàture^  {ans  jamais  fe 

P  ^ 
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fidrc  violence  ;  confervcr  des  petites  attaches 
(ans  nombre ,  fur  leur  fanté  ,  fur  des  amies, 
for  leurs  meubles  >  fur  leurs  propres  lumie* 
rçs ,  fur  leur  volonté  prppre ,  fur  tout  ce 

[ui  Iqs  flâce  ^  &  Ce  piquer  en  même  tems 
c  {piritualité  ,  jufqu'à  s'ériger  quelquefois 
en  grandes  myftiques.  Véritablement  c*eft 
renverfèr  toute  la  doftrine  de  l'Evangile  & 
des  Pères  ,  c'eft  introduire  une  domine 
inouie  à  tous  les  fiédes  préçedens ,  &  c'eft 
précxièment  ce  qui  fait  qu'on  tombe  dans 
des  illufions  grofficres ,  &  qu'on  s'entretient 
dans  une  fau&  fécurité  au  milieu  de  ces  illu^ 
fions.  i 

XCVIIL 
La  morcificadon  eft  néce(laires>  pour  trois 
chofes  :  pour  réparer  les  péchés  pa(fès  ^  pour 
nous  dégager  dfs  objets  fenÇmes ,  &  fur* 
tout  de  nous-mêmes  >.  pour  nous  conformer 
à  l'exemple  de  J.  C.  dont  toute  la  vie  a  été 
une  fuite  de  fouffrançe  &  de  mortification. 
Si  on  ne  veut  point  foufïrir ,  on  ne  veut  donc 
point  faire  pénitence,  ni  par  confèquent  fatis- 
nire  pour  les  péchés  à  la  juftice  divine.  Sion 
ne  veutfê  priver  de  rien,ni{èfdke  violence  en 
rien  ,  on  veut  donc  tenir  aux  créatures  6c  à 
Tes  painons>onveut  s'entretenir  dans  fesatta* 
ches,  les  vices.  Ces  défauts,  fès  imperfeéiiôns. 
Enfin  comment  J.  C.  fe  reconnoîtra-t'il  en 
nous  quand  nous  n'aimeronsque  nos  aifèsSc 
nos  commodités  ,  lui  dont  toute  la  vie  a  été 
fi  dure ,  fi  pénible ,  &  fi  laborieuiê  ? 

Une  Religîeuiè  qui  veut  devenir  intéricurç 


Religieuse.  ^j^ 

doit,  mortifier  C(m  efpric  >  (à  volonté  ^  j^ 
^s ,  foB  corps  ,  elle  aoit  Ce  xncMrtifier  toute 
entière ,  elle  doit  le  faire  non-feulement,  en 
s'abflenantdu  pédié  >  ihais  encore  en  fè  pri*- 
yant  de  tant  de  vaines  fatisl^âions  que  la 
nature  recheircbe  ,  tant  d'inutilités  qui  fèr-r 
yent  d'a^ment  &  de  foûtien  à  la  vie  des 
fèns  y  tant  de  6îvoles  attaches  qui  font  com« 
me  de  petits  filets  qui  l'arrêtent*  l'empêchenc 
de  s'élever  dans  la  vie  sfpirituelle  &  la  re- 
tiennent toûiours  dans  un  état  extrêmement 
imparikit. 

Mortifiez  votre  eforit  en  renonçant  au35 
vaines  penfées  qui  flatent  votre  amour  pro- 
pre ,  ou  qui  nourriflènt  les  paffiôns.  On  vous 
a  fiit  beaucoup  de  compliment  au  parloir  î 
on  vous  a  louée  fur  votre,  efprit  ou  (lir  d'au- 
tres qualités; on  vous  a  dit  miUe  ehofes  obli- 
geantes 3  vous  auriez  grande  envi?  de  vous 
repaître  en  votre  partkulier  de  toutes  ces 
aaulations  ^  les  penîées  fè'  préfèntent  en  fou- 
le »  &  fi  vous  les  écoutiez  vousi^vous  en  oc- 
cuperiez les  heures  entières  ^vec  beaucoup  de 
cxMnpIaifdnce^  c'eft  fur  quoi  vous  devez  vous 
mortifier.  Il  vous  vicfii  dans  l'efprit  une  fup- 
pofition  ou  impoffiblcj  ou  qui  ne  fera  jamais 
réelle  :  fi  j'étois  Supérieure  j  fî  le  Roi  me 
nommoit  à  une  Abbaye ,  fi  on  léguoit  une 
fbmme  conftdérable  à  notre  Monaflère^  û 
on  iaifbit  préfènt  de  quelque  riche  ornement 
à  iic^e  ^acriftie  -y  vous  vous  entretiendriez 
avec  plaifir  de  ces  fpéculations  ^  Se  vous  £br- 
jxbeciea^vca  ime^extcême  cçii^plaiiOuice  miUe 
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projets  fur  ces  idées  chimériques.  Il  faut  re^ 
tioncer  à  coûtes  ces  diofes  &  les  )>annir 
ée  yotte  d(jprit.  On  vous  a  parle  d'un  livre 
qui  parott  depuis  peu  f  il  trake  de  toute 
autre  choie  <|ue  4e  ce  qui  concerne  votre 
èMg  mais  il  eft.  parfaitement  l»en  écrit  Se 
vous  auriez  grande  envie  de  le  lire ,  il  hat 
s^tti  miveï:  par  mortification  &  en  ^e  k. 
fitcrince  à  Dieu^ 

ei. 

Oh  mortifie  la  volonté  en  kibûmectanr 
aux  loix  de  l\Dbéï(Iànce  >  en  renonçant  aux 
défirs  fiiperflus  >  en  étOitfant.  les  fentimens 
de  vaine  joye  que  Tarnoor  propre  excite  dans  ^ 
t^ame.  Vous  voudriez  (aire  un  tel  ouvrage . 
k  la  Supérieure  ne  leveuc  uas:  mortifier 
votre  v(»(mtf  propre  en  la  ibûmcKtant^  à^  la 
Iknne.  Vous  defireriez  jm  tel  emploU  Qc  on . 
nepenfèpasà  vous^ledi»Hier  ifenoncez  à. 
Êe  défir»  Oii  vous  a  remiswxe  leme  quevoi» 
ibuhaities^  de  recevoir  ^  vocts  êtes  iorc  em^ 
preffèe  de  la  lire  >  modérez  cet  empteâèmem 
&  atténdesî^uelque  temS' avant  de.  l'ouvrir. 
Votre  mère  5.  votre  iéeur  yHXRe  amie  vous  de^ 
ftiandent  au  p^loîr^)  vous  Voudriez  y  cou^ 
rir  avec  prompdmdd  i  ne  mardiea  pas  & 
vite  5  récitez  un  Pàuer  &  im  Ave  Mms^ 
avant  que  de'  defcendfe^  afin  de  «lortifiet 
voete  etnptéStmêht  par  ce  petit  déUd«  Comi- 
feien  d'édd^^ns  li'â-t'ôâ  pas  de  £^  de  pa^ 
mk  a€tes  da  ttid^tiÔc^bn  &t  les  défirs  im»^ 
iâkè  ^  Cm  lis  j^e^  ttt>p  nàtutelles ,  ÙH  (oti 
jâgement  de  Cà  vdomé  prcffe  1  Le  détail  m 
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Ss  lafl^^smats de  vouloir  ,  de  défiret  »  de fc 
eoœpiâi»  en  «ne  infinité  de  dtoiês)  fi  la 
momBamn  nel'acréce.  Ainfi  uneReligiea' 
fe  qoi  veocdeveiik  intérieure  veiUe  iànsce^ 
for  fondeur  &  :for  (es  vffc&ÔKms  pour  n'en 
pcmic  ibot&îr  de  dér^lée  ni  d'inutile ,  &. 
plus  ellers'ép  poôfie^  plus*  axtSH  elle  fe  dé^ 
«ge dei  dioMS  de  cenxonde  &  acquîen  kt 
Moiké  de  ^élever  à  Dieu  &  de  ie  repofer  en 
ki..  Nos  valti^  défirs  â>nt  ordiÂaixemenc  k 
fburee  de  ^ms  ùouhles  Se  un  des  plus  grandi 
ol>ftadies^  à  notre  pei&ûîoti.  N'ai  fermons 
qu'un  V  &4»n«is-iioas-y  conftamment  >  ce^ 
kid'acccimp^la  volonté  de  Dieu.  Si  nous 
vons  nous  y  fixer  y  nous  évVÊ^ùn^  non* 
lenientteukroupde  péti^,  mais  auifi 
grabd  nombre  dimperfeûions  ^  nous  jicriii»- 
nm6^  d'une  giâmde  paix  5  &  nous  pratique- 
fdnsii  t&ùze^  m  venus  r^gieulês  ^  pui/que   r 
e'eft  la  tv^lodté  de  Dieu  que  noua  nous  f 
^mèdo^  p^urfa  gloke  &  none  (alur.  Qui 
lient  ^leîrer  le  boimeur  d'une  Religieuse  qui 
ne  d^e  tien  ^e  de  hht  ce  que  Di^  veut  4 
qui  n'afpire  qu'à  plaire  à  Dhvl  ,  qui  n'a  a 
corar  que  le  bon  plëife  de  Dieu  }  Son  bon* 
beur  M  c&angera  qu'auianc  qu'elle  s'éloi- 
gnera de  cette  re^;  &  £  un  cdâftam  exer* . 
cke  diéla  morâficatiôn  dtôvain^défirs  ne  lui 
kiflS^  que  eeluî  d'atiCoânplir  k  volonté  dé 
Dieu ,  cile  peur  dite  :  je  reposerai  &•  îe  dc^-*  ^"^ 
fiiirai  daifs  le  ièin  du  Di^  dé  Vm. 

Vbus  tAûfàBaeÈ  les  f^9  «11  Ui  affit jemA 


le 
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yeur  par  k  modefUe ,  i$  langue  çâv\cSUtt^. 
ce  ,  &  les  autres' par  les  vertus  qui  ksi&nâi^ 
fient.  Si  vous  voulez  tout  voir ,  tout  iitre^ 
tout  écouter, que  deviendra  votre- ame  ?! 
die  fera  comme  une  ntaifbn  doot  toutes  lest 

Ettes  fçttit  ouvertes  ^  &c  où  tout  peut  tatitter  v 
voleurs  comme  les  honnêcesi  gens.  C'efi* 
J|ar  la  vigilance  fur  les  (èns  qu'oa  con%ve 
on  ame  en  atlurance ,.  &  c'^  la:  mort^ca*^ 
tion  qui  nous  tient  dans  cette  ùlutmà^igp^ 
laiKe.  Le  détail  des  ^âés  de  la  motiâcfttiQ«x 
des/ens  eft  fans  nomfarc.  Gomme  la^li*iftto 
de  l'ame  :  avec  le  corps  ç^  des  pUnéçrokos  •> 
ju'dle  dépend  de^  fens  daris  presque  toutes 
(es  opérations  ^  qu'ils  l'attirent  ians  ce0èlK>r3 
d'elle-même  pour  la  porter  aux  objefôcxter 
rieurs  ^  ce  qui  là  diffip^  >  k.diftrattdeë  çho;* 
iès  de  Dieu  Se  la  captive  aux^oTe^  fehdb^lt 
elle  en  eft.  Ibiiillée  en  mille  marnées  fi  l» 
mortification  ne  L'empêche  de  f'y  livrer.  A^i-* 
tant  que  les  ocçaficm» d'agir  parles  j&ns^fÔQt 
fréquentes  >  autant  aufli  on  a  befbin  de  moi^ 
tifier  les  fens  fi  on  veut  &ke  du  progr)ès4ans 
la  véritable  piété.  '  :     .  » 

Qjie  110Ù&  avonsi  befoin  d'être  fur  nos  gar- 
des ,  étant  obligé^  de  nous  {ervk  f$ns  odlè 
du  nûniftère  des  C^s  !  Qu'il  eft  difficile  de 
k  fkire  avec  modération ,  avec  difcréeion  Se 
'  dans  les  réglée  de  la  vertu  !  Qii'il  eft  aifè  au 
contraire  d'en  almfèr  5  fi  l'on  n'appelle  Uk 
mortification  à  (on  fécpurs!  Les  fens  iom  des 
fraies",  qui  tâchent  Ae  tiset  par, la  dilfipa^ 


cuëîllément  elle  fe  tient  tn  aflîkàncc  comme 
dans  un  azile ,  &  cfcft  afin  de  l'aflcrvîr ,  de 
l'attacher  aux  chofes  créées ,  &  fouvent  de  ïà, 
réduire  dans  une  dure  (èrvitudc  dont  elle 
neied^élivre  qu'avec  grande  difficuhé.  Si 
iious  en  àfens  dans  Pordre  de  Dieu  /i\ h^... 
auroit  rîen  à  craindre  ;  mais  flckts-  né  nbus 
en  fepvoris  la  plupart  dii  tems  que  pour  con* 
tenter  nos  pailions ,  Se  c'eft  ce  qui  nous  élcM- 
gnefî  fort  de  la  vie  ifttérieure  ,  qu'au  lieu 
que  nous  devrions  ôtte  tout  céleftes  par  la 
.jpiireté  de  nos  affeéliônS  ,  nous  devenons 
tout  xenfeftrcs  &  tout  charnels.   Les  |eux 
nous  Coni  donnés  pour  nous  élever  à  Dreti 
par  la  vue  des  créatures  &  pour  nous  con- 
duire daàs  les  befbins  de  la  vie,  &  nous  nous 
tn  (ervons  pour-  nous  difliper  fur  tous  les  ob- 
jets qui  fe  préfcntent.  Les  ordlles  font  pocil' 
recevoir  le  fon  des  dioies  que  nous  deVoni 
totendre  >  &  nous  les  ouvrons  indifferem^ 
tn^nc  à  tout  ce  qui  tes  fmppe  ^  bon;  ou  mau- 
vais. Nous  ne  devons  manger  que  pour  foû- 
tenir  le  corps  ,  &  combien  de  fois  le  faifens- 
nous  pour  fatis^ire  la  ^urmandifè  I  Qtiel 
nfagt  fàifons-nous  de  notre  langue  /&  de 
corwien  de  fautes  n'eft-elle  pas  en  nous  le. 
fonefte  inftrument ,  par  le  peu  de  foin  ,que 
nous  prenons  de  la  retenir  1  II  eft  donc  vrai 

Îûe  nous  devons  employer  la  mortification' 
irles  iêns  û  nous  voulons  faire  quelque 
chofè  dans  h  vie  fpiritueile ,  &  toute  per- 
fonne  qui  ne  s^y  appliquera  pasférieufem^t, 
ne  fera  que  mettre  des  obflacles  à  fon  avan- 
cement dans  la  piété,  parce  que  les  (èns  l'àt^' 
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tireront  touioars  aiuc  chpfès  excérieures ,  qujT 
ibnt  ce  qui  dilEpe  l'êiprit  Se.  ce  qui  enfor.^ 
celle  le  ooeiir..     , 

eiv. 

L'auteur  de  t*knimâpa  de  Jv  G.  £uc  pai> 
X'JSl^^nfi  l.ame  dévote  :^^  Le  mang^  &  le 
^,  boiee^i»  le  vêtement  &  tous  les  autfres  fçM^ 
9,  lagèmens  du  corps  ne  font  qu'un  fardeau 
j^péfant  à  l'ame  iervente.  Faites-moi  donc 
i,  la  grâce  9  mon  Dieu  d'u&r  de  ces  remèdes 
^yr  de  notre  foibleâe  avec  une  telle  tfi^npéran* 
.$9  ce  y  que  je  ne  m'y  porte  jamais  par  une 
>5  paffiod  renfueile  &  immodérée.  ^  Qu'une 
jEleligieufe  attachée  aux  plaiGrs  dç  laboucbe 
eft  éloignée  de  faire  une  (emblable  prière  y, 
&  qu'il  eft  honteux  à  elle  de  mettre  ion  bon* 
heur  à  des  choTes  G  baâès  ,  &  qui  ont  été 

CKir  les  Saints  un  afGijettidèment  ttès-péni- 
e  !  Reconndit-on  une  époufè  d'un  Dieu 
qui  a  été  abrûvé  de  fiel  &  de  vinaigre  pouc 
notre  fiduts  dans  une  Rcligteofè  qui  parle 
avec  une  affeâion  extraordinaire  des  aprèts  , 
des  ragoûts ,  des  bons  aflàifi)nnemens  &  de 
tout  ce  qui  flâte  le  goût  ^  qui  en  témoigne 
une  grande  envie  ^  qui  s'y  porte  avec  avidi* 
té  >  &  qui  en  ufè  au-delà  des  bornes  de  la 
tempérance  l  Ah  !  que  les  Vierges   dea 

Etemiers^fiécles  &:tottte$  cell^  qui  ontimicé^ 
ïur  piété  dans  la  fuire  ont  é^  bien  plus* 
mortifiées,  elles  qui  vivment  fi  ibbremenc» 
qu'on  pourrmt  dke  plutôt  que  le  jeûne  étoic 
letur nourritture  &  la  tempérance  leurvern» 
Ênrorite^  Ce  qu'on  peut  remarier  ici  ea_ 
pafi&nt ,  c'eft  que  la  {ènfaalit^  d'une  Rdyb*- 


£eafe  nt  h  porte  pas  coujoiurs  à  manga 
des  dïoCcs  ^u^oo  ^pellc  bonnes  commune* 
ment  parmi  ceux  qui  vivent  pour  manger^ 
c'eft  bien  ibuvent  à  des  àioCss  qu'elle  né 
gouce  que  pai:  jfanyaifip  ^  Se  qui  portent  au- 
tant de  pr<pucïu;f  à  fon  corps  qu^  fbn  ame  ^ 
qui  a£(bibliâènt.  (à  fanté  ^  &  lui  foatcontrac^ 
ter  des  iz^al^dies  dangéreuiès. 

CY. 
^  Vousquiyous  plaignez  fi  facilement  de 
ce.qu'on  vousi  prétente  astable  »  qui  ne  trou^ 
vez  jam^  rien  à  yoore  gré  ^  qui^munmirez 
ismtot  c;ont|:e  l'iSEcûnome  &  tantôt  connre  la 
Cui^ere;  je  vous  demande^  pourquoi  êtes^ 
vous  yçnuë  dans  là  religion  ?  Eft^-ce  pour  y 
llArer  votre  goût  y  ou  pour  vivre  d'une  vie 
i^oc^rtifîée  ?  La  foupe  n'a  pas  été  bonne ,  lar 
viande  itoit  mal  cuite  .^cela^  étoit  trop  doux 
^  trop  infipide  s  cçd  étoit  trop  iàlé  pu  trop- 
iojft^  vous  trouver  à  redite  à  tout^.&  fuillez-t 
yoçf  flaps  lq$  çiei\leiii^  tables,  peut-être  fe^ 
i^-^yous  la  moue.  Etes-votis  difciple  de? 
Je  C,  ^  Non  (ans  dou^»  Je  vous  dirai  plûr- 
tôt ,  (èlon  lia  penfée  de  fàint  Bernard ,  que 
vous  êtes  difciple  d'Hyjpocrate  &  de  Galien. 
A.la^yéricé  je  n«  .p?ét^os  pas  ypus  obliger 
à  manger, des  chpfes^iû  puiâèntvpus  nuirez 
furj^rout  d  vous  êtes  d'ailleuis  inc6a\mpd^». 
maisprepez  garde  qucf  la  trop  grande  atten-^ 
tiqnmr  votre  fanté  >que  cet  amour  de  vous^ 
même  q^i  vous  allarme  fur  la  moindre  ap*< 
parenoe  de  l'altérer ,  que  le  défir  excefCf  de: 
votre  confervation  nt  yousi  in^irem  cette? 
extrême  dél^at^  quLvocis^  rend  :  fi  facile  ii 
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marmttrer  &'à  vous,  plàfiidré ,  fi  diffitiî?  i 
contenter  j,  &-  fi  fort  à  xhàt^t  à  unc'Œcbno- 
nie  ou  à  taCuifiniére.  '^  ^^'--^ .   '  \'   ^^"* 

■  ^  "-  îCVL-'^;^'    ■  '- 

La  mortificarioÀ  eft  à'ipt  p:mi  ftcoutsJk 
une  Religieufc  pbûr  lui  ftirc'  ptâtiquet  la 
charité  &  l'obëïflkhcéi  SîcUé  n'eft  pats  motr- 
tifiée  ^  elle  ne  pratiquera  ees^  deux  vertus 
que  très-itnparfaitement.  Qu'une  Supérieure 
veuille  confier  un  eri^oi  un  pétiipéttîb(e  à 
une  Reli^ieufe'  qur  s'aime  çrèp'dfe'iMêmé  i 
qu'elle  réfiftance  n'y  trôùVèra-t'ellè^Îjas  ?  Au 
contraire  qu'elle  s'àddt^fflfe-potH:  léfnêmefii-' 
jeta  une  ail trè mieux  exercée daiitflà'Tiior-.' 
tification  }  elle  la  trouvera  prête  à  tout ,  & 
n'aura  pas  be(bin  d'ufer  de  prière ,  dé  "mé-^ 
nagement,  de  détour  pour  lui  feire  enten- 
dre ce  qu'elle  veiit<iu*^lle  ftflc;  Itch'-tft  âë 
même  de  la  charité  r^uhè  Rétîgieufe  môhî* 
fiée  éft  toujours  piété  à  éedet  atibî  'àttt^fes  '  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  VéUè  ne^iehéfdii?*^ptfittf 
à  s'accommoder  aux  dépens  des  ^uâfeSç'tèû-^* 
jours  tout  eft  boiiî,  tout  va  biert/tductrf- 
bien  feit  dès  que  les  chofés  la  regardent  ;  eHe 
»e  iè  compte  pour 'rien  ,'&  ne  prend  prfcfenc 
JsU  gardé  à  foi  &nedëfîrèq«ieravàntàée'd«: 
aucifes  ;  bien  difRltnte  eh  èek  d't^nëiSôeut^ 
immônifiée  V  qui  ne  voudroir-  j^mèÉH  ft  'dê^ 
ranger ,  fe  gêner  >  s'ÀflcoAimbdèr*  éû  tftfri^i^ 
qui  ne  penfe  qu'à  elle-même  ;  à  qui  tout  ce 
qui  regarde  les  autres  eft  très-iridifFérénr  & 
tx>ut-à-fait  étranger  ;  quî  fe  fouçîèrok  p«L 
que  tout  allât  fcn  décattehcc  dans  leMonaf-' 

tare  ,  î)oàrvû  qtirelfe-^ôt -ibil  compte-^  &■ 


mbic  quç  Dieit  ne  doit ;faiî:e  le vçr  le  S^eil 
que  jiQur  elle,  <&  qu'il  ipporte  "peu  que  lerei* 
xcâç  ^Ûiiivççs^ceatèveltdâns  les  ténèbres. 

,     dii  voit,  des  R!e}igieu(ès  qui  veulent  çoû- 
jourfr  ayp^^  ce  ;  qu'il  y;  ^.  de  meneur  &q  de 

fdtts  fxmmode  <l^$r  le;Mônailèçç  »;  la  mciù 
Ieui;e  çnambre  ,  Je:  mejillépr  Ut^jf^lf.  meil- 
leure çlace.p^r  i»uj.  On  ^^plt  des  Religieux-: 
&s  qiu  ne  rvoudroienc  ^  s'Incomo^èder 
d*an  fcul  inftant-,  ni  eu  quoi  quecê  fut  , 
duaad  même  il  s'agicoit  de  céder  à  une 

im^w^i  Q?  }m°^'  P?-  '^ÎF  ifS  R?T 

que  <:e  OUI.  les  tache  jelksjybules  ;qm  parleuc 

les  Jeurs  ^^  quoiqu'ils   lpxaat,iûuvent,trcs-. 
pcç^îsp  ^^^c^çtrçJm^Sip^e^  ;  desilfili;^ 
gîeùiescj^i  lie  trouvent^ Jamais  aflez  bica^ 
tout  ce*  qu'on  fait  ^our.  elles";  des  Reli- 
giçufes  4j^i  iè^  plaigiiqnt  ile  ,tput  kinoiîflc  , 
qi^pique  tfmt  le .  mcjnde^s^employe  dc.{ba^ 
mjètbl jpour  lesie(3qu)îir.^    les  ccpartepter.. 
Qflùec'eft-là.une  cond^c  bien  irpmor-; 
tifiée  !  aflureijnent  d.es  perfoiïites  (x  tendres  ,! 
fi  délicates  >  &  qui  s'aiment  fi  fort ,  n'au- 
roint  pà^  fiiiet  h  rheufe  de  la  mort  de  de-; 
jT^udf ii  {)a^aoiï  i  kuf  .corps,  des  mauvais 
traiteméns.qu^eUès  lui  .autant  &it  endurer.  . 

:r  .  c^vthr     ;  .:   : 

.{Jne  Religiéttf^  immorufiée  pqne  par^ 
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tditc  K  montre  en  tout  Ton  immértifida^ 
tîon.  S'il  lui  vient  dans  l'èlprit  de  parler 
dans  le  dortoir  ielle  fie.fe  gêneroit  pas  pour 
garder  la  fegle-qui  ordonne  de  s*y  taîrc.  Si 
Ams  la  récréation  elle  a  un  mot  à  dire  de 
raillerie  ou  de  murmure  ,  elle  ne  fè  con- 
traîhdtoit  pas  en  feveur  de  la  charité.  Si 
en  kdemande  ali parloir,  dlé ne  ^arrêteroît 
pas  ûa  inftant  pour'môdéret  l'&npreflc^ 
meht  qtfelleà  d'y^Her.  Si  ellefefentunjïiea: 
fikîguéc  de  quelque  travail  qu'elfe  a  fait  ,* 
elle  rie  ft  priveroît  pas  de  prendre  ]bour  fe 
délalïerune  fîtuation  peu  conforme  à  la  ri- 
gueur delà  modeftifc  religieti/c.  Si  elle  rit 
c'eft  avec  éclat  ;  (î  une  choftf  '  l^bacr^ifle  > 
etlela  jetteavecimj^atîeiidé>.fièllé^fitc  q[UGl^ 
que  cliofe,  elle  le  tèthercilK?  iavcc  une' extrême 
ardeur.^élleen  demâhdç  ùftè  awre,'éllé  vêtît 
être  fctvîéfut  fe  diatnp. Si  oh  l*înoommodë 
en  quelque  occâfion^  elleentémoierieoa- 
vertemcnt  Ion  chagrin.  Par-tout  elle  te  raaoi- 
ftfte  j,  &  avec  elle  fon  imraortîficaîdon. 

Ptopofos  -  vous  |ffemîercment  "de  vôtis" 
rttortîher'éh  tout  ce  qui  pourrôft  voôs'  por- 
ter 4  oflfcrifcr  Dieu  mortellement.  Soyez  tfi*- 
ftexiWefur  t:e  point ,  &  préferez  pmtôt  de 
perdre  la  vie  du  corps  que  celle  de  la  grâ- 
ce. S*agit-il  de  vaincre  uour  cela  le  rcïpeéfc 
humain  dans  l*occàfion  la  plus  aîtiqtœ ,  de 
itprimcr'  la  colère  ^ar  tme  Violence  extrfe- 
me ,  de  repbtiïïer  ar^c  un  effort  «xceflîf tme* 
tentation  des  nias  fi&teuii^s  &  des  plus  vîo- 
lemesr  ne  Indancâr  pcâixt;  i^àiooh  ttre 


frâtrél  tout;  Sc&  noûs^devotisr  hû  fsnxU 
ner  notre  vie,  à  plus  f&ttt  raUbti  nos  paT* 
fions.  Prèpofei«^Vous«n  iècond  liea  dcTous 
ifeiOitîfier  des  Ifàu^s  '  véaîeUes  ?  iaibs-vous 
b^flus  toutes  ks  Violences  que  vous  poor- 
TOt':  la  perte  «de  la  fanté  noa- de  la  vien'eft 
pu  im  mal  Ci  gi^nd  <}u'««t  léger  menfotige  ; 
à'èbfi^ibfeti  pkië  ibraf  nâ&n  devez-vous  vous 
^éâcf  V&  «fc  |>diÀt  épargner  h  peine  qu'il 
y  a  de  veîBé*  ter  fi>i^&Hle  Cefaïke  violence  , 
dèsqu'it^agjÉdel'ié^Éèr^  Bnfin  fwez  mor-* 
tîfiée  jufqu^^^cortiger  vos-  imperfeûions  ; 
jittfqu'i  retrahche^  les  kiuâtités ,  n'en  con- 
fttvcz'tfaçune  VolpntairemOTt  ^  6c  n*éciyiitx% 
pttitdS  }à^^i4es  <:tis  de  ta  nanwé  qui  re-^ 
d^é  e^ttt^tncii^m  ^èettSé  ^ofeirainte.  Ali  ii 
vbtts  en  Yèttèz4à ,  îqtie  fîie«  fera  tc^m  de» 
Vdu^  >  Se  qiré  vous  aii)^z  Ueu  «touMnéme 
dlSti?e  dèHteite?:!  ^ 

..;.  -.    ■•    ;■  çx.'  -      '  •    '  ■ 

<3[tfâ  ne^otisfiiffife  pas  d'éviter  le  mal 
çàsr  l'exèrc&e  de  la  môltmçatian',  efFcnreoE-^ 
vt^  kuffi  d6ïî>ratiqu!etî:ttMt'  le^  tiiwt  qu$; 
Sîëii  demande  ^ée'  vôuè  pair  l'e%èrciéè^  d^ 
ccfctéf'méme  •vert^i  II  s^agit  de  jd^aiandeti 
^êdà  à  ofte  $oeiir  que  ^ouls  âVcE  fâdiée  s 
ino^cî^  l*ôrgiieil  qui  vdus  retient ,  ^  foî- 
vez  HMHniUtë  K  4a  charité  qui  vous  l'ordon» 
lient.  Il  s'agit  dlexéc^er  Hin  ordre  de  la  Su-* 
|»é^^it^^m  Vous  fàk  de  la  peine  ,  tnortî- 
i^4«Jpr^^ré%dlôn!^>e^^Wee  . 

Sur  vl^i  ^é  vous  vo^  -feàmettieis. Il  s'agit 
é  tous  priver  â^^etitte^  ^e  i^a 

"VwôS^  lavoir  "avee  iinef  Mfiîe  «u^iems4» 


-  fî 
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grand  (UctKe>  mon^z  votre  laiigue  ^ui 
/vous  y  porte ,  ^  fuiviaï'  lai  r^egje  gui  vous 
défend  -de  parier  dans  jç^  rem§-là#  ii^va^cez 
gét^^euiêinenc  daias  la  pr^iq ue  d^  Vjsrcus- 
Se  mortifiez  en  vous  la  p^reljfe-^  1^  pufiUa- 
nimité  j>  la  délicate ,  la  rTeAÛbilité ,  Ifi  ya-* 
nité  f  toiis  les  vices  >  tou^eç  les  paflio^s  qiit 

YQtt?  W^Çe»t;  ,%&  ,4<iji  ;  YQg^  PWdéç9»ftiçm^' 
P^flèz  ».{>0|ir.ain(i,dire  i  ^ifravcrs  tojif ^cds^ 
obftacleS  ,  ft^^iÔfez,  .coUr^ufeççnt  .q^^ 
ban;icF€S  ,  fiej^|trptfS6^cyir;riqf^  ce.4^'il,  fB^i 
coûte  de  violence.La  n^ortiâc^ticm  doit  voci^* 
fki,re  tout  furmonter  i  ôc^rqur  re^ver/qr  pqvhtt 
paitvenir  aux  pl^s  hautes  verru^^,  jPouçquoi 
vcHt-on  taat.de  gcn$  s'^rcât^ j4  .jççûrffeffnia* 
dat)$  Xa  YPye  4^  \^  perf^îS^ic^i ,  iinoa^  f^fç^l 
qu'ils  ç^^euïem  pas  {p  qiortifiera^  ^  ni  &,-• 
cri^çr  àDieuçe  qui  les  arrice}  Gqa^bkn  y  etv 
a-r'il  que  Dieu  eût  élevé  aux;pk^s  haiKs  ét^rs , 
delà  viefpirituclle,  m^squi  n'ont  pas  voulu 
le  fuivte  ^utfi  loin  qu'il  les  appellqit  i.  paisce 
qu'ils  tfpnt,  pas  voulu ,  ife  mortifier  iu/qu'^H- 
wint  de  lui ^oi|Ç  {^crifijsr,  Il^.euflènjtf bienj4^ 

4ç^  dçidçyenir  parfaits V  mktq^m^^^i^r 
Boftyoki^tp^ye^'v.  {ans:l'çwcqpîcice4'Mnenjcft-j 
iificati<>n  entière  ,/&  qu'ils  ^^Saimçienc-^c^ 

o  egx-  mêipes  pour  s'immoler  dis  cet^e  â^n  , 
ils  ont' mieux  aimé  demeurer  dans  leutbaiX 
fePfe&  s'épargner  la  peine  qu'il  leur  en  eue 
coûté  en  Çc  mortifianc  ^u^nt  qu'ils,  i;ai|jfp^^û^ 

?jîl  ^"*  "  PlujÇei^s ,  4iç  r^peqr^de  .i^tjflti^ 

\)  deJ;.C  j,  défirero^c^;  ^  ne  ^ij^^^^H^ 

v^  Dieu  (etû  dan^  l'amc^  &  < W  ^i^PV^^ 

aft  d9ft4e^.l^  vérité  j  m^i^s  il%ft!oiit  pas'iJw 

>>dc 


R  E  L  IGI  Eu  S'E.  561 

i,  dé  faire  ce  qu'ils  devroienr  pour  pouvoir 
i,  acquérir  un  iî  grand  bien.  Un  des  prin- 
3,  cipaux  obftacles  à  cet  écac  d  heuf  eux  » 
,^  eft  qu'on  s'arr^c  à  ce  qui  eft  extérieur  & 
„  qui  frappe  Icsfens,  fens  fe  mettre  beaucoup 
„  en  peine  de  mortifier  l'eiprit  &  le  cœur.  „ 

CXI.  ^ 

Il  arrive  quelquefois  qu'en  entendant  lire 
Us  vies  des  Saints .  &  te  récit  des  grandes 
©races  que  Dieiinleur  a  fait.,  onpenfeen 
foi-même  combien  ils  étoient  bcureuxd'ê- 
tce  aiiiiî  favprifès  de  Dieu  ,,&  on  n'eft  pas 
étonné  qu'ils  a^tfaio  tant  de  pénitences  » 
ou  mené  une  vie  (i  rude ,  fx  laborieufe  ^ 
puiTqu'ils  y  étoîenr  encouragés  par  des  fa- 
vçur§  Ci  ûgmlic^  y  &  qu'ils  en  éçoient  dé- 
d^n^magés  aN A^t^geui^ment  par  des  confbla- 
tjons  fi  extraordinaires.  ,G'eft-^là  une  penfée 
qui  viçnt  aifënient  à  l'^fpm  >  «lais  on  ne 
doit  pas jçroirf  quç  .Dieu  ^t  élevé- ces ;Saints 
à  ces  é.cac^  fubUmés  &  à  ées^rateiiéminen- 
tes  5  ians  quîil  leur  en,^t  coûté  de  fc  mor- 
tifier ^  de  fc  ijM^iifier  beaucoup.?' Il  eft 
vrai  qu'on  lit  de  quelques  SaiîHes  jjLj'eUcs 
onr  été  prévenue^  de;  ces  faveurs  prefquc 
dèsf  A^ur  ;enÊU)fi^  iT-m^is  Ig'ménlfe  esprit  qui 
l^  mïmi.  &M^ir<ksi:pox%ok^  à  une  très* 
^afîdoimgmiÔCêtiminiAinii  ia  nîorpfiçatioli 
a^^côôjoU^j^  ^sitnfBcfû  i'appanage  des;  Saints 
éèc  des  Saint;s  4f ^  m]j4s>$  f^yorifés  der  cçs ,  dons 
/Bff vcill^ux. rjl^  y  on^  tendii.par  la.  mortifi- 
çaçfpn^  ils  y  font  par^çmj^çparrla  ija^rtifi* 
cation  ,  il;  ^y  fent  kfût;€nu>  par  la  môr,tifi-^ 
cî^tipni  !"  Jsmiitû.Saiût:,(ytVA«Pur4çl't 
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1.'».  ',  raitation  de  J.Cn'a  été vrayement éclair^ 

'•'*  „  de  Dieu  ou  ravi  en  Dieu ,  fans  etre.tenté 

"  &  éprouvé  devant  ou  après.   Celui  -  là 

y^  n'eft  pas  digne  d'être  élevé  à  une  haute 

„  contemplation  de  Dieu  ,  qui  n'a  pas  fouf- 

„  fert  Auparavant  qudque  affUâaon  conû- 

déraWe  pour  l'amour  de  Dieu  ;  car  la  ten- 

„  tation  &  l'afflidion  font  les  marques  qui 

,,  précèdent  d'ordinaire  la  confolation  qui 

„{es  doit  fuivte.  „  -Qu*on  1»^  <=«  <lf^  ^^\  l« 
„  même  AvIteacauCtiBpwte  i8e.  du  I.  Li- 
vre. On  y  verra  combien  il  en  a  coûté  aux 
Saints  de  peities  ,'  de  trsvaa»  ,  de  renonce- 
ment à  eux-mêmes  ,  de  mortification  &  de 
pénitence  pour  arriver  à  l'éminçnte  perfccr 
tion  aat  nous  admirons  en  eux.  Mais  bien 
loin  que  cela  doive  noas  décôûtàgec ,  nous 
devms  confidérer  q"«'<^»lf  ont^«  le  cou- 
race  de  fe  faire  tapt  dfe  yiôleftce  avec  le  të^ 
cours  du  Seigneur  ,rtôus«^*ypns  pas  dé- 
générer de  kûrgénetôfité  ;  pmfque  ,  telon 
., ,    l'expreflîon  de  Tôbie ,  mut  piMnrs  les  en- 
*%.fa»s  des  Sdnti  ,-àc  <jue  k  grâce  ne  nous 
manquera  pas.''  ■  ''•,";.     .'■-      ". 
.  .  •    ■•         ...  ;CXiIF.-«-^  •        '  ■   . 
.  ■■  Une  Religîeufe  doiremMter  pat-  un  ef- 
T*it  de  mortific^tiorf  toutfeî  lesauftentés  de 
S  régie  i  fe  lever àfminïir<>a'.8«tîfl«îa' 
tié ,  Itre  long-tems  à  l'oraifon  <*â  l'office , 
Sûrier;  prendre  la.  difciplin* ','•  porter  un 

habit  rude  ,  atoir  un  lit  peu  commode , 
*ne  chambre  .pauvre  ,&  cartes  Ï>'««1«« 

de  pérftencé,  félon  [«  #  pl?''r.°S 
aiifrérc  qd-eïle  *  embrafile*- Geft  à  quoi 
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«lie  doîr  fidèlement  s'attadier ,  autant  que 
fa  iàncé  peut  le  lui  permettre ,  &  dont  elle 
jiedoit  le  difpenfèr  en  aucun  point  fans  une 
raifon  légitime  &  fans  la  .permiflîon  de  la 
Supérieure.  Il  y  a  des  règles  fi  auftércs , 
qu'à  moins  d'un  attrait  tout  particulier  dont 
on  laiflc  l'examen  aux  DireiSteurs  ,  on  ne 
doit  point  permettre  aux  Religieufcs  qui  les 
ont  «mbraflees  d'y  ajouter  d'autres  prati- 
<|ues  de  pénitence.  Ces  règles  quoique  fë- 
veres  ,  ont  été  fàgement  établies  ,  &  les 
aufterités  en  font  diftribuées  de  telle  forte 
par  les  Saints  qui  les  bnt  prcfcrites ,  qu'une 
fille  d'une  fanté  ordinaire  peut  aifément  lé^ 
foûtenir  &  pouflèr  la  vie  bien  loin  ,  &  on 
voie  ordinairement  dans  les  Monaftères 
étroits  des  Religieufes  d'unâge  très^a'^aifi 
ce  ,  qui  foûtienncnt  avec  rcrveur  route 
la  rigueur  de  là  difoipline  régulière  ,  fo  lex* 
vant  à  minuit ,  jeûnant  rigoureufoment  s 
couchant  fur  un  lit  dur  ,  ne  maiiquawt -à 
aucun  point  d'obfèrvance  ,  comme  fi  ^tles 
étoient  dans  la  vigueur  de  Tâge  ,  &  fe  ton* 
fervant  dans  une  telle  exaftitudeià  tôuçi 
qu'elles  forvent  d'exemple  &  infpirent  ùtiè 
Éinté  émulation  aux  plus  jeunes.  AdnS^éfti- 
ce  un  abus  de  croire  que  ce  foîent  les  àuf* 
térités  des  règles  qui  ruinent  là  fanté  deis 
Religieufos,  Si  cela  peut  arriver  à  l'égaré 
de  quelqu'une  xlont  la  cpnftitu^iôii'eft^^ex^ 
trômement  foibld,  il%ftbîert  plus  ^^tikîiç 
qu'elles  fe  foûtiçrinait  à^^is^  nn'hok  ^tai^, 

Î^ourvô  que  k   fixais  à;  cé^quclëut'irègîe 
ctte  prefcrit  /cUcéï»^y<éjoûtënt*rieh  ipai- mi"^ 
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zélé  trop  indifcrcc ,  ou  tout  au  moînis  elles 

ne  le  faflènt  pas  (ans  l'avis  d'un  fage  & 

{)rudent  Direftcur  ,  qui  aura  égard  &  à 
curs  forces ,  &  à  ce  que  Dieu  demande 
d'elles  dans  ces  cas  particuliers. 

ex  ni. 

Les  règles  moins  auftéres  que  celles  donc 
nous  venons  de  parlerainelaiflènt  pas  que 
d-âvoir  leur  rigidité ,  &  fî  les  Relipieufes 
qui  les  profeflènt  s'attachent  à  y  être  ndéles  ^ 
elles  feront  également  très-mortifiées.  N'eft- 
.C5e  pas  en  effet  un  véritable  exercice  de  mor- 
tification  que  d'avoir    renoncé  à  tous  les 
avamages  temporels  ,  &  à  toutes  les  com^ 
piodités.qu'on  eut  eu  dans  le  monde.]  que 
4'êtterenfermée  toute  la  vie  dans  un  Mo- 
uaftère  j  fans  en  pouvoir  jamais  (brtir  ,  que 
de  fe  coucher  à  bonne  hçure  en  été  >  lorfl 
•^u'pn,  voudroit  (e  dédommager  de  la  cha- 
leur du  jour  par  Ja  fraîcheur  de  la  foirée ,  Se 
de  fe  lever  grand  matin  en  hyver  pour  pa{^ 
ièr  long-tems  au  chœur  en  oraifon  ou  à 
ch^nx^  l'office  en  >y  fouffiaqt,  la   rigueur 
de;ia  (àifon  ?  N'eft-ce  pas  a^ili  une  aufté- 
rite  4e  faire  invariablement  tous  les  jours 
If^  iftêmes  exercices  ,  fè  levfr  &  fc  coucher 
à.  1.4  mêipe  heure  y  prier  ou  travailler  k  la 
jipême  heure  ,  prendre  le  r^pas  à  la  même 
Jbeur^  y  tandis  que  naturellement  nous  nous 
4)Ui^is  au  changement  ?  N'eft-ce  pas  une 
.aûftétitft  À'èiïe ,  ioânéife  en  tout  à  la  vo- 
^loqté  fl'Hine  Supérieure .,. de  vivre  dans  une 
^^ppn!da|ice  continaelle^  de.ne  pouvoir  rien. 
'  ^fi.»  ^^  r6cevoiç;>  ;  dupofer  de  rien  &as 
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Ùi  permiflîon  ou  fon  ordre  ?  Ajoutez  tant . 
d'autres  pratiques  teguiicres  dont  le  détail 
fèroit  long.  Tout  cela  quoique  facile  ÔC 
très  -  coniolant  pour  une  Religieufè  fer- 
vente, ne  laiflè  pas  c|ue'de  gêner  la  na- 
ture. Se  de  lui  faire  violence.  Àinfi  une 
Religicufe  qui  veut  fe  rendre  exa£l:e  à  ob- 
fèrver  les  points  de  fà  règle  ,  &  à  bien 
fiiivre  {on  efprit  ,  y  trouvera  ample  ma^ 
tiere  de  mortification  ;  mais  (î  elle  penfe 
que  cela  eft  rude  ,  qu-elle  conùâéxc  aufli 
qu'elle  s'atquiert  un  tréfor  de  mérite  y  & 
que  la  peine  n'eft  que  paflàgere ,  tandis  que 
la  recompenfe  durera  toute  l'éternité. 

CXI  y. 

Une  Religieufê  mortifiée  {buffre  fans  fe 
plaindre  tous  les  évenemeos^  fâcheux  qui  font 
dans  l'ordre  delà  providence,  l'incommodité 
des  fâifbns>  une  maladie  doulourèufè  ou 
humiliante  ,  une  privation  attachée  à  fbn 
état.  On  ne  la  voir  pas  fè  déconcerter  eri- 
riereirîent ,  lorfqu'il  arrive  quelque  accident 
gui  fèroit  affligeant  pour  une  autre.  Elle  k 
ioufïre  aux  pieds  de  Dieu  ,  &  lui  demande 
humblement  la  force  de  le  fupportcr.  On 
ne  l'entend  pas  fe  plaindre  à  tout  moment 
ea  hyver  que  le  froid  efl  trop  rigoureux^,  ni 
en  été  que  la  chaleur  efl  extrême.  Elle  ne 
s'écoute  pas  aifémcnt  dans  de  petits  maux 
ni  ne  redoute  pas  les  grands  jufiju'à  man- 
quer de  fbûmiffion  à  la  volonté  de  Dieu. 
Si  la  pauvreté  qu'elle  a  voiiée  la  met  à  por- 
tée de  fbufïrir  quelque  incommodité ,  elle 
bénit  le  Seigneur  qui  lui  fournit  l'occafion 

Q.3 
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de  pratiquer  fès  vœux  aux  dépens  de  fês 

aiiès  )  &  de  lui  en  fmire  un  plus  parfàic  fk- 

crifice. 

CXV.  ^ 

Nous  .ayons  donc  remarque  qu'il  faut 
mortifier  les  pa{lK>ns  6c  les  af&âions  dé-* 
réglées  >  qu'il  faut  fe  mortifier  en  pratiquant 
ce  qu'il  y  a  de  pks  pénible  &  de  plus  dur 
à  la  nature  dans  l'exercice  des  vertus  $  qu'il 
fâtut  fe  mortifier  en  fe  foomettant  à  toutes 

.  les  auftérités  de  la  règle  qu'on  a  embrafllée  » 
&  à  tcms  les  évenemens  de  la  divine  Provi- 
dence ,  quelques  fâcheux  qu'ils  foient  pour 

.  la  nature»  Nous  avons  dit  enfin  qu'une  Rcli- 
gieu(e  doit  fe  mortifier  intérieurement  dans 
refprit  &  dans  le  cœur ,  &  extérieurement 
dans  les  fens  &  dans  le  corps.  Ajoutons 
qu'il  V  a  une  infinité  de  rencontres  oà  l'on 
peut  mire  des  ades  de  ces  mortifications  fbfc 
mtérieturesfoit  extérieures,  &  que  fi  l'on  veut 
bien  en  ménager  les  occafions ,  il  n'efl;  poitic 
de  jour  ok  l'on  n'en  puifife  faire  un  grand 
nombre.       ' 

CXVL 
On  ne  peut  trop  exhorter  les  jeunes  Jle- 
ligieufes  à  s'accoutumer  de  bonne  heure  à 
ces  prati4ues  de  mortification.  Elles  peu- 
vent d'abord  s'en  propofèr  une  certaine 
quantité  ,  à  quoi  elles  fbient  fidèles.  Enfuite 
elles  en  ajouteront  un  plus  grand  nombre  , 
&  infenfiblcment  un  plus  confidérable  ,  en 
gardant  pourtant  toujours  les  règles  de  la 
difcrétion.  &  de  la  prudence  ,  &  en  n'en 
faiiàm>point  de  trop  confidérables  fans  con- 
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iêil  5  ni  de  fi  pénibles  que  leur  fanté  en  fik 
endommagée.  Il  fout  obfèrver  iâ  en  prennicr 
lieu  qu'elles  doivent  fe  propofcr  prindpa^ 
lemenc  les  ptatiques  de  mortification  qui 
tendront  à  les  rendre  plus  exadbes  à  l'cb^ 
fèrvance  de  la  règle  >  ou  qui  ferviront  plus 
efficacement  à  les  cotrigcr  de  leurs  défauts», 
Par  exemple  y  une  Novice  trop  vive  &  trop 
légère  a  k  défaut  Hc  dcfcendre  les  degrés 
avec  préçipiti&tiG^  ,  elle  peut  pour  (c  mor- 
tifier ,  fi  rien  ne  la  preflè  >  iii  qu'elle  foit 
apperçuë  ,  s'arf êtcr  un .  inftant  à  chaque 
marche  peur  modérer  fa  vivadté.  Une  au» 
tre  eft  ^ areflfeufc  le  matin  à  fe  lever  >  elle 
doit  pour  fécoiier  fa  pareflè ,  fortir  du  lit  à 
l'inftanc  qu'on  ikk  le  figne ,  &  fe  piquer 
de  conMwenccr  la  journée  par  ce  premier 
adke  à^  morttfeation.  Une  autre  a  le  dé* 
Bk\xt  de  laiSèr  égat^er  àiféiiient  fes  yeux  deï> 
çà  &  d^là  ,  elle  peut  (é  propofcr  de  les  te-* 
nir  baiffês  toutes  les  fois  qu'elle  paflera  de* 
vant  une  fenêtre  ou  une  porte  ouverte  ,  & 
où  la  légèreté  naturelle  la  porteroît  à  jet- 
ter  fcs  regards   curieux,  Ceft  principale-» 
ment  à  des  3:ùcs  de  cette  efpèce  de  mortifia 
cadon  q^  ks  Novicbs  doivent  s'appKqua: , 
Se  dont  il  c&  excellent  qu'elles  fe  propo* 
fent  de  fenre  tous  les  jours  un  certain  nom- 
bre. Il  faut  obfervcr  de  plus  qu'elles  doi- 
vent s'exercer  cortftamment  daiis  ces  fainteâ 
pratiques,  lessmgmenter  plutôt  que  de  les 
dimimiër.  il  eUxestain  qu'en  y  perfcverant 
elleâ  en  (À>ntrkâ:etonc  l'habitude  ^  en  forte 
qu'il  ne  leur  coûtera  ptefque  rien  de  fe  mor«» 

QL4 


^ 


3é8  Xa   Parfaite 

tifier  ,  tant  elles  y  feront  accoutumées ,  êc 
que  quelque  nombre  d'adles  qu'on  leur  pfo- 
pofe  de  faire  ,  elles  ne  le  trouveront  jamais 
ni  trop  grand  ,  ni  trop  pénible.  Au  con-' 
traire  fi  elles  n'y  font  fidèles  que  par  in- 
tervalle, fi  elles  les  pratiquent  aujourdhui 
&  les  laiflent  demain  ,  ils  leur  feront  tou- 
jours également  difficiles  ;  peut-être  qu'elles 
s'en  dégoûteront ,  &  les  abandonnecoht  tout 
à  fait ,  &  s'accoûtumant  à  fuîvfe  en  tout 
leurs  inclinations  naturelles  ,  fi  enfuite  elles 
veulent  revenir  &  reprendre  l'exercice  de 
la  mortification  3  jl  leur  en  coûtera  plus  de 
peine  que  la  première  fois  qu'ils  l'avoient 
commencé. 

CXVII. 

Comme  la  mcMtification ,  ainfi  que  nous 
l'avons  remarqué ,  fcrt  d'exercice  de  péni- 
tence pour  les  péchés  qu'ont  commis ,  ôc 
tend  à  nous  détacher  des  créatures  &  de 
nous-même  pour  nous  unir  plus  aifôment 
&  plus-  étroitement  à  Dieu  ^  il  faut  encore 
ohièrver  i^.  que  plus  il  en  coûte  de  la  pra-î 
tiquer ,  plus  on  en  dok  être  bien  aifè  ;  parce 
que  la  pénitence  en  devient  plus  fàtisfàc- 
toire.  1^.  qu'on  n'en  doit  pas  kiflèr  échap- 
per les  occafions  ,  mais  plutôt  les  ménager  ; 
parce  que  plus  elles  feront  fréquentes ,  phis 
auffi  le  mérite  en  fera  grande  5<>.  qu'il  ne 
faut  pas  fe  contenter  de  les  pratiquer  exté- 
rieurement &  légèrement  ;  mais  qu'il  fàur 
les  faire  avec  un  cfprit  intérieur.  &c  une  vé- 
ritable dévotion.  Il  fkut  de  plus  à  mefure^ 
qu'on  fe  prive  de  faûre  quelque  dioiê  à* 
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laquelle  on,  fent  qu'on  a  quelque  inclina- 
tion ,  ou  de  l'empreffcment ,  il  faut ,  dis^  je  > 
s'exciter  intérieurement  à  quelque  aûe  de 
dégagement  de  cette  chofè ,  afin  que  Pâme 
Ce  purifie  de  l'afFedtion  qu'elle  y  a.  Par  exem- 
ple votre  défaut  dominant  eft  d'être  dîllî- 
pée  ,  (  je  parle  à  une  Novice  )  &  la  Maî- 
treflè  vous  a  dit  de  faire  chaque  jour  dix 
a£kes  de  mortification  des  yeux  ^  parce  que 
c'cft  en  vous  attachant  à  tout  ce  que  vous 
voyez  que  vous  vous  diiïîpez.  Que  devez- 
vous  donc  faire  félon  ma  pcnfee  i  c'cfl  que 
toutes  les  fois  que  vous  baificrcz  vos  yeux 
pour  vous  mortifier  de  regarder  ce  que  vous 
défirez  de  voir ,  vous  tachiez  en  même  tems 
de  faire  un  a£te  d'indifférence  dans  votre 
coeur  fur  ce  que  vous  auriez  voulu  voir  , 
&  que  vous  difiez  en  ivous-même  :  non  je 
ne  me  [  foùcie  pas  de  regarder  cela  ,  peu 
m'importe  de  le  voir  ,  ou  bien  cela  ne  mé- 
rite pas  attention.  Que  verrai- je-là  &  que 
ferai- je  de  plus  quand  je  l'aurai  vu  ?  Cette 
pratique  in^rieure  efl  d'une  plus  grande 
confequence  qu'on  ne  pourroit  peut-être 
pen/èr.  Car  à  mefure  qu'on  y  eft  fidèle, 
l'ame  Ce  dégage  infenfiblcment  de  l'affeûioa 
des  chofès  dont  elle  fe  prive ,  &  acquiert 
i'affeâion  des  vertus  contraires.  Véritable- 
ment fî  l'on  a  patience  avec  foi-même  lorfl. 
qu'on . commence  à  s'exercer  dans  la  morti- 
catipn ,  &  fi  on  veut  bien  fe  gêner  à  la 
pratiquer  comme  nous  venons  de  dire  ,  on 
verra  que  dans  peu  de  tems  on  fe  trou- 
vera débarrafTé  d'une  infinité  de  petites  at- 
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tadies  qu'on  avoir  aux  chofès  fenfîbles  ;  otr 
n'aura  plus  que  de  l'indifférence  pour  ces 
chofes ,  &  Dieu  ttouvanr  le  cœur  viâde  y 
répandre  (es  divines  on£fcions,i. 

CXVIII. 
Difbns  encore  un  mot  aux  Novices  pour 
les  garantit  d'un  piège  que  l'amouc  propre 
leur  tend  filr  la  mortification»  Votre  Maî-> 
trèfle  vous  a  prefcrit  de  faire  aujoiirdhui  dix 
aftes  de  mortification  des  yeux  ,  &  vous  ne 
voudriez  pas  y  manquer.  Mais  comme  c*efl: 
mifi  contrainte  trop  Ipngue  pour  vous  de 
faire  durer  cette  mortification  tout  le  long 
du  jour  ,  vous  cherchez  à  vous  en  débar* 
rafler  au  plutôt  ,  &  vous  faites  ces  a£tes 

Ïrefque  tout  de  fuite  >  &  fur  des  petites  cho* 
îSv  Vous  vous  y  prenez  mal  ^  &  ce  n'eft 
pas  intention  de  votre  Maîtreflè  que  vous< 
en  ufîez  ainfi.  Elle  vous  a  preicric  ces  dix 
aiSkes  de  mortificationr  des  yeux ,  afin  que  ' 
vous  les  diftribuâflieztellementdonsle  cours 
de  la.  journée  ,  que  là  où  vous  auriez  voulUr 
contenter  votre  cucioficé  concre  les  règles, 
de  la  modeftie  ,  vous  vous  mocâfiafliez  en 
haiflant  les  yçux ,  &  que  cela  vous  rînc  bîea 
modefte  tout  le  joivc  ^  &  c'eft  préciiémenc  ce 
que  vous  manquez  de  (avcCi  Vous  vous 
ccmtencez  de  vous  contenir  une  ou  deux 
heures  ,  en  làifant  vos  dix  aâes  dans  ce 
toms-là  y  pour  pouvoir  dire  que  vous  les 
avezfakj  ^rès  quoi  vous  donnez  à  vos 
yeux  le  refte  du  çéms  toute  la  liberté  qu'ils 
défirent.  Cecselkenceque  vous  leur  accordez 
détruit  ce  que  vous  aviez  acquis  at^nu 
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vàm  ;  86  jamais  en  faifant  ainfi  vous  n'a-* 
querrez  l'h^J^ntude  de  la  moddUe.  il  en 
faut  dire  de  même  des  autres,  pratiques^  Si 
ia  Maîtreflc  vous  a  dit  d'élever  cjuinzc  fois- 
du  jour  votre  cœur  à  Dieu  ^  &  que  vous^ 
failiçz  toutes  ces  élévations  de  cœur  dans^ 
une  ou  deux  heures  5  pour  être  enfuk^  plu9^ 
en  liberté  de  pen&r  à  ce  qui  vous  plaira  , 
vous  ne  fuivrcz  point  fini  intention  ,  &  vdu» 
n'aurez  jamais  rhdntude  du  recueillement 
qu'elle  veut  vous:  faire  contrafter  par  cette 
pratique.  On  voit  ici»  combien^  la  nature 
fuit  la  contrainte  y  Se  que  lorCju'ellene  peut 
pas  avoir  toute  fa  liberté  ,  elle  tache  de  l'a-* 
voir  au  moins  en.'partie^ 

ex IX.    ~ 
Le  tems  de  la  malacfie  ne  vous  difpenlc 
pas  dé  la  pratique    de    la  mptufication» 
Je  ne  prétends  pas  q\x  vous  vous  levies^ 
matin ,  que  vous  jeûniez  ,  çje  vous  tra- 
vaiUicz ,  que  vous  ià^ez  le$  mêmes  cho- 
fes  que  font    celles  qui  &  portent  bien  ^ 
mais  foit  q«e  le  mal  ibic  grand  ot£  peck  5 
fôit  qu'il  foit  lofû^  oti  qu'il  diire  peu  ,  Vôus^ 
devez  par  un  efpit  de  miortifi(^k>n  5  au- 
tant  quepar  (bûnnilion  k  ^  volonté  dô  Dieu 
endurer  ks  douleirrs  ,  les  ennuis  »  les  remè- 
des dégoucans ,  tous  les  a&jettrflèmens  de 
la  maladie  avec  patience  ëe  {ans  témoigner 
de  l'inquiétude  ni  db  b^réptrgnancfe.  Vous 
devez  de  plus  foufftir  avec  ré^gnàtion  la 
peine  que  votre  infirmité  donne  aux  autre» 
pour  le  fetvice  qu'cîksfont  obligées  de  vou9 
rendre  s  ce  qui  dans  kl  périmes  qui  cmir 
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le  cœur  bon  eft  quelquefois  plus  pénible  à 
fouflfrir.que  le  mal  même.  Enfin  vous  ne 
devez  pas  vous  plaindre  aifôment ,  ni  par- 
ler fans  ceflc  de  votre  maladie ,  comme 
Quelqu'un  qui  s*aime  trop  &  qui  eft  trop  ten- 
te fur  foi-même  ^  ni  vous  rendre  difficile 
à  prendre  les  remèdes  qu'on  vous  donne' 

2 unique  fâcheux  qu'ils  vous  paroiflènc  ;  mais 
vous  êtes  bien  mortifiée  ,  vous  vous  con- 
tenterez de  déclarer  votre  mal  tel  que  vous 
le  fèntez  ,  après  quoi  vous  vous  abandon- 
nerez docilement  à  la  charité  de  la  Supé- 
rieure &  de  l'Infirmière ,  &  vous  vous  (ou- 
n^cttrez  avec  une  parfaite  douceur  &  une 
humble  obéïfïànce  A  tout  ce  qu'elles  vou- 
dront de  vous.     . 

cxx. 

Faites  toujours  plus  dé  cas  des  croix  que 
Dieu  vous  en  voit  que  des  peines  que  vous 
vous  procurerez  vous  même.  Attachez-*vous 
principalement  à  mortifier  l'efprit  &  le  coeur 
plutôt  qu'à  macérer  le  corps  par  des  infbu- 
mens  de  pénitence.  Je;  ne,  prétends  rien  dé- 
roger de  la  néceffiténidel'utîKté  des  pé- 
loitences  corporelles  v  je  fçai  combien  ciles 
Ipntfàintes,  loiiables ,. miles ,  &  fbuvcnt  né- 
ceflàires  ,  mais  je  ne  vcmx  pas.  que  vous  en. 
^fliez  par  votre  propre  choix  >  par  votre  in- 
clination ,  &  fîir-tout  contre  la  volonté  des 
personnes  qui  ont  autocité  {ùr.  vous.  Il  coûte 
quelquefois  plu^  de  fbumettre  ces  a*ifléri- 
tés  à  î'obéïfîànce  ,  qu'on  ne  fouffte  de  dorii- 
leur  en  les  pratiquant  ;  &  dans  ces  occa- 
(àom'c'çSt  vécitabkoitenc  fe  mortifier  que  de. 


ne  (è  mortifier  pas.  VchéïSancc  n'cft  jamais 
fujctte  à  illufion.  Mais  la  volonté  propre 
dans  les  auftéritës  corporelles  en  eft  une 
grande  ,  lor{qu*on  la  fuit  aux  dépens  de  l'o- 
béïflance.  Alors  on  fe  rend  martyre  de  fbn 
amour  propre  5  on  fe  haït  pour  mieux  ft  (a* 
tisfeire,  &  on  s'humilie  pour  mieux  flâter  fou 
orgueil ,  on  ne  fuit  que  fon  humeur  &  (a 
petite  vanité,  bien  loin  de  fui vre  l'attrait ^ 
de  Dieu  >  -&  d'accomplir  fa  divine  volonté, 
Auflî  que  pourroit-on  penfcr  de  bon  d'u- 
ne Religicufè  qui  garderoitdes-inftrumens 
de    pénitence  ,  fou  vent    plus    inhumains* 
par   les   pointes  dont  ils    font   héri(fés  > 
que  forniés  par  la  difcrétion  y  qui  les  gar- 
deroit,dis-je,  contre  la  défenie  de  fa  Su- 
périeure >  Qu'en  peut-on  penfcr  de  bon  ? 
Peut-on  dire  qu'elle  cherche  Dieu,  qu'elle 
fe  propofe  de  lui  plaire  ?  Hélas  !  je  n'y  re- 
connois  que  fon  indocilité  ,  que  ibn  capri- 
ce ,  que  des  fentaifies  pleines  d'amour  pro- 
pre ,  &  je  ne  (çaurois  trop  lui  dire  :  défiez- 
vous  ^e  votre  volonté',  fbûmettez^vous  à 
l'ôbëïdance ,  foycz  difcrette  ^  cherchez  Dieu 
dans  la  pureté  de  votre  cœur  &  prenez  gar« 
de  que  pour  vous  obftinca:  à  agir  en  ceci 
par  vos  propres  lumières ,  vous  ne  vous  tour- 
mentiez à  pure  perte. 

CXXI.     - 
Si  une  Religieilfe  qui  pratique  ces  aufté- 
tités  cc^rporelles  contre  les  règles  que  nous  » 
venons  de  prefoire  ^  veut  bien  avouer  ce 
qu'elle  Cent  dans  fon  cœur  i  elle  ne  pourra 
râerçildk.nfaic  du foupulc qu'elle  craint* 
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fmceremenc  que  Dieu  ne  les  agrée  point  ^ 
que  (otï  cœur  eft  fec  &  (ans  on<^ûn  quand 
elles  les  a  faites  ;  &  qu'elle  a  glus  de  re- 
mord de  les  avoir  pratiquées  >  que  de  con* 
fiance  d*en  avoir  du  mérite  devant  Dieu  > 
Voilà  ce  qui  arrive  lorfijue  dans  les  meil- 
leures pratiques  de  piété  on  ne  (uit  pas  les 
relies  de  la  pièce  »  je  veux  dire  la  pureté 
d'intention  Sc  l'obéilHuice.  On  n'y  cherche 
pas  Dieu.  On  ne  fait  que  Ce  rechercher  foi-- 
même.  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  n'y  goû^ 
te  pas  l'onction  de  l'efprit  de  Dieu  ,  & 
qu'on  n'y  trouve  que  de  l'acidité  ou  de: 
l'amertume. 

CXXIL 
Une  Religieuiè  au  contraire  qui  fait  dcs^ 
pénitences  corporelles  conformémentaux  re** 
gles  que  nous  vcntms  de  donner  y  eft  très- 
louable  y  &  elle  en  retirera  de  grands  fruits». 
Il  faut  qu'en  les  pratiquant  elle  les  accom-' 
pagne  de  la  prière  ,  de  l'humiliaûcn  de- 
vant Dieu  ôc  d'une  fincere  componâion». 
Ily  a  des  peribnnes  à  qui  ces  aufterkés  ùmc 
nécèflàiiies  pour,  combattre  tes  diâesemtes. 
tentackms  dont  elle»  font  attaquées  >  fuc-lout 
la  tencation^  de  l'orgueil.  D^autres  en  ont 
beibîn  pour  fatisiàire  à  Dieitf  pour  kuv  pé- 
chés pades ,  Sc  pour  s'exciter  à  là  contri-^. 
tion  ;  dles  fervent  à  d'autres  pour  furmon*» 
ter  ta  pareflc ,  pour  revenir  de  l'éçat  de  tié- 
deur &  d'une  tÇpècû  de*  létargie  fpôritttelle  ^■ 
il  y  en  a  enân  qu'un  ardent  amour  pour. 
Diea  arme  iâintement  contre  elles-mêmes 
<6  à  qui]c&  plus,  xi^dcs^  sxacœttions  Asycm- 


jJàtôt  de  ibûkgement  que  de  peine  >  la  ^« 
veut  de  leur  cmcicé  les  portant  à  s'immoler 
au  Seigneur^  &  à  tâcher  de  fatisfaire  à  fa: 
juftice  >  non^iièulement  pour  leurs  propres- 
péchés  >  mais  encore  pour  les  péchés  desau^ 
très  5  non-fèulement  pour  4cur  avancement: 
dans  le  bien ,  mais^encore  pour  la  conver^ 
fion  des  pécheurs  donc  le  déplorable  état 
les  touche  au-delà  de  tout  ce  qu'on  en  pour*^ 
roit  faire  entendre.  Ceft  faire  fbu&ir  ex* 
trêmement  ces  âmes:  que  de  les  empêcher 
de  fuivre  leur  ferveur ,  &  plus  on  leur  per-» 
met  de  fèvir  contr'elles-memes  ,  plus  on  fé- 
conde leur  attrait  &  leur  pieule  inclina* 
tion*  Dans  tous  ces  dffîrens  cas  une  Reli- 
gieux dok  rejpréfènter  à  ceux  qui  la  con^ 
duifènt  (es  diipoficions  à  fès  pieux  défirs^ 
&s'en  çenir  à  ce  qu'on  lui  permettra ,  fans» 
y  rien  ajouter ,  de  peur  de  tomber  dans  le 
défaut  de  la  volon^  propre. 

c:  XXI  IL 

Kous  ne  douons  point  que  tout  œ^  que 
nous  avilis  dit  fut  la  nécefiité  &  la  prati- 
que de  la  mortification  n-'étcoine  une  SLe- 
Ugieuiê  c^de  ^  de  qui  aime  à  fuivre  les  m* 
dmMKxns^  de  la;  nature ,  (un  amour  propre 
lui  fera  trouver  en  cela  de  l'îndifarétioa  Se 
même  de  l'impoffibilité.^  Elle  ne  manquera^ 
pas  de^dès  r^ons  &  de  vains^  préte3&- 
tes  pour  s'en  difpenier.  ËUe  dint  que  le  dé- 
tail que  nous  avons  dcmné  écs  pratiques  de 
mc^âcation  eft  pks  prc^re  à  ef&ayer  ^ 
âmes ,  qu'à  leur  infpirer  du  cpucâge  ^  qu'^ 
le  fùivant  il  ne  faudra  plus  penlet  à  rien  » 
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plus  rien  vouloir ,  n'avoir  plus  de  langue , 
ni  d'yeux ,  ni  d'oreilles  ;  qu'il  faudra  fuïr 
tout  le  monde,  le  priver  dé  tout  entretien  & 
de  toute  confblacion.  Elle  dira  enfin  qu'une 
telle  vie  eft  infoûtenable  ;  que  perfonne  n'eft 
capable  de  vivre  dans  une  fi  grande  con- 
trainte 3  &  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à 
rentreprendre.  Voilà  le  langage  d^une  Re- 
ligieu/e  tiède  &  qui  s'eft  accoutumée  à  fiii- 
vre  en  tout  les  inclinations  de  la  nature.  O 
mon  Dieu  !  qu'il  eft  vrai  de  dire  que  l'a- 
mour propre  eft  aveugle  y  Se  qu'il  aveugle 
en  même  tems  ceux  qui  le  fiiivent  !  Qiiaiid 
on  raifonne  ainfi  on  parle  fans  expérience 
&  fans  jugement ,  &  on  fait  injure  à  la  ver- 
tu. Je  conviens  avec  vous  qu'en  pratiquant 
la  mortification  t[ue  nous  vous  recomman- 
dons ,  vous  ne  parlerez  plus  tant  comme 
vous  faifiez  y  vous  ne  rirez  pas  à  tout  pro- 
pos ,  vous  ne  vous  livrerez  plus  à  la  diflî- 
pation  ;  je  conviens  qu'il  faudra  combattre 
tantôt  la  moleflè  y  tantôt  la  gourmandife  , 
tantôt  la  vanité ,  tantôt  l'impatiencf»  tantôt 
le  reflèntiment  &  tantôt  l'attache  à  la  créa- 
ture ;  je  conviens  qu'ilfaudra  être  recueillie^ 
rîtirée ,  appliquée  aux  exercices  de  piété ,  ne 
point  vous  embarraflèr  de  ce  qui  ne  vous 
regarde  pas  >  labori^ùfe  j  dure  envers  vous- 
même  ,  &  céder  toujours  aux  autres  ;  mais 
j'ofe  avancer  qu'en  faifànt  toutes  ces  cho^ 
vous.fèreL  plus  heureufè ,  plus  contente  ôc 
plus,  tranquille  qu'en  fuivant  le  train  de  vie 
que  vous  m^nez* 
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ex  XIV. 
La  difFérence  qu'il  y  a  entre  une  vie  îm- 
înorti/îee&  une  vie  de  mortification  ,  eft 
qu'en  iuiyant  la  première  on  trouve  d'abord 
à  la  vérité  quelque  plaifir  ,  quelque  fâtis- 
faéHdtï  ;  mais  cette  fatisfkdbion  n'eft  jamais 
entière,  jamais  ce  plaifir  ne  contente  pleine- 
ment le  cœur  :  enmite  viennent  les  ennuis  , 
les  dégoûts  ,  les  amertumes ,  les  inquiétu- 
des ,  le  trouble  des  paflions  qui  font  infatia- 
blés  5  les  rémords  de  la  confcience  &  des  re- 
proches intérieurs  qui  tourmentent  &  dont 
on  ne  peut  fe  délivrer  qu'à  force  de  s'étour- 
dir ou  de  s'endurcir ,  ce  qui  eft  plus  que  dé- 
J)lorable  ;  au  lieu  que  fi  la  mortification  pré- 
ente d'aix}rd  quelque  choie  d'effirayant  à 
la  nature  ,  fi  les  commencemens  en  font  ru- 
des &  pénibles ,  parce  qu'elle  infpire  de  rç- 
fifter  fans  ce0è  au  pendiant  que  nous  avon$ 
pour  les  plaifirs  des  fèns ,  &  nous  oblige 
de  combattre  nos  inclinations  trop  naturel- 
les ^  on  en  eft  bien- tôt  dédommagé  par  les 
confolations  intérieures  >  par  le  goût  fiiavc 
&  ineftimable  de  la  piété  ,  par  la  paix  ra- 
vid&nte  de  la  confcience ,  par  les  grâces  par- 
ticulières dont  Dletî  comble  ordinairement 
une  ame  qui  lui  fkaifie  toutes  les  fatisfàc- 
tions  pafïàgeres  qu'elle  pontrok  prendre ,  & 
dont  elle  fe  prive  volontiers  pour  fon  amour* 
Certes  c'eft  ici  qu'on  peut  appliquer  ce  que 
dit  l'Auteur  de  l'Imitation  de  JX.  "  Quand  J--^- 
„  un  homme  fe  trouve  dans  un  tel  état  qu'il 
»  ne  dierche  plus  de  confoktion  dans  au- 
99  cune  aéature  >  il  commence  alors  à  goû- 
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ter  Dîcii  parfaitement ,  &  quoiqu'il  lui 
arrive  il  iera  toujours  en  paix.   Alors  il 
„  n'eft  fufceptible  ni  de  vaine  joye ,  ni  d'une 
,,triftc(Ic  humaine  pour  quelque  fujct  que 
yy  ce  puiflc  être  ;  mais  il  s'abandonne  avet 
^y  une  entière  confiance  entre  les  mains  de 
y>  Dieu  qui  eft  lui  fèul  tout  à  tous  >  à  l'égard 
^,  duquel  rien  ne  périt  ni  ne  meurt ,  en  qui 
jy  tout  eft  vivant  >  &à  la  puiQànccbiduquel 
yy  toutes  les  créatures  font  a({ujetties.  ,,  Le 
même  Auteur  montre  un  peu  après  com- 
bien l'état  d'une   perfomie  immortifiée  cft 
diffèrent  de  celle  qui  pratique  la  mortifica- 
tion par  rapport  à  la  paix  de  l'amc. ,,  Des- 
,>  lors ,  dit-il ,  que  vous  commencerez  à 
>>  vous  relâdier,  vous  tomberez:  dans  le  àroii- 
yy  bk  &  l'inquiétude  ;  mais  fi  vous  vous 
yy  entretenez  dans  la  ferveur  >  vous  trou- 
yy  verez  une  -grande  paix ,  &  vos  travaux  fc- 
ij  ront  aidoucis  par  la  grâce  de  Dieu  &  par 
„  l'amour   qu'il    vous    donnera   pour  la 
„  vertu.  „  Ajoutons  ici  que  fi  une  Reli- 
gieufe  mortifiée  fbuffre  des  épreuves ,  de$ 
tribulations  ,  des  tentation^  ,  elle  fent  au- 
dedans  de  foi  une  force  kcsûttd  que  Dieu 
lui  donne  pour  foutenir  ce»  é^s  crucifitos  » 
&  un  fonds  de  paix  dans*  le  centre  de  fon 
aïne  malgré  le»  peines  dcmt  elle  eft  agitée  » 
ce  qui  fait  qu'clie  préfère  {on  état  à  toutes 
les  vaines  joyes  de  la  terre  y  Se  que  fi  on  lui 
doimok  à  opter  ou  de  fbutfrir  au  double 
des  peines  qu^elk  endure ,  ou  de  fè  laiftc 
aller  à  ces  vaines  joyes  ^  t\\c  préfdrerott  toiU 
jours  Ces  peines  âcrks  troùveroit  plus  danoes- 
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que  tons  les  plaifirs  paflàgers  qu'on  voudroit 
lui  faire  goûter.  Ceci  paroîcra  peut-être  un 
paradoxe  à  une  Religieufè  qui  a  l'efprit  du 
monde  Se  qui  eft  accoutumée  à  fuivre  l'^« 
traie  des  Cens  ;  mais  les  âmes  qui  font  fblide« 
ment  fondées  dans  la  piété>  &  qui  ont  (ait  du 
progrès  dans  la  vie  intérieure  par  l'exercice 
de  la  mortification ,  reconnoîtront  aifémene 
quiC  je  dis  vrai  >  &  que  les  croix  qu'on  porte 
pour  L'amour  de  Dieu  ont  avec  elles  une 
ondkion  fècrette  préférable  à  tout  ce  que  le 
monde  &  les  fcns  peuvent  ofifrir  de  douceur 
&  de  plaifir  ;  ce  qui  fàifbit  dire  au  grand 
Apôtre  :  Je  fuis  rempli  de  confolation ,  &  par»  i*Cm 
m  toutes  mes  douleurs  ,j*ai  le  cœur  eomblédo  '*  ^ 
joye. 

cxxv. 

On  peut  être ,  direz- vous ,  fort  bonne  Re« 
ligieufe  fans  pratiquer  tout  ce  détail  de  moN 
tincacion^  que  nous  avons  marqué.  On  peut 
iê  fixer  à  garder  fa  règle  &  fès  vœux ,  vivre 
avec  honneur  dans  fon  Monaftère  ,  fe  reo- 
dre  enfin  irréprochable  dans  toute  fà  con- 
duite ,  fans  fe  faire  tant  de  violence  &  fans 
iè  roidir  continuellement  contre  foi^méme 
par  une  telle  mortification.  Expliquons  mieux 
ceci  :  J'avoue  que  fi  par  une  bonne  Reli- 
gieufè  vous  entendiez  celle  qui  vit  fans  fcan-^ 
dale  dans  fà  Communauté  ,  qui  a  de  l'hon-* 
neuF  &  fè  pique  de  probité  ^  &  à  qui  on  ne 
peut  pas  reprocher  ots  infractions  formelles 
contre  fcs  vœux ,  on  peut  être  bonne  Reli- 
gieufc  en  ce  fens  fans  beaucoup  pratiquer  la., 
mortification  que  nous  avons  propofëe.  Mais 
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je  dis  i^.  Que  cette  Religieufe  a  encore  un 
long  chemin  à  faire  pour  devenir  intérieure. 
1^.  (Jumelle  ne  fera  point  de  progrès  dans 
la  perfeûion.  }*.  Qu'elle  manquera  en  beau- 
coup de  chofes  ,  &  qu'elle  fera  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  a6kions  d'une  manière  toute 
naturelle ,  c'eft-à-dire ,  tantôt  par  coûtunie  , 
tantôt  parce  que  c'eft  l*u(age  de  les  faire  , 
tantôt  par  principe  d'honneur  &  afin  qu'on 
n'ait  pas  à  lui  reprocher  d'y  manquer.  Et  (î 
elle  les  fait  quelquefois  pour  Dieu  ,  ce  fera 
ordinairement  avec  peu  de  ferveur  &  une 
dévotion  plus  fuperficielle  que  bien  intérieu- 
re. Je  dis  de  plus  que]  cette  Religieufe  n'au- 
ra'que  des  vues  très-bornées  de  la  fblide  piété 
&  de  la  perfedion  de  fbn  état  ;  qu'elle  ne 
connoîtra  l'une  &  Pautre  qu'en  général  & 
d'une  manière  vague  ;  qu'elle  n'aura  pas 
l'efprit  de  l'Evangile  ,  cet  efprit  par  lequel 
on  juge  des  diofes  du  monde  3  non  felon  les 
apparences  qui  féduifênt ,  mais  felon  la  vé-» 
rite.  Qtt'ainh  on  la  verra  faire  cas  de  fànaifl 
iânce  ;  parler  avec  complaifancc  des  hon- 
neurs ,  &  de  l'opulence  de  fa  famille  ;  être 
fenfible  fur  le  point  d'honneur  5  dédaigner 
la  pauvreté ,  l'humiliation  ,  l'abjeâûon  5  re- 
douter la  croix  ;  eflimer  malheureux  ceux 
qui  la  portent  ;  regarder  les  maladies  &C  tout 
ce  qui  contrarie  l'amour  propre  comme  un 
fiijct  d'afHiûion  ;  confîdérer  rentieprife  de 
mourir  à  foi -même  xomme  téméraire  ou 
prefque  impollîble  ,  &  envifagcr  la  mort 
comme  le  plus  grand  malheur  qui  puiffe 
arriver  à  quelqu'un. 
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cxxyi. 

Pouifuivons  le  pprtraic  de  cette  Rcligieu- 
fe  ,  qu'on  dit  être  bonne  indépendamment 
de  la  pratique  de  la  mortification  que  nous 
recommandons.  Elle  n'aura  pas,  dites- vous  s 
des  défauts  confidérables;  mais  ou  feront  fes 
grandes  vertus? Elle  dbfervera  les  princioau^c 
points  de  la  règle  ;  mais  {èra-t'elîe  fidèle  à 
tous  9  Elle  aura  4i  cœur  l'honneur  de  (on 
état  ;  mais  en  ai^ô^^t'elle  bien  l'efprit  ?  Ja- 
vouë  qu'elle  n'eft  pas  quereleufe  ;  mais  cft- 
elle  douce  ?  Je  conviens  qu'elle  n'eft  pas  mé- 
prifante  ,  mais  eft-t'elle  humble  ?  Je  confens 
qu'elle  vit  bien  avec  fa  Supérieure^  mais  eft- 
elle  parfaitement  obéïflànte  ?  C'eft  une  per-f 
ibnnede  probité  ,  qui  a  de  la  Religion ,  qui 
ne  voudroit  pas  caufcr  de  fcandale,  qui  ai- 
me fc  bien  ,  qui  haït  les  grands  péchés  ;  mais 
avec  toute  co^te;  vertu,  ou  plutôt  cette  exemp- 
tion de  grands  défauts ,  elle  cft  tendre ,  elle 
aime  (es  aifês ,  elle  ne  veut  pas  qu'on  con- 
trarie fa  volonté  ,  elle  fe  fçait  plaindre ,  elle 
murmure  ,  elle  dit  (on  fèntimcnt  contre  les 
imes  &  les  aut^res  y  elle  ne  veut  pas  qu'on 
l'oablie  ^  qu'on  lui  manque  en  rien  ,  elle  fe 
complaît  dans  les  changes  ,  elle  fe  fprmalife 
fi  on  Ja  négligé.  Enfin  elle  eft  fi  foible  ,^  fi 
chancelante  dans  Iç  bien ,  &  fi  éloignée  de 
la  perfeâion  ,  qu'elle  auroit  befoin  d'en  être 
inftruite  de  nouveau  comme  fi  elle  com- 
mençoît  fbh  noviciar. 

ÇXXVII.. 

Demandera  cette  Religieufc  immortifiée^ 
&  que  vous  appeliez  bonne ,  quçl  déËétut 
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elle  a  bien  corrigé  &  quelle  vertu  ^  elle  a  ac- 
quis. A  foixamc  ans  ,  par  exemple  ,  elle  eft 
«ncore  auflî  vive  dans  (es  impatiences  que 
le  premier  jour  qu'elle  entra  dans  le  Monaf- 
tère,  A  foixante  ans  elle  a  plus  de  difficulté 
à  obéïr  que  lorfqu'elle  prit  le  voile.  A  foi- 
xante ans  elle  a  moins  de  dévotion  que 
•quand  elle  étoit  dans  le  noviciat.  A  foixante 
ans  elle  a  les  mêmes  inclinatioiïs  &  le  mê- 
me penchant  >  la  mêmehumeur  défeftueufo 
que  lorfqu'on  commença  à  la  former  dans 
la  religion  ,  ce  qui  prouve  de  deux  chofès 
Tune  ,  ou  qu'elle  n'a  jamais  fait  du  progrès 
dans  l'amandement  de  Tes  défauts  &  l'ac- 
quifition  des  vertus  religieufès ,  ou  qu'après 
y  avoir  travaillé  quelque  tems  elle  s'eft  rélâ- 
chée &  a  reculé  au  lieu  d'avancer.  Deman- 
dez-lui encore  comment  elle  s'acquitte  de 
l'office  divin  ;  demandez-lui  comment  elle 
fe  trouve  dans  l'oraifon ,  quelles  fom  fes  dif^ 
portions  dans  la  fainte  communion,  Chante- 
t'elle  ou  récite- t'elle  l'office  avec  cette  atten- 
tion ,  ce  refpcâ: ,  ce  goût  de  dévotion  >  cette 
fainte  allegreflè  de  cœur  que  font  une  amç 
intérieure  en  chantant  les  loi^anges  de  Dieu  ? 
Hélas  !  elle  n'honore  Dieu  la  plupart  du  tems 
que  des  lèvres ,  &  fon  cœ^r  en  eft  bien  éloi- 
gné. Dans  l'oraifon  fon  efpric  eft  Couvent 
diftrait  ;  fes  réflexions  font  rapides  &  fuper- 
ficielles  j  fos  affeâions  froides  ;  le  tems  lui 
patoît  toujours  longj  les  réfolutions  font  va- 
guçs  ,  foibles  ,  &  toujours  flériles.  Depuis 
trente  ans  qu'elle  eft  dans  le  Mbnaftère ,  elle 
n'a  ^ac-êorc  pas  fait  trente  fois  la  médita- 
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tïon  comme  il  faut.  Enfin  je  veux  aoire 
pieu/èment  qu'elle  appone  à  la  communion 

)éch< 

pas 

n'y  tombe-t'elle  pas  fi  fouvent  qu'on  n'ait 
lieu  de  croire  qu'elle  y  eft  beaucoup  atta- 
chée ?  Sent-elle  fon  coeur  pénétré  de  refpeâ: 
&  d'amour  en  approchant  de  la  faince  table? 
En  fort-cllc  toute  fervente  &  recueillie  en 
elle-même  ?  Se  renferme-t'elle  comme  il  faut 
dans  (on  intérieur  pour  s*unir  cœur  à  cœut 
Avec  J.  Ç.  qu'elle  a  eu  le  bonheur  de  rece- 
voir,  &  pour  recueillir  en  lui  le  fruit  de  ce 
Sacrement  de  vie  ?  Mérite-t'elle  que  ce  di- 
vin Sauveur  lui  fa(Iè  goûter  la  douceur  de 
cette  manne  cachée  qu'il  refèrve  aux  âmes 
généreufcs  &  qui  triomphent  du  monde  & 
d'elles-mêmes  ;  <^u'fl  lui  faflè  fèntir  fes  ten- 
dres  confblations  >  êc  qu'il  llionnore  de  Ces 
communications  intimes?  Enfin  eft- elle ïkin- 
temeht  affamée  de  ce  célefte  aliment ,  & 
met-elle  tout  fon  plaifir ,  toute  fa  confbla- 
tîon  y  tout  fon  empreflèment  à  y  participer 
Ibuvent  ?  O  mon  Dieu  4  qu'elfe  eft  éloignée 
de  ces  difpofitions  !  j'oierois  niênic  dire 
qu'elles  lui  font  inconnues ,  &  que  c'eft  ici 
pour  elle  un  langage  nouveau  dans  lequel 
elle  n'entend  rien  ;  mais  qui  eft  très-fàmilier 
à  une  Religieufe  à  iqui  la  pratique  de  la  mor- 
tification €ft  journalière.  Voilà  donc  cette 
Religieufe  dont  on  veut  relever  le^nérite  & 
la  probité  ,ia  voilà ,  dis-je  ,  dans  un  étage 
l>ien  inférieur  à  celui  d'une  tl^eligieufe  mot- 
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ûEécx  qui  ne  (c  contente  pas  de  n'avoir  point 
de  vices  greffiers ,  de  reprimer  la  fougue  dès 
grandes  paffions  ,  de  vivre  fans  fcandale  6c 
avec  honneur  5  mais  qui  travaille  à  fè  corri- 
ger des  moindres  défauts  ,  à  fe  purifier  des 
imperfèâions,  à  prévenir  autant  qu'elle  peut 
la  révolte  des  paffions  ,  à  fc  détacher  des 
chofès  créées,  à  mortifier  toutes  Ces  afFedtions 
icrreftres  ,  à  porter  Ces  vues  vers  les  objets  de 
Tétemité ,  à  (c  rendre  un  modèle  de  perfec- 
tion &  de  fàinteté.  O  que  U  différence  de 
Tune  à  Tautre  eft  grande  !  Que  cette  bonne 
Religieufe  aura  beaucoup  à  courir  pour  at-» 
teindre  la Religieufè  intérieure,  &  qu'il  efl 
à  craindre  que  ne  pratiquant  point  ferieufe- 
ment  la  mortification ,  elle  ne  s'éloigne  d 
fort  de  la  voye  étroite  en  (è  relâchant ,  qu'elle 
entre  dans  la  voye  large  i  c'efl-à-dire  ,  feloa 
i'efprit  de  J.  C. ,  dans  la  voye  de  perdition  ! 

CXXVIII. 
Coiof»  Vous  êtes  morts ,  &  votre  vie  efl  câch^e  en 
*•  ^*  Dieu  avec  J.  C.  Heureufe  la  Rcligieufe  qui 
étudie  cette  importante  leçon  du  grand  Apô- 
tre ,  qui  en  pénétre  tout  le  fens: ,  &  qui  tât 
cbe  d'y  conformer  ik  conduite;  Cet  oracle 
devrait  être  écrit  erigmnd  caraftcrefur  tou-^ 
tes  les  portes  & ,  dans  toutes  les  faUes  &  les 
cellules  des  Monaftères.  Chaque  Religieufe 
dcvroit  lé  porter  gravd^ans  la  mémoire' & 
dans  fon  cœur  en  caraârère  ineffaçable.  Elle 
devroit  fè  le  repeter  fouvcnt  afin  d'en  être 
ijien  î^nétrée  ôc  de  s'y  reconnoîtrc  fans  ceflè. 
Voilà  le  miroir  qu'on  .doit  lui  piéfenter  & 
Aws  lequel  il  lui  p^  toujours  permis  de  fc 

contempler. 
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contempler.  Qu'on  donne  ceci  pour  premiè- 
re inftrudion  aux  Novices  ;  qu'on  le  leur  in- 
culque autant  qu'on  ipourra  ;  qu'on  leur  faf& 
bien  entendre  ,  que  fa  vk  religieufê  eft  une 
mort  à  tout  ce  qui  n'eft  pas  Edeu  ou  pour 
Dieu  y  &  un  état  caché  dans  le  fècret  de  la 
face  de  Dieu  en  Notre-Seigneur  Jefiis-Chrift, 
Tout  doit  infpîrer  cette  mort  à  uneperfbnne 
religieuse,  fa  {ep^ationdumondej  le  re- 
noncement à  toutes  les  prétentions  du  ^e- 
de ,  l'inhabilité  à  podeder  aucun  bien  de 
là  terre ,  l'habit  fimple  dcmt  elte'eft  revituc , 
le  voile  qui  n'eft  deftiné  que  pour  lui  cou- 
vrir le  vifage&la  dérober  aux  yeux  des  créa- 
tures. Si  dans  routes  ces  chofès  elle  ne  recon- 
noît  point  qu'elle  eft  morte  ièlon  le  iens  du 
fàint  Apôtre  ,  on  peut  dire  qu'elle  a  un  ef- 
prit  &  qu'elle  ne  penfe  point  ^  qu'elle  a  dés 
yeux  &  qu'elle  ne  voit  point. 

CXXIX. 
Etudiez- vous  à  la  pratique  de  cette  îm^* 
portante  leçon  fi  vous  voulez  vous  rendre 
véritablement  intérieure.  Confidérez-vousà 
l'égard  du  monde  comme  le  monde  confi- 
dére  ceux  qui  font  morts  >  &  ne  déûrez  que 
de  vous  tenir  cachée  dans  le  (ecret  de  la  face 
de  Dieu.  Voyez  l'état  deceux  qui  font  morts  , 
ils  n'ont  plus  de  commerce  avec  ceux  qui  vi^ 
vent  fur  la  terre  5  ils  ne  panicipent  ni  à  leurs 
biens ,  ni  à  leurs  plaifirs  ^  ni  à  leurs  affaires , 
nia  leurs  projets  ,  ni  à  leurs  intérêts ,  ni  à 
rien  de  ce  qui  les  regarde  ;  telle  vous  devez 
être  envers  le  monde.  Vous  ne  devez  plus 
prendre  part  à  ce  qui  s'y  paflè  j  vous  devez 
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non-feulement  y  être  indifférente ,  maïs  mê- 
me tâcher  de  l^oublicr  ,  &  plût  à  Dieu  que 
vous  le  pûffiçz  entièrement  l  Da  plus  confi- 
dérez  que  les  morts  ne  fubfiftent  plus  dans 
le  tems ,  mais  qu'ils  vivent  (èulemenj  dans 
l'éternité.  Vous  devez  tâcher  de  les  imiter 
4ians  un  fèns ,  en  ne  failant  que  le  moins  que 
vous  pourrez  attention  à  ce  qui  pa(&  avec  le 
tems ,  &  en  vous  appliquant  toute  entière  à 
la  contemplation  des  objets  de  l'éternité.  Plût 
à  Dieu  que  vous  pûflîez  en  venir  Ik  ^  que 
vous  n'euflîfez  autre  chofe  à  faire  que  de 
prier ,  que  de  méditer ,  que  de  vous  entrete- 
nir avec  Dieu  &  avec  Ces  Anges  1  plût  à  Dieu 
3ue  les  foins  du  corps  >  que  le  manger  Se  le 
ormir ,  que  les  occupations  extérieures  aux- 
qu'elles  vous  êtes  obligé  de  vaquer  n'inter- 
rompifïènt  jamais  votre  application  à  Dieu  ! 
Mais  vous  ne  pouvez  pas  être  tellement 
morte  aux  chofès  d'ici  -  bas ,  vous  n*en  pou- 
vez pas  être  tellement  feparée,  que  vous  ne 
foyiez  obligée  d'y  revenir  &  très  -  fbuvent  ; 
c'efl  pourquoi  ne  vous  y  livrez  jamais  par 
pallîon  &  par  affeélion ,  &  dégagez-en  votre 
cœur  autant  qu'il  vous^  fera  poiEble  >  afin 
que  fî  d'une  part  vous  y  donnez  le  tems  né- 
ceflàire ,  de  l'autre  vous  en  retranchiez  les 
inutilités ,  vous  confèrviez  votre  cœur  dans 
une  entière  liberté  de  s¥lever  à  Dieu ,  & 
vous  le  fàfliez  fî  fbuvent ,  qu'on  puiflè  pref^ 
que  dire  de  vous  que  vous  ne  cefïez  de  prier 
Dieu  ,  ou  de  vous  occuper  de  Dieu. 

ex  XX. 

L'Auteur  de  l'Ioiitatiopi  de  J.  C.  die  de& 
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erveilles^de  la  we  cachée.    ^<  tes  plu, 

Q?c  pû  la  conmagnie  des  créatures  p6m  "  ** 
vivre  eafccretdaflsceUedcDîeo"      cT 

tuelledoitfe  retirer avecj«,x«dam£ 

:  Ê'SS:  ••  ''^^ Pourrokne £ 
^«^^^'"'".saejoyepaflàgerc&nes'occu. 
»  per  lam^K  des  chofes  du  monde     ^^ 

«  quelle  pureté  conTerv^oir-il  iTconW        • 
"  5f  !  Qui  «trancheroit  tout  foin  iSS 
»  &  ne  penferoit  qu'à  fon  faldt  &  à  S 
„  pour  mettre  en>i  fed  toute  fon  lé^S 

.i  repos  î  c-(|t-là  qu-eife  s'approche  avec 
«  d  autant  plusxle  femiiîarité  f  fon Vr  rf 
.>  teur ,  qu'elle  eft  plus  éloignée  des  "ouwl' 
du  monde.  Plus'elle  fe  fêS  t  ff  Si 
noiflànces  &  de  fes  amis. Vus  Dilï&W 
-,  Anges  s'approchent  d'elle    II  va,.r     • 

-  ^^  'T,«i^t^  P^odri foiiSnî^T 
«  oue  ck  faire  des  miracles  en  fe  nSiSn^ 
"  %-m^me   La  gbire  d'une  ptfrfo?ne  .^ 

j>  gf°f«  eft  de  fuïr  d'être  vûën^nevou: 
s>  loir  pas  voir  les  autres      C'é^Z. 

«lien»  ™.i„«  ouJ^'LLtff;  SS; 
ae  la  vie  fpmtue  le  nous  invir*.  oT**'™ 
montre  la  pratique  de  la  vieSle  V„°n"e 
ReUgieufe ne fçauroit  prendrVde  mdC 
moyens  pour  fe  tendre  intérieure  ^ 

C  X  X  X I 
Si  -nous  propofops  à  une  perfonne  du 


3> 
9> 
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monde&^Vie  cachée  dont  ndus^rloHj  -,  dlo 
pouwa  peot-êtrc  s'en  ekciifer  fiic  les  devoirs 
&  les  bwnféances  de  fonétat.,^ui  l  ohhgenz 
à  pâroîtrc  &  â  fe  çroduire.  Si  ndua>  la  pro- 
Jfons  à  unî»rtoe  -,  ilToutra- jjkgocr  pour 
^cufe  légitime  le  mmittérc  qu.onlm  a  con- 
fié &  qui  l-obUg«?  à  infe««te  les  peuples ,  à 
confeL  i  à  &irc  des  mrfficMB.  M«s  fi  nous 
la  ptopcfons  à  mie  Religieofe ,  qasl  prétexte 
poSrra-t'clle  oppofet  qui  ne  fo«  rccafable  î 
A-faie  une  famille  à  élever ,  des  procès  à 
pourfuivre ,  fe  fortune  à  faite .  une  charg| 
pubUque  à  adminiftrerî  A-fdle  une  Paroiflc 
à  fetvir ,  des  fermons  à   Ficher .  des  _con- 
fcffions  à  entendre?  EUen*.aqttele  fom  de 
fon  aSe  ,  &  jamais  elle  i.'y  vaquera  avec 
SSsdTrureié  &  n'y  réuffirl  plus  e&oace- 
mént  que  dans  là  vie  cadiéc 

-  Je  fuis  une  RcUgieufe  HofpitaUcre,  &  par 
conféquent  dévouée  au  fervice  des  .pauvres  , 
C01UC4U1.  concilier  une  vie  cachée 

comment  puis-)e  couaiict  uii^ 

avec  les  devoirs  de  mon  état  )  Je  fuB  Ur  u- 
Le  ou  Auguftine ,  «jbhgée  P«  "J^^^g^^ 
infteuire  les  jeunes  fiUes ,  comment  le  fem  j 
ie  fi  ie  veux  mener  une  vie  cachée  ?  Je  luis 
MaUelte  des  Pcnfionnaires  ,  cela  m  oblige 
àttaSrfouventaveclesparens  de  ces  De- 
SflL    Je  fuis  Supérieure  ou  Proçuratri- 

ment  aux  perfonncs  de  dehors,  je  ne  Içau- 
SsfenTi^nquerentreprendre  une  vie  ca- 
chée. Je  répons  que  vous  PO"-«i«^'i.^ 
|.àuvres  ;  infttuire  ks  jeunes  filles .  ^^ 
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avec  les  pareils  des  Penfionnaires  que  vous 
élevez  y  &  avec  les  autres  perfonnes  à  qui 
votr'C  charge  vous  oMigc  de  parler ,  que  voua 
pouveis ,  dis  -  je  ,  faire  toutes  ces  cnofes  & 
mener  en  même  tems  ane  vie  cachée.  Vous 
le  ferez  Ùlvis  doute  ïi  vous  ne  vous  acquittez 
de  ces  fonétions  extérieures  que  par  devoir , 
&  fi  vous  en  retranchez  tout  ce  qui  eft  inu- 
tile, &ce  qui  n'eft  qiiè  pour  {àtisraire  les  (èns 
&  le  penchant  à  la  diflîpation.  Il  en  eft  de 
ceci  comme  du  filençe.  UneReligieufe  aura 
parlé  prc{que  tout  le  jour ,  &  avec  cela  elle 
aura  gardé  le  fileiice.  Une  autre  n*aura  parlé 
qu'un  quart  d'heure  de  tems ,  &  elle  Aum 
rompu  le  filence.  Ceftquelc  peu  de  tems 
que  celle-ci  a  parlé  elle  ra  fait  inutilement  ; 
au  lieu  qucla  première  en  parlant  toute  la 
journée ,  ne  l'a  fait  que  parce  que  le  devoir 
de  fa  charge  l'y  obligedit.  Qu'on  rienne  pour 
grande  maxime  dé  la  vie  intéricturc  qu'il  im- 
porte extrêmement  de  retrahchct  les  inutili- 
ïés  en  tout.  Il  y  a  trois  dégrés  dans  ce  qu'il 
feut^corriger.  Le  premier  confifte  à  fuïr  le 
I>éché  grief.  Le  fécond  à  éviter  les  fautes  lé- 
gères. Le  troifléme  à  retrancher  les  inutilités  > 
&  ce  dernier  point  eft  très  .  impartant  pour 
avancer  dans  la  perfeâion»     .  - 

CXXXIIL  : 
Supoofons  tme  Religicufe  chargée  dans  le 
Monaftcre  de  beaucoup  d'occupations  exté- 
rieures r  comme  [cmk  une  Procuratrice ,  bu 
une  Infirmière  qui  auroit  beauioup  de  ma- 
lades ^ictvîr,^  DU  enfin  une  SœurConverfê 
qui  feioic  klk^  cûifine  6c  prépareroit  pour 
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une  nombreufè  Communauté ,  je  dis  que 
cette  Rcligieufe  peut  au  milieu  de  tputcs  ces 
œcupations  mener  une  vie  cachée  avec  J.  C# 
en  Dieu  :  elle  n*a  pour  cela  qu'à,  iuivre  ces 
maximes,  ip.  De  ne  fè  projpofer  que  Dieu 
danscequ*ellcfait.  x^.  D^éleverfouventfon 
cœur  à  Dieu  au  milieu  de  iês^  occupations  > 
afin  de  Ce  confèr ver  dan^  le  recueillement,  j  <>• 
De  Içavoir  s'arranger- &  faire  toutes  chofcs 
avec  ordre.  4**.  Ete  tout  faire  en  lîlçnce ,  oa 
£ins  parler  qu'autant  qu'il  en  eft  beibin  y 
parceque  les  difcours  inutiles  dérobent  beau- 
coup de  tcms.  5*".  D*agir  avec  diligence  > 
mais  non  pas  avec  empteflèment.  6"*.  De 
faire  une  chofe' après  l'autre, &  non  pas 
d'embraflèr  tout  à  la  fois.    7*.  De  ne  rient 
faire  avec  bruit  ni  avec  éc  lat ,  mais  (impie** 
ment  &  (ans  àffcdation.  8*.    De  ne  parler 
jamais  de  les  occupations  comme  étant  ea 
grand  nombr  e,  mais  de  s'y  porter  par  obçj^ 
knce , quelles  qu'elles  foient.  5^^.  Etene point 
le  plaindte  des   peines >  des  fatigues,  des 
foins  qu*elle  eft  obligée  de  foutenir ,  mais 
d'en  fupportcr  le  poids  avec  patience ,  dou- 
ceur d'eiprit  &  refignatiôn  à  la  volonté  de 
Dieu,  Enfin  de  ne  le  IftUfer  jamais  alkt  à  la 
mauvaifé  humeur  quoiqu'il  «rive ,  mais  de 
ie  foutenir  toujours  dan$  la.  paix  intérieure  > 
&:dc  montrer  en  tout  un»  air  trajfiquîllc  & 
une  grande  égalité  d'efptic.  Une  Religieufe 
quifeconduiroitainfi  .poi»roit  faire  beau- 
coup fans  prefque  qu'il  parut  qu'elle  a  beau- 
coup agi.  On  s'apperdevroiï  plutôt  de  fbn. 
tnn»il*que  d'êUc-n^me  a  fic  oôdiâie  toute 
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la  Communauté  Ce  reflèntîc  defcsfoînsbicq- 
faifàns,  ce  (èroit  de  telle  manière  qu*ellede- 
meureroit  toujours  auflî  cachée  dans  fà  con- 
duite que  le  pourroit  être  mie  autre  qui  aù- 
roit  de  moindres  talens ,  &  qu'on  ne  pour- 
xoit  employer  qu'à  peu  de  chofe. 

cxxxiv. 

La  vie  cachée  dont  nous  parlons  renferme 
plufieurs  dégrés.  Le  premier  eft  d'éviter  au- 
tant qu'on  peut  d'avoir  de  communication 
avec  les  perlbnnes  du  monde.  Le  fécond  , 
de  ne  point  perdre  le  temsen  difcours  fupec- 
flus  dans  l'intérieur  du  Monaftére.  Le  troî- 
fîéme  5  d'aimer  à  être  feule  &  de  (c  tenir  re- 
tirée dans  fa  chambre  autant  que  l'dbéïflàrv- 
ce ,  la  charité  ou  la  .charge  que  l'on  a,  fi 
l'on  en  a  quelqu'une ,  peuvent  le  permet- 
tre ,  fans  {c  mêler  de  ce  que  font  les  autres  > 
ou  de  ce  qui  ne  nous  regarde  pas.  Le  qua- 
trième ,  de  ne  pas  affecSfcer  de  faire  paroîtrc 
les  talents  qu'on  a  dans  la  vue  d'entrer  dans 
les  diflférens  emplois  du  Monaftere  ^  ce  qui 
/croit  l'effet  de  Porguëil  &  de  l'ambition  ; 
mais  de  fe  lèrvir  {cuïement  de  fcs  talens 
quand  l'occafion  fe  préfente,  comme  lors- 
qu'on Ce  trouve  chargée  d'un  emploi  ou  oblii- 
gée  defijppléer  pour  une  autre  ;  car  ce  feroit 
une  grande  illuuon  fi  pour  forcer  la  Supé« 
rieure  ou  la  Conimunauté  à  ne  point  vous 
mettre  dans  les  charges ,  vous  afFeâiez ,  (bus 
prétexte  de  vouloir  vivre  cachée ,  de  paroîtrc 
mepte  à  tout ,  ou  de  vous  acquitter  mal  de 
celle  qu'on  vous  auroit  confiée.  Nous  slvom 
parlé  ailleurs  aficz  au  long  de  ces  quatre 
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points  8c  nous  n'en  dirons  rien  de  plus.  Le 
•cinquième  degré  confifte  à  ne  vouloir  aucune 
iingularité  dans  les  chofès  temporelles ,  mais 
à  fuivre  la  Communauté  en  tout  autant  que 
la  fknté  le  peut  permettre ,  (è  contentant  de 
ce  que  les  autres  ont  >  la  même  diambre ,  les 
mêmes  meubles  ^  les  mêmes  habillemens ,  la 
incme  nourriture  ^  fans  fbufïrir  qu'on  aie 
pour  vous  des  égards  plus  marques  qu'on 
n'en  auroit  pour  les  autres.  Le  uxiéme  dé^ 
gré  eft  de- ne  jamais  rien  laiflèr  paroîrre- d'ex- 
traordinaire,  ni  même  de  trop  remarqua- 
ble dans  la  conduite  fpiritueile  ,  fe  fixant 
extérieurement  à  bien  dbferver  la  règle  &  les 
ùfàges  faintement  établis  pour  le  fçàùen  de 
la  difcipline  régulière ,  &  fu&vant  en  tout  le 
train  ordinaire  de  k  Communauté  »  en  forte 
qu'on  ne  puiflè  pas  s'appercevoir  que  vous 
Alliez  rien  de  plus  que  les  autres  qui  font 
également  exaâies  à  la  fainte  obfèrvance. 

ex  XXV. 
Nous  remarquerons  ici  en  pallànt  que  la 
vie  cachée  ne  confifte  pas  toujours  à  fuïr  les 
créatures;  puifquec'eft  quelquefois  en  a& 
feékant  davantage  de  les  éviter  qu'on  fe  les 
attire  &  qu'on  en  eft  plus  recherché  v  niais 
elle  confifte  encore  plus  à  fe  conduire  d'une 
manière  fi  £mple  &  (i  commune  au  dehors , 

gu'on  ne  montre  rien  en  ibi  de  fingulier  qui 
liïe  diftinguer  des  autres  ,  Se  qui  par  con- 
{équent  rende  remarquable  &  attire  i'atten* 
tion  des  créatures.  Ainfi  une  Religieufe  qui 
fera  tout  le  jour  obligée  par  fbn  emploi  3  ou 
{es  difierens  emplois  >  de  traiter  tantôt  avec 
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^Supénepre,  camoc  aveclaftocumrice, 
tantôt  avec  les  Pçn(î<M>nàire$  j  ou  même  aveô 
JespecfGtoncsfôdulicfies^  peut  trè^rbkn  Aie* 
nec  uxie  vîe  cachée  permi  c^  occopations  » 
comQie  i^otts  l'avons  déjà  fait  chCetyit.  On 
la  vpita  p^-cout  le  Monaftere  s'employer  à 
tout  j  avoir  à  répcmdre  aux  unes  &  aux  au* 
très  i  n'être  prefque  jamais  dànsia  drambre  > 
£c  on  pourra  néanmoins  dire  d'elle  qu'on 
jie  lavoit.nulleparc^  qu'on  ne  l'apperçoic 
j>rei<yie  jamais  >qu'i»i  n'y  remarque  rien  de 
plusqii^  dansf  toutes  les  aiii|re$>,Mr$:e  qu'elle 
agit  fans  bruit ,,  Ùlïïs  éclat  >  qu'eUô  fe  po(lède 
pleinemiTnt  danâ  tout  ccqu'elle  fait ,  Se  que 
d'ailleurs  elle  n'aâèâe  jamais  de  fe  diftin- 
guer  des  autres  au  dehors  ^  mais  plutôt  elle 
/cherche  àje  confondre  parmi  {es  Sepuxs  com- 
me ï^  moins  digne  d'être  re^narquée. 

CXXXVL 
.    M^is^tiand  nous  difbns  qu'une  Religieuie 

?[ui  veut  vivre  d'une  Vie  cachée  durit  (ècon- 
brmèr  extérieurement  à  la  conduite  des  au-» 
très  y  on  ne  doit  pas  prétendre  que  fi  le  Mo^ 
naft^re  eft  pour  la  plus  grande  partie  corn-» 
pofë  de  Reli^euf^s  peu  régulières  &  diflî- 
pées  >  elle  doive  le^  imiter  pour  ne  pas  pa- 
ro&re  ikiguliere  ;  ce  ièroit  mal  prendre  no« 
trêrpenfèe  &  fe  tromper  gro(fierement.  Nous 
voulons  donc  qu'elle  fùive  plutôt  dans  ce 
cas  celles  qui  font >  recueillies  &  fidèles  à  l'ob- 
lèrvatipn  de  leur  règle  ^  &  fuflènt  -  elles  ccU 
les  -  ci  réduites  à  un  très-petit  nombre  ^  elle 
np  doit  point  aaindre  de  paroitre  finguliere 
en  lès  incitant  >  au  contraire  it  eft  de  (on  de* 
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voir  de  (ôivre  cette  «ès-édîfiânce  fiûgiàsaité^ 

ex  XXV II. 
Un  autre  déjgpé  de  k:  vie  cachée  eft  de 
/ouflEi^itMXpied^'de  Dku  les  ctoixque  la 
Prôvi(tence  *itous  crtvoye»^  LaStipérieure  vous 
a  fefufé  oiie  petmiilîôti  <^ue  votfs^  lui  avez 
demandée^  vous  en  éce$  un  peu  piqqée ,  Se 
vousallez  tout  de  fuite  dédbargervotie  peine 
auprès  xi'une  Sceur  que  vous  vous-  fiâtez  de- 
voir einttcr  dans  vow  fenffl^lité  ,-  n'àuriez- 
votts  pas  mieù3t  i^it  xle  fimmetoié'  huo^le- 
ment  votte  vcrfowé  à  celle  de  la  5u^eure  ^ 
de  porter  fon  refos^  patience  Aenfifence , 
&  de  dépofèr  aux  pieds  de  J.  d  tout  lé  rct 
Sentiment  qui  en  rcfte  dans  votre  cœur  ? 
Vous  foum:c2  de  tetns  eti  tem$'  de  petits 
maux  dont  il  eft  inutile  que  vous  parliez  > 
parce  qu'ils  ne  demandent  pas  que^  Vous  âp« 
pelliez  le  Médecin  ^  ni  que  vous  failiez  des 
remèdes  j  ç^ndânt  comfAe  vousfêtes  (ènfî- 
ble  &  que  vous  aimez  à  ^e  flâtée ,  vous  nô 
voulez  pas  qu'on  ignore  que  vous  iouffrez  ; 
vous  voulez  plutôt  qu'on  vous  plaigne^  vous 
dites  à  qui  veut  l'entendre  que  vous  n'avez 
poitit  repoTé  de  toute  la  nuit  >  que  vous  avea 
mal  de  tête ,  que  vous  êtes  àccaMée ,  que 
vous  n*avez  point  d'apeiir.  Helaè  *  fi  vous  fup- 
pottiez  ces  infirmités  en'filence,  fi  vous'vtous 
contentiez  que  Dieu  qui  vous  les  envoît  Je$ 
fçût  >  fi  vous  vouliez  les  fouffirir  pour  fon 
amour  (ans  y  ctierctîër'  de  l'adouddement  de 
la  part  des  créatures  y  que  cela  ferôit  agréa« 
We  à  votre  divin  Epoux  !  Ce  Cctk^t  une  pra-» 
ôque  crès-méricoire  dé  la  vîc  dadiée.    ^ 
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Vous  pratique:^  la  vertu  dans  Hntenclon 
,<le  plaire  à  Dku  \  ma;s  il  y  a  encore  dans  le 
fond  de  votre  ame  quelque  égard  pour  la 
.crcaçurc ,  quoique  vQuç  difipz  en  vous- mê- 
me que  vous  nç  voulç?  mk  qu$  pour  Dieu. 
En  approfondidant  vos    diipodciQns  vous 
trouverez  quç  vous  auriez  qudque  pei&e  s'il 
.vous  conftoic  clairemeat  que  peribnne.  ne 
'vous  croie  pieu(ê,  l.^  yie  cachée  inrpirç  des 
incencions  plus  apurées  3  elle  enfeisn^  à  ne 
chercher  que  Dieu  pour  cçmoin.d^  nos  ac- 
tions &  4enosnieiireqresdii(pp/i£iol)s.~  Vous 
avez  ibuffert  pne  humiliation  avec  patience  , 
mais  vous  êtes  charmée  qu'on  fe  (bit  a^>erçu 
que  vous  l'avez  ioulFerte  par  vertu  >  ami  que 
l'eftinr^e  qu'on  janrade.vQUsyousdédoxnriia- 
£6  de  la  cpnfufiQn.que  vpus  avez  reçue.  La 
vie  cachée  çonCfte  à  foufirir  i'hunûliatiûki 
toute  entière ,  fans  dédommagement  du  côr 
té  de  la  crés^ture  >  n'en  voulant  recevoir  que 
de  la  libéralité  de.  Dieu*  On  vouloir  vous 
donner  une  charge  qui  vous  flâtoit  *  beau** 
coup  ;  vous  vous  ^tcs  03cufée  par  modet 
rie  de  l'accepta-  i  m^i^  vous  i'avcz  faic  .de 
telle  /brte  que  perfoone  n'^it  pu  ignorer  qui^ 
vous  avez  ^  l'humilité  de  la  i:efuier..  La  vie 
çaf:héç  porte  à  fuïr  l^s  emplois  édatans>  6s, 
dt  pl^s  c:\le  uCe  d'ad4re0è  pour  empêdiec 
qu'on  ne  comprenne  que  c'eft  par  modeftie 
qu'on  les  évite.  On  pem  dire  ici  que  la  vie 
qichée  eft  le  contre  pQiiûn«.de  l'amour  pro*^ 
pr^Tô  iiu'plle  l'aiçaque  &  le  débuCque  de.  &S 
plu^  forts  mranchemens» 
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C  XXX IX. 
/    Lorfqa^oh  eft  fidéie  dans  la  pratique  dçS 
vertus  qui  paroiflènt ,  &  qu'on  néglige  cel- 
les  qui  ne    paroiflcnr  pas  :  lorfqu'on  fait 
■d^  aâ:cs  publics  de  moEtificatiôn  &  d'hir- 
miliacion^  &  qu'on  omet  tes  particuliers  que 
perfonne  ne  voit  :  lorfou'on  montre  du  cou- 
rte &:  de  la  fermeté  dans  les  grandes  oc-> 
ca(k>ns  6c  qu'on  eft  foible  dans  les  petites  : 
lor^qu^t>n  foutient  génereufement  un  af&onc 
reçu  en  prefènce  de  plusieurs  y  Se  qu^on  eft 
fènfible  à  une  fecrete  cotifufion  r  Ibrfqu'on 
iè  flâte  de  pouvoir  fouffrir  les  plus  grandes 
croix ,  &  qu'on  porte  avec  peine  les  plus  lé- 
gères r  lorlqu'on  parle  d'endurer  le  martf- 
re,  &  qu'on  ne  veut  pas  fapportér  une  pa- 
role di^gcacieufe  i  (kns    tous  ces  cas  on 
montre  ^u'on  n'a  pas  fait  grand  progrès 
dws  la  vie  cadiée.  Il  y  a  encore  dans  te 
fond  de  l^ame  une  fecrete  complaifknce  pour 
ce  qui  éclatte.  Oh  n'eft  pas  parvenu  au  point 
d'aider  à  di(paroître  tout-  à-  fait  aux  yeuk 
descréâtures, . 

CXL. 
Répreièntons  -  nous  une  Religîeu/ê  peu 
confidérée  dans  (on  Monaftère  Se  qui  n'y 
fait  nulle  {ènlâtion  »  ibitj)arce  qu'on  n'y  con- 
noît  pas  fês  talens  >  ïbit  parce  qu'elle  n'en  a 
ue  de  très  -  médiocres.  Ajoutons  qu'elle  a 
es  infirmités  dont  on  n'a  pas  beaucoup  de 
compadion  »  &c  qui  la  font  même  craindre 
ou  rebuter  des  autres  :  qu'outre  cela  elle  a 
de  grandes  tentations  à  combattre ,  &  des 
peines  intérieures  très-  ameres  &  tf^cruci^» 
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fiantes  à  foutenir.  Une  telle  Religieufe  qui 
porte  CCS  maux,  ces  privations ,  ces  humilia- 
tions en  filence ,  &  qui  ne  demande  que 
Dieu  pour  témoin  de  ce  qu'elle  (buffire  , 
eft  dans  le  véritable  état  de  la  vie  cachée 
avec  J.  C.  en  Dieu.  O  que  cet  état,  ter- 
rible à  la  nature ,  eft  bien  intérieur ,  bien 
eftimable  >  bien  prétieux  dans  l'ordre  de  la 
grâce  1  Peu  de  gens  en  comprennent  le  prix 
&  le  bonheur.  Il  y  en  a  encore  moins  qui 
défirent  d'y^participer.  Cela  eft  refervé  aux 
âmes  qui  font  niitiées  dans  les  Myftères  de 
la  vie  cachée  Se  de  la  croix  de  J.  C. 

CXLI. 
Il  y  a  encore  un  état  plus  caché  ^  c*eft  ce- 
lui d'une  perfbnne  qui  fbuffire  beaucoup  de 
maux  ^  mns  que  ces  maux  paroiflènc  , 
ce  qui  fait  croire  aux  autres  qu'ils  ne  font 
que  dans  fbn  imagination  ;  ôc  qui^  de  plus 
n'ayant  aucun  ^lagemenc  du^côté  des 
créatures ,  fe  trouve  rigonreufemene  éprou- 
vée du  côté  de  Dieu  par  k/privatk>n  de 
toute  confolation  &  de  tout  appui  fenfible  ^ 
fôuffirant  dans  Ton  efprit  d'épaifles  ténèbres^ 
&  dans  fon  cœur  une  extrême  aridité.  Cette 
ame  cachée  aihfi  aux  créatures  &  cadiée 
pour  ainfi  dire ,  à  elle  -  même  peut  dire  vé- 
ritablement qu'elle  eft  cadbée  avec  J.  C*  eti 
Dieu. 

CXLIÏ. 
On  peut  donc  diftinguer  id  deux  ârats 
de  la  vie  cachée  y  l'un  par  rapport  aux  créa- 
tures^ auxquelles  on  eft  inconnu.;  l'autre 
par  rapport  à  foi-  même  >  en  forte  -qm  l'ame 
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dans  l'^C  d'épreuve  où  Dieu  U  met  quel- 
quefois, ne  connoîc  pas  ia  véritable  difpo- 
fltion  >  fe  croyant  extrêmeçnent  mauvaiie  , 
^landis  qu'elle  eft  ti;ès  -  faintc  ^  penfant  être 
en  horreur  aux  yeux  de  Die^  j  tandis  qu'elle 
lui.  eft  tçès-agréable,;  ^c  çonii^rant  comme 
éloignée ,  féparée  &  rçjettée  de  Pieu ,  tan- 
dis qu'^elle  le  poflède  davantage  ;  fè  regar- 
dant enfin  comme  délaiSSe  de  Dijeu  ,  tan- 
dis qu'elle  en  eft  plys  fortifiée^,  pluç  par- 
ticulièrement foûtçnuç.  Cet  état  eft  un  des 
plus  crucî6ans  de  la  vie  cacl^çe  ;  mais  en 
purifiant  l'âme,  y  il  la  dirpofè  a4x  plus  inti- 
mes  conmiunicatipyis  de  J»  C. 

ÇXLIII, 
On  ne  connoît  guère  la  pratique  de  la 
vie  cadîée ,  quand  on  parle  trop  aifémenc 
des  .grâces  particulicares  qu'on  reçoit  de  Pieu 
Les  confidences  recipwques  que  de  jeunes 
Rdigieufes  Te  font  qiielqupfois  fur  lei^rs  dif- 
pofitic»is^  intérieures ,  montrei^t  bien  de  l'a- 
mour pr<^re ,  de  la  puérilité  &  de  la  vani- 
té. Ne  fbyez  jamais  trop  empreflee  de  iça^ 
voirie  qui  iè  padè  dans  l'intérieur  des  au- 
tres; quand  laaêmc  ce  iêrçit  foiis  prétexte  de 
v6ùs édifier  ^  ou  devons  cnçpuragen  Vous 
aurez  d'abord  bonne  intcntipn  i  mais  Uen- 
tpt  af^i^s  vous  continuerez  par  curipiité  s  &: 
vous»  perdrez  beaucoup  de  tems.  D'autre 
part  fi  Dieu  vous  fevorift  de  quelque  grâce 
ipit  dans  l'oraifon ,  {bit  dan^  la  iaiiîte  com- 
munion confcrvez-la  dans  le  fecret  de  vo- 
tre amé^  imicez:  la  prudence  de  la  très- 
iàinie^VieKgcdootileft  dit  dms  l'Evati- 


gik,  qu'elle  confervoit  en  elU^même  toutes 
$es  chojèf  f  y  faifant  r^éxhn  dans  fin  cœur  ^^.^ 
<2uel  fruit  pouvez- vous  retirer  en  divulguant 
les  dons  de  Dieu ,  qui  ne  fbit  balancé  par  de 
^grands  incoitvéniens  î  En  premier  heu  oc 
n'cft  pas  de  la  Religieufè  à  qui  vous  les  ma- 
nîfcftez  que  vous  devez  prendre  confêil , 
fur  la  manière  dont  vous  avez  à  vous  covih 
duire  pour  profiter  de  ces  grâces  ;  c'eft  plu- 
tôt de  la  fupéricusé  ou  de  la  Maîtreflè ,  fi 
vous  êtes  Novice ,  &  plus  particulièrement 
du  Confeflèur  ou  du  Direâieur*  En  fécond 
lieu  il  arrive  fbuvent  que  ces  confidences 
n'étant  approuvées  ni  de  la  Supérieure  ;  ni 
du  Oonfeflcur  ,  on  efl  pourtant  tenté  de 
continuer  à  les  faire,  ce  qui  prouve  qu'oit 
n*y  cherche  pas  Dieu ,  puifiiu^on  agit  contre 
robéïâànce  >&  qu'on  s'y  porte  par  amour 
piro^e,  &  par  la  dem.angeaifbn  qu'on  a  de 
parler  de  foi.  •  En'troifîéme'  lieu ,  vous  croi^ 
re^  avoir  teçû  quelque  gi^ace  extraordinaire 
dahs  votre  orâïifbn  ,  tandis  que  vods  vous 
ferez  trompée ,  &  que  ce  n^aura*  été  qu'un 
effet  de  votre  imagination  ,  &  cependant 
vous  vous  entretiendrez  avec  votre  amie  , 
comme  d'unefaveatinfigne>cequiyofisrôn- 
fiffnera  davantage  4âns  votre  ilmfion'&:  lui 
donnera  oocafîqn  d'y  tomber  auflielle'mâme 
par  les  idées  excraordii^aires  que,  vou&  lui 
commuoîquerez.  Jgnfin  vous  aurez  dit  pen* 
dant  un  certain  tems  avec  beaucoup  de  fîm^ 
plicicé  tout  ce  qui  fe  paf&  dans  voore  inté- 
rieur à  une  amie ,  en  qui  v<His  aviez  une  fi 
erande  confiance  ^  que  vous  ne  pouviez  rien 
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lui  cacher  y  mais  comme  l'amitié  des  aéa^ 
tares  eft  fujette  au  changements  dans  la 
fuite  du  tems.  votre  confiance  fe  rallentit  ; 
elle  ceflè ,  &  il  vous  refte  le  regret  d'avoir 
.  trop  inftxuit  cette  amie  de  vos  fècrets ,  par 
la  crainte  qu'elle  ne  les  divulgue.  N'eut  -  il 
doncpasmieux  valu, vous  taire  fur  les  gra« 
ces  que  vous  recevez  de  Dieu  &  penfer 
feulement  à  les  mettre  à  profit  ?  Le  filence 
eft  toujours  le  plus  {ur&  U  fitcilité  à  parler 
de  ces  chofes  eft  pour  l'ordinaire  fort  fuipec- 
ted'illufion. 

CXLIV. 

Confcrvez  donc  votre  fecret  pouryouf^ 
Qu'il  n'y  ait  que  la  néceffité  de  vous  inf. 
truire  qui  vous  oblige  d'en  rendre  compte 
à  votre.  Supérieure ,  ou.à  votre  Direâeur  , 
ou  à  votre.Gonfcflcun.  Si  vous  le  divujguçx 
à  d'autres  i  vous  ri^uezque  Dieu .  ii'agt^e 
point  vos  confidences ,  &  que  pour  yçuç 
punir  de  votre  Êwrilité  à  trop  parler ,  il  vous 
prive  de  ces  feveurs  paruculicres  &  laiflè 
votre  cœur  dans  une  aixdité  dont  vous  fbu£>^ 
frirez  beaucoup. 

CXLV. 

Je  tie  prétend  pas  ^  direz  -  vous  me  glori-*. 
fia:  devant  les  autres  des  grâces  que  Dieu  me 
Êtit  y  je  me  croirois  coupable  d'orgueil-  >  Se 
par  conféauent  d'un  grand  péché.  Mais  nous 
ibmmes  deux  amies  qui  penfons  à  peu  près 
de  la  niême  manière.  Nous  nous  animons 
réciproquement  dans  le  fèrvice  de  Pieu 
en  nous  communiquant  ce  qui  fê  paflè  dans 
ttptreintéricttr»  Nous  nous  conibions  e^km^. 
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HIe  y  quand  nous  foufïrons  qiielque  tenta- 
tion y  quelque  peine  d'efprit ,  ou  que  nous 
fommcs  dans  la  fécherefle  ;  &  fi  nous  fbm- 
mcsdans  la  ferveur;  nous  nous  encoura- 
geons à  être  fidèles  ,  afin  de  nous  y  confcr- 
vcr.  Eh  mon  Dieu  I  que  je  crains  que  votre 
amour  propre  ne  vous  trompe  !  Vous  vous 
confolez  mutuellement,  dites-vous , quand 
vous  êtes  dans  la  peine  :  confolation  hu- 
maine ,  &  par  confëquent  bien  fiifjpedle. 
Cherchez  plutôt  la  véritable  &  la  folide  aux 
pieds  de  Dieu  &  vtxis'i'y  trouverez.  Si  vous 
êtes  dans  la  ferveur ,  ajoutez- vous ,  vous  en 
parlez  afin  de  vous  y  animer  davantage. 
Mais  prenez^  garde  encore  que  le  redouble- 
ment de  ferveur  que  vous  éprouverez  dans 
vos  difcours  ,  ne  foit  une  difpofition  du 
tempéramment  à  laquelle  l'efprit  de  la  grâce 
n'aura  point  de  part.  Du  moins  vous  courez 
rifijue  que  cela  n'arrive  ainfi  ;  au  lieu  qu'en 
gardant  le  filence  fur  votre  intérieur ,  vous 
n'avez  rien  à  craindre ,  &  vous  êtes  d'autant 
plus  afluréc  d'agir  prudemment ,   qu'il  y'  a 

i)Ius  ordinairement  de  l'imprudence  à  faire 
c  contraire. 

CXLVL 

Une  preuve  que  ces  confidences  font  plus 
fouvent  dans  les  jeunes  Religieufes  un  amu- 
ièmcnt  puérile  &  une  illufion  qu'un  véri- 
table bien ,  c'eft  qu'elles  fe  feront  un  plaifir 
de  fe  manifefter  réciproquenaent  leurs  plus^ 
fecrctes  difpofitions  ;  que  fi  on  leur  laiflbit 
faire,  elles  en  parleroient  à  tout  moment, 
ou  en  toute.rencontre  s  qu'elles  fei^ôient  û>> 
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taridables  dans  leurs  entretiens  &  y  pa{!e- 
roient  fans  peine  plufieurs  heures  de  fuite  , 
tandis  qu'elles  auront  une  extrême  répa- 

J;hance  à  en  parler  à  leur  Supérieure  y  ou  à 
eur  M^îtreflè  y  bien  que  la  règle  le  leur  pre^ 
crive  y  &  que  même  il  leur  en  coûte  éga- 
lement d'en  rendre  compte  à  leur  ConfeC- 
fêur  y  ou  à  leur  Direâeur  »  qui  quelquefois 
Al  obligé  dinfifter  beaucoup  pouf  \cs  dé- 
terminer à  le  &ire  mec  fknplicité.  Sentez 
ici  y  vous  qui  êtes  !dans  le  cas  y  toute  votre 
illuHon.  Si  c'eft  le  délir  de  votre  avance- 
ment qui  vous  fait  parler  de  votre  inté- 
rieur, pourquoi  êtes- vous  muette  5  lorfque 
le  devoir  exige  que  vous  parliez ,  &  pour- 
quoi parlez-vous  fi  facilement ,  quand  vous 
n'y  avez  nulle  obligation  ?  Il  eft  aifé  de  le 
comprendre.  Rien  ne  coûte  quand  c'efll'a- 
mour  propre  qui  fait  agir  ,  &  tout  deviet^ 
pénible ,  lorfque  potu:  remplir  (on  devoîc 
il  faut  contrarier  cet  amour  propre. 

CXLVII. 
Lorfqu'il  efl  porté  pour  la  règle  que  les 
Religicufès  rcnclronc  compte  de  tcms  en 
tems  de  leur  intérieur  à  la  Supérieure»  ou 
les  Novices  à  leur  MaSireffc  ,  elles  doivent 
le  faire  avec  humilité  &  fîmpUcitc  ;  &  en 
furmontant  leur  répugnance  là-defliis^  fî  elles 
en  reflèntent  quelqu'une ,  elles  mériteront 
beaucoup  devant  Dieu.  Les  anciennes  doi- 
vent ici  donner  l'exemple  aux  jeunes ,  & 
ne  pas  &  prévaloir  de  leur  âge  ;  ou  de  leur 
titre  d'ancienne  Mère  ^  quand  il  n'y  a  point 
de  loi^  ni  de  conftitution  qui  les  exemp- 
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tt.  Plus  elles  auront  eu  des  titres  dans  la 
Religion  ,^&  Ce  feront  diftinguées  par  leurs 
bonnes  qualités  ou  les  fèrvices  qu'elles  ont 
rendu  au  •  Monaftère ,  plus  il  leur  fera  glo- 
rieux devant  Dieu  &  devant  leurs  Sœurs  y 
de  iê  iôûme^cre  à  cette  règle  avec  là  même 
docilité  &  la  même  fimplicité  qu'on  exige 
d'une  Novice  ou  d'une  jeune  profe{£.  C'eft 
être  grandement  fàge  &  prudente  que  d'a<* 
voir  ici  la  candeur  &  l'humilité  d'un  en* 
iant.  D'autre  part  les  Supérieures  &  les  Mai<^ 
treiïès  doivent  accueillir  leurs  Religieufes  ou 
leurs  Novices  avec  tant  de  cordialité ,  d'af- 
fabilité &  de  charité  qu'elles  leur  infpirent 
du  courage  dans  une  maniTeftation^qui  quel* 
quefois  fait  bien  fbufïrir  l'amour  propre.  El- 
les doivent  les  écouter  affeâueufement ,  les 
interroger  difcretemcnt,les  entretenir  cordia- 
lement 'y  les  inftruire  charitablement»  parler  à 
diacune  (êlon  la  portée  de  ion  efprit»  de  ion 
caraâère  &  de  fa  vertu  ;  régler  là  deÛùs  leurs 
avis ,  infinuër  la  perfeâion  par  douceur  Se 
non  par  fêvérité^  &  fe  conduire  enfin  de  telle 
fone  qu'on  défire  plutôt  d  e  revenir  auprès  d'el- 
les que  d'en  fortir.  Nous  ajouterons  qu'une 
Supérieure  ou  une  Maitrefle  doit  être  fi  dii^ 
crettc  à  l'égard  de  la  confiance  de  iès  Rc- 
ligieuies  ou  de  fes Novices,  qu'aucune  ne 
uidè  jamais  ibupçonner  qu'elle  a  divulgué 
c  moindre  de  fes  fccrets.  Une  faute  en  ce 
point  ne  pourroit  avoir  que  des  fiiites  fâcheu- 
ù^ 'y  Se  fi  une  Supérieure  ou  une  Maitrefle 
i)efçavent  pas  fe  t^ire  en  pareil  cas  ,  on 
peut  dire  de  l'une  Se  dç  l'OtUtre  qu'elles  ne 
fçavent  pas  gouverner. 
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CXLVIII. 

Quand  nous  avons  condamne  d'illufîon 
les  confidences  que  de  jeunes  Religieufès  (c 
font  fur  leur  intérieur ,  nous  n-avons  pas 
prétendu  empêcher  celles  que  deux  Reli- 
gieufes  d*un  âge  mûr  peuvent  fe  faire  l*uhe 
à  l'autre  de  l'avis  de  leur  Direéleur  ;  fur- 
tout  lorfqu'elles  font  conduites  par  la  même 
voye  ou  Icmême  efprît.  Nous  reconnoiflbns 
qu^il  en  peut  revenir  du  bien  à  ces  âmes  , 
&  c'eft  dans  ce  {êns  que  l'Auteur  de  limita- 
tion de  J.  C.  a  dit  :  ^*  Les  conférences  (àin- 
.J^\q.9>  tes  des  chofes  fpîrituelles  peuvent  fèrvîr 
beaucoup  à  faire  croître  la  piété ,  prin- 
cipalement l*or{qu*elles  fè  paflènt  eii- 
^tre  des  perfonnes  qui  fe  trouvent  unies 
3,  en  Dieu.  &  qui  n*ont  qu*un  même  cœur 
,,  &  un  même  efprit.  „  On  doit  feulement 
obfèrver  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  qui 
eft  de  prendre  garde  que  cette  union  ne 
)aroiflc  pas  trop  au  dehors ,  &  n'altère  pas 
la  charité  conununc.  Ajoutons  qu'il  y  a  quel- 
quefois dans  les  Monàftères  des  Religieufès 
anciennes  dont  la  grande  piété ,  la  prudence 
&  l'expérience  dans  les  voyes  dô  Dieu  leur 
concilie  l'eftime  &  la  confiance  des  autres 
Religieufès.  Il  (cmble  que  Dieu  les  a  don- 
nées à  leur  Communauté  pour  la  confola- 
lion  fpirituellc  de  toutes  celles  qui  ont  re- 
cours à  leurs  lumières  &  à  leur  diarité  ;  fi 
fort  elles  leur  font  utiles.  Nous  ne  pouvons 
que  loiier  la  confiance  des  unes  ?  &  les  ta- 
Icns  .des  autres  ,  &  bien  loin  d'y  trouver  à 
redire ,  jipus  fouhaitons  que  ce  bien  Ce  ren- 
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contre  dans  toutes  les  Communautés. 

CXLIX. 

S'il  arrive  qu'une  Religieufe  (bit  élevée  à 
un  don  éminent  d'oraifon^ou  qu^ellc  foit 
dans  une  voye  extraordinaire  &  que  cela 
paroiilè  malgré  elle  aux  yeux  des  autres  3  il 
HIC  icmble  qu'il  çft  plus  dé  la  prudence  de 
le  tenir  caché  que  de  le  divulguer.  Premiè- 
rement on  n'en  doit  rien  faire  paroître  à 
cette  Religieufe ,  parce  que  cela  ne  fervi- 
toit  qu'à  lui  caufer  de  la  peine  ^  ou  le  démon 
en  prendroit  occafion  de  la  troubler  &  de 
la  tenter  de  vanité.  Qu'on  la  laiflcdonc 
ious  les  foins  de  ion  Direâeur ,  &  qu'on  ne 
l'examine  que  pour  s'édifier  de  fa  pieté.  En 
fécond  lieu  il  convient  epcore  moins  d'en 
parler  au-dehors ,  parce  que  cela  pourroit 
attirer  auprès  d'elle  oien  des  gens  »  les  uns 
pour  s'édifier,  les  autres  pour  la  confulter  & 
d'autres  pour  contenter  leur  curiofîté.  Si  Dieu 
veut  que  les  faveurs  dont  il  honore  fa  fer- 
vante  fe  diviilguent ,  comme  cela  eft  arrivé 
quelquefois,  il  fçaura  le  faire  fans  que  vous 
vous  en  mêliez.  Repofèz-vous  fur  lui  de  la 
gloire  extérieure  qu'il  voit  retirer  de  cette 
ame,  &  cependant  laiJIèz  repofef  cette  Epoufe 
de  J.  C.  dans  le  fecret  de  fa  vie  cadiée. 

CL. 

Vous  vous  fentez  toute  embrafée  de  l'a- 
mour de  Dieu  ;  j'envie  votre  bonheur.  Mais 
dans  l'ardeur  dont  vous  êtes  confumée  inté- 
rieurement ,  vous  parlez  de  Dieu  &  de  fon 
amour  avec  tant  de  bruit ,  qu'on  diroit  que 
vous  voulez  que  tous  les  échos  vous  répon* 
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dent.  Je  (ouhaîterois  que  vous  rabaifllffie^s 
votre  voix  de  plus  d*un  ton.  Aimez 'beau- 
coup &  parlez  peu.  Soyez  comnie  un  flam- 
beau qui  fe  confume  fans  bruit  devant  le 
Sanduaire.  Quand  un  cierge  allumé  pétille  , 
c'eft  une  preuve  que  la  cire  dcmt  il  eft  corn- 
pofè  n*eft  pas  fans  mélange. 

CLL 
On  peut  remarquer  pour  dernière  înftruc- 
rion  de  la  vie  cadiée  dont  nous  parlons, 
que  plus  une  ame  avance  dans  la  pietéo'u 
s'approche  de  l'union  avec  Dieu ,  plus  auffi 
elle  Ce  (ènt  portée  à  fe  féparer  des  créatures  , 
à  rechercher  la  folitude  j  à  fe  tèhir  cachée. 
Premièrement  vous-  ne  verrez  jamais  une 
pcrfbnue  intérieure  fe  répandre  inutilement 
en  paroles  y  Se  fe  laidèr  aller  à  la  diffipation. 
En  fécond  lieu  vous  ne  la  verrez  pas  chercher 
à  faire  des  connoiflànces ,  à  fe  procurer  des 
vifitcs,  à  fe  former  beaucoup  d'amies  ;  au 
contraire  les  créatures  l'embarraflcnt  ;  elle 
trouve  toujours  plus  de  confolation  à  être 
feule;  &  lorfqu'elle  eft  obligée  par  devoir 
de  converfer  ou  de  traiter  d*afraires  avec 
plufieurs  pcr^onneli  c*eft  toujours  plutôt  avec 
patience  qu'avec  joye ,  ou  bien  elle  n'y  trou- 
ve d'autre  (àtisfeéHon  ,  que  celle  d'accom- 
plir la  volonté  de  Dieu.  En  troiûéme  lieu 
une  perfbnne  véritablement  intérieure  tient 
toujours  cachées  les  grâces  particulières  ^  & 
les  confolations  qu'elle  reçoit  de  Dieu.  Elle 
il^en  confère  qu'avec  (on  Diredtcur ,  &  au- 
tant qu'il  eft  néceflaire  pour  recevoir  (es 
avis  Se  pour  lui  donner  la  connoiilance  qu'il 
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doit  avoir  de  Tétat  de  fon  ame.  Elle  cft 
plus  portée  à  s'acculer  de  fes  péchés  qu'à 
étaler  ces  grâces ,  &  nous  voyons  que  la 
grande  fainte  Thcrefc  étant  obligée  par  l'o- 
béïffàncc  qu'elle  devoir  à  fcs  confelleurs 
d'écrire  celle  que  Dieu  lui  avoir  faites,  elle 
déclare  dès  le  commencement  qu'elle  auroit 
rnieux  aime  qu'on  lui  eut  petmis  de  faire 
le  récit  de  fes  fautes  .&  de  lès  défauts.  En 
quatrième  lieu  chacun  peut  réconnoître  par 
ù  propre  expérience  que  lorsqu'il  eft  bien 
recueilli  où  qu'il  goûte  Dieu  d'une  manière 
plus  intin^  y  Coit  dans  l'oraifbn ,  foit  dans 
la  fainte  communion,  il  fê  fènt  porté  à  cber^ 
cher  l'endroit  le  moins  difCpant  dans  l'Egli- 
fr,  &  à  (è  dérober  aux  yeux  de  tout  le 
monde ,  ne  voulant  rien  voir  ni  être  vu  de 
perfonne ,  pour  joiiir  de  Dieu  avec  plus  de 
latisfaâion  &  en  toute  libené  de  coeur.  On 
fent  auilî  quelquefois  dans  ces  occa(ions  un 
n  grand  déiir  de  fe  cacher  ,  qu'étant  retiré 
dans  un  coin  obfcur  ,  on  voudroit  s'cnfon* 
cer  ,  pour  ain(î  dire ,  dans  le  mur  ,  pour 
ne  plus  rien  voir ,  ne  plus  rien  entendre  , 
&  goûter  Dieu  dans  une  entière  feparation 
de  toutes  les  créatures.  Pareillement  lorf- 
qu'on  fort  d'une  oraifbn  ou  de  l'adtion  de 
grâces  de  la  fainte  Communion ,  dans  la- 
quelle x>n  a  été  bien  recueilli  ^  on  eft  porté 
à  parler  peu ,  on  fent  de  l'éloignement  pour 
tout  ce  qui  diflipe ,  on  fe  rend  difficilement 
aux  affaires  extérieures ,  on  ne  voudroit  con- 
voyer avec  perfcmne ,  on  ne  fe  plaît  que  dans 
fbn  recueillement.  Tout  ceci  fait  voir  que 


4o8  ^  La  Parfaite 
la  vie  intérieure  s'entrericnt  dans  la  vie  ca- 
drée 5  que  les  perfonncs  intérieures  aiment 
toujours  à  être  cachées  ;  que  Herprit  de  Dieu 
porte  les  âmes  qtfil  guide  à  la  vie  cachée , 
&  que  celles  qui  aiment  trop  à  parler  ^  qui 
fc  répandent  inutilement  aux  chofès  exté- 
rieures n'ont  pas  Êiit  du  progrès  dans  la 
fblide  piété  ,  &  nç  la  pratiquent  que  faible- 
ment &  médiocrement. 

CLII. 
On  a  pourtant  vu  des  Saints ,  direz- vous, 
qui  n'ont  point  mené  une  vie  cachée.  Des 
Solitaires  ont  quitté  leurs  defèrts  pour  trai- 
teif  des  affaires  de  Dieu  dans  les  Villes,  tks 
hommes  Apoftoliques  ont  parcouru  de  vaf- 
tes  Royaumes  pour  gagner  les  amesà  Dieu. 
Des  Religièufes  d'une  {àinteté  éminente, 
comme  (ainte  There(c  &  (ainte  Catherine 
de  Sienne  y  ont  fait  des  voyages  fréquens 
fbit  pour  le  bien  de  l'Eglife  en  général ,  {bit 
pour  leur  Ordre  en  particulier.  Combien 
y  en  a-t'il  eu  d'autres  à  qui  Dieu  ayant  ac- 
cordé le  don  de  confèil  &  de  la  parole  s'en 
font  fervis  pour  aider  les  âmes  à  fè  fânéki- 
fier,  fbit  en  les  délivrant  des  peines  qu'el- 
les fouffroient,  foie  en  les  animant  puillkm- 
ment  à  acquérir  la  perfeâion  >  Â  combien 
d'autres  aufH  des  Direâeurs  très-éclairés  onc 
ordonné  de  mettre  par  écrit  leur  état  d'o- 
raifon ,  leurs  difpofitions  intérieures  ,  les 
grâces  extraordinaires  dont  Dieu  les  a  favo- 
rifëes  pour  fêrvir  à  l'édification  des  fidèles  ? 
Tout  cela  fait  voir  que  la  piété  ne  fè  ca* 
aie  pas^nJQurs.  Nous,  ne  prétendons  pas 

renfermer 
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tenfèrmer  toûfours  la  Tenu  dans  l'obfcuritô 
nîHâinerceQic4m&  ponluifènc  a^tr^dehors 
dans  l'ordre  de  Dieia  ;  mais  nous  diibns  que 
lesperfbnnes^i  pratiquent  la  vertu  .{blide-« 
mène    nimenc   pour    l^rdinairé  à  ie  ca« 
cher ,  &  qu'elles  ne  ^uitxena  leur  retraite  * 
qu'autant  qu'elles  y  (ont  obligées  ou  par 
une  inspiration  de  Dieu  bien  marquée  »  ou 
par  les  devoirs  de  leur  état ,  ou  par  l'auto^ 
rite  de  leurs  Supérieurs.  Xlle  n'a  été  que  pat  - 
quelqu'xine  décès  trois  vdy es  que  les.Soli-  .^ 
taites  font  fbrtis  c|le  leur  de{èrt . ,  que  les 
hommes  Apoftoliques  ont  porté  l*Evan^e  : 
d^ns  les4>aïs  lespluséloignés,  que  Ste*  Th&- 
refe  a  entrepris  Ces  fondations,  de  Sce.  Catherin 
ne  de  Sienne  fes  voyages.  Gps  exehiplcs  n*au-« 
thorifçront  jamais  une  Religieuse  à  (e  praqi^* . 
rcr  des  viûtes  des  perfonnas  focuiicccs  ^  à  pa^  S 
Tcâxte  fréqueiiiment  &  ii'uitilement dans. les 
parloirs  ^  à  vouloir  iê  dif^^^nguer  dans  Pin»>  : . 
tàriciuTicfc  iibn vMopaftèïie ,  à ;^éBiger  .eoidi^,. 
reéhice  des-iames  par  fa  propre  détermina-  . 
tion;  S'il  y  en  a  du  Àjui  t)nt  arei^û  dç  T)ictt 
le  talent  aie  parler,  avec  ^nâion  des  jobLoffiSf  ^ 
demies  .&  lilétre  ecàs-utilfspArtJàjàf'be&it^.. 
cbiqp  de  perfio^ies ,  icoisces  ne  doii^iînt  pas  Ce 


qoi  oat  autorité .  fur  elles  i;  comme?  feubient 
une  Supérieure  i  im  Gonfcflèur  ou  nn  Di-, 
Naft«;ur.  Il  y&it  y  avcrir  du  bien  à;éaicc  &s,  ^ 
^îfpofidons  &  lés  gtaces  qtf  on  *  reçu  de  . 
IÏ6u«  ^Ceft  égialcmcni  des  Supérieuis  6a . 

S 


des.  Direûàirs  qu'on,  en  doit  téoevmr .  i^&i>. 
dre;  onnc^doîé.  jacorn^  k  reidbeccber  ^«mê^. , 
m&  Srctô.fbrtesicl'écijc^  compoiès^  par.  <le& 
perlûôines.d^une  geandttpiétéiontiféiîffi  quet* 
que£bis  pour  kiglake  de  i>îeuv  U;;y  en<  a 
e&  auffi  quedesfilfesîtroinp&s  p^  leot  imat* 
gmafion)  ont  tracés.  &  <^i  n'ooc  guère  fait 
nonnçur  à  la  dévotion ,  par  lesj&uâèscoii> 
féquences.  que  les  gensi  mal  intentionnés  en 
ont  tire.  Iliaut  donc  conclurequ'tme  Re- . 
ligieufe.Qui  veut  devenir  véritablement  in^ 
térièuretloîtimener  une  vie: cachée-,  que& 
pîché  y  fera  toujours  plus  en- fureté.  >  qu'elle 
y  prendra.de  merveilleux^accroi0ènlens;  &! 

2u!à:  moins,  mie.  l'ohéïilance  ou  quelqn'antre 
evoir  ne  l'oblige  à  fe  montrer  >  il  toa  toû*» 
jouis  i^u8  >sur^pour^elle  de  piatiiqaer  cette 
DoUe  J3)âadme  del^Auceuf .  de  l'Imicatîon  de 
Jt"  iJ^G.::f'lAimc25-  à:n'êttè  point  connu  &  à 
^•**  ^^pafïeE  pdur4iaeipcrfonnc  qui .n'eft  bonne^ 
j^,  j,  „  4a:ien.  O  qa'il>e(tutile ,  ajoute  le^ntêmà  i 
^'  45'  3,  -Auteur  y  pour  confetver  en  nous  lejxéiôc 
,,  célëfte delà' grâce  i- de  fuir  isout  ce  qui. 
,^  écfattf  '  aux:  ye^x  xhs  Nmonde  ^  &  toïit  xre . 
3,€pà  peuD^'nou^  fifocuce»  deil&tdâiiratuia . 
99  &^q  b'eftimè  yôcdii  n'appUqu)cr.(tous  no^- 
^,iÏDinspqd;'à  ce  qui  peut'  tervir  4  n<Mi8  joo»<. 
,dger  {de  nos  défiluts:  6i  ^  tnousfdbnnsr' 
^^xme  nouvelle  fettvewf  1  Combien  y  en  a^f» 
,,4àliiàqui-il.a^  été  '  trèr-  nuifibleque  leur. 
,,-Terta  -ait  été  connue  &  loîiée  ?  Gombieiv 
3,<eft-il'avaùtageu^aucomiraireqae  la  gran 
9,  ce  fe 'coniêrve  d^s  let  fetfet  fit- dans  l6 
>9  fUence  ^  cette  ^b  fbgde  'r  qui  tanp  qa'dta 
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V>  4tire  eft  ane  guerre  j8c  une  tentation  cou- 
,iiinuiéller>,:  ^ 

Xi?  filenoe  dft  l^ami  fidèle  de  la^vie  ca^- 
d^Qitne  fè  prodiurtrcp^piejparce  qitVm» 
yettt  :  parlée  >  &  fi  lîoh  aimeà  te  taîreV  on' 
énteanffi^^iè  produire.  Vous  ne  devien- 
drez jamais  mcérieure  ,  fi  vous  ne  mettez 
un  fréîn  à Ja  langues  Ih  xif^eft  point  de  mai«> 
tre  delà  TÎe'^rkudtte  c|tii  ne  te  vecomman'»'* 
de expreffement;  Toos leis Saintsdc  les^in*^: 
tt$>  odottsegafdé  le  tfilmce  cchnrme  un^ptdC*^' 
faht- moyen  pbur  acquMr  l'dfprit  de  prière 
&  de  recblleâôoa  qui  eft  le  principal  dSec 
ou  la  principale  occu|>ation  œsia  vie  incé-^; 
rieufe.  Ils  .l'ont  recoaumândé  pour  Ce  dllpo* 
fer  plus  aîlemenr  à  lafiiinfe^risiiion  ^  Scott 
fçait  de!^i»llç  néccffité  eft  l*oraifon  bien 
faite  pour  artSverrà>la  peribâio»  réligteufë^ 
Ceft  anfBidans  cette  vu€  que  les  Fmaatetnrs^ 
oales  IFcmdatrioes  de  di^rens  Ordres 'onc 
établi  la  pratique  dû  filehcë  dans  les  -Mo*^ 
naftères  >  comme  un  dés  jpius  efficaces  mo« 
yens  pour  ibàtenir  Ja  dikipUnc  regtdîere  , 
pour  enbetenir  la  recolleâk^n.  3  &  pour  faire 
fleurir  îçs  vertus.  Ainfi  l'obfetvation  fidèle 
du  filence  m^^indent  •  les  Maifons  relîgieufes^ 
dans'la  vigueur  de  Knftîtuc  ^  &  lé  relâche- 
ment Yîntroduit  bien^t^  dès  qu'on  n'y  fait 
plus  de  cas  du  filence^ 

CLIV. 
^el  -cft^tii  àé  piété  n^admire  *  t*ôn  pas 
^amune^  M^6n  religîeuiè  où  le  filence  eft; 
fidâeimtit'Ob&vé«>  &^uelid5  conféquen^ 

S  z 


4ti  ,  ^'^  Parfaite 
ces  fevomblcs  n'en  peut  -  on  pasdrer  ?  Y  a- 
t*il  rien  de  fi  édifiant  que  de  fe  repréfefttct 
un  Monaftère  ,  ou  à  qdél^u'endroit  qu'on 
'  aille  ,  on  ri*entcnd  aucun  bruit  ;  où  'Cm 
que  les  RcUgieufès  travaillent etifanblfcdans 
une  falie  commune ,  {(Ai  qu'dlçs^fciet^t  re-  • 
tirées  dans  leur  chanibre ,  elles  vaqiiem:  m 
nience  à  leurs  occupations.  La  paist  régne 
eh  toute  fureté ,  dans  ce  Mo^^^ftèré.  On  y 
goure  Ja  même  tranquillité  qu'on  trouve- 
roit  dans  une  profonde^  fblitude.  Aticime 
Sceur  n'eft  un  ^ftacle  au  i^ecùè'iHement  de 
loutre.  L'efprit  n'eft  point -diflipé  par  de 
vains  diicours,  Le'cœurs'élé^eaifement  8é 
plus  fréquemment  à  E)icu.<înfpaflcdes  bo- 
cupations  extérieures  à  l'office  ou  à  l'oraifbn 
mentale  fins  yjcrairidte  !d'y  en»  beauccpp. 
tjroublé  par  âts  dlâraéHoias  ;  le. Monaftère 
çngcrieiral  «ft  dwsie  lk>iix)rdre>  &  sdia-^i 
que^ciigieufe -en  particulier  peut  «vaquer) 
en  paix  au  ibin  de  fbn'avanceméac  dans  k) 
vertu.  Mais  hélas  !  qu'cft-ce  qu'un  Mona/^. 
ftèrê  où  la  licence  de^  rompre  le  fOencè  eft 
4®^^^ commune?  A quelqu'endrdtqiï'Qn' 
aille  y  on  entend  tQÛ|cmrs  quelque  brntr& 
on  n'y  goûte  jamais  un  Véritable  repbs*  Ont 
parle  dans  le  rcfeéioire,  on  parle  dani  le 
dortoir ,  oit  parle  dans  la  fille  des  ouvrages 
&  on  y  parle  en  tûmul<;e ,  à  haute  voix  , 
quelquefois  on  crie ,  d'autres  fois  on  fe  diC» 

Eure,  Ici  on  fait  de  grands  éclats  de  rire , 
i  on  courr  avec  un  bruit  étonnant-,  ailleurs 
.„„^,^on  dcfccnd  les  dégrés  aVec  une  précîpitatioâ 
^'H^M^^^^ce,  Celles-ci  Vâ0è]nbknt4ans.iilie 


^ 
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diambre  pour  y  murmurer  de  la  Supérieure; 
lesranciennies  tiennent -leurs  fèances  pour 
ntiuirmure^  auffî  xles  jeunes  ^  les  jeunes  ont 
.leur  Congrès  où  elles  paerlent  (ans  refpeâ:  & 
ians  modération  des  anciennes.  Le  fîience 
emipêchetoit  ces  defordres;  il  ne  fubfifte  plus  , 
iliaut  que  ces  délbrdres  y  régnent  &  faflcnt 
d'une  éiaifoh  de  paix  ,  une  Babilone  ^ .  une 
maifon  de  >cDi^fufion. 

'A  -^   .  :'  .^  .CLV.    •  .    -     --    ^ 
;   AccôôtUDttîe^&Yous  donc  à  paitler  peu  ,  -fi 
..VOftS  Y0\ife2  iàire  quelque  progrès  dans  la 
vie  intérieure  &' goûter  la  paix  &  la  traii- 
cuillité  qui  en  font  les  douxfiruirs.  Pensez 
Souvent  que  nous  rendrons  compte  d'une  pa- 
role oifeufe ,  &  qu'en  parlant  puis  qu'il  ne 
.Êmi;  li .  nous»  4fquons  toujours  de  faire  pire 
quç;  d.e  .parler  inutilexiienr.)  ^i?  Pourquoi  ai- 
«tpons^ous  tant  à  parler  >  dit  l'Auteur  ae  j"^l* 
•ii  l'Imitation  de  J.  C.  i  puifqu'il  eft  diffitile  ^* 
^y  <le  le  feire  fans  blefler  notre  conicience  ? 
C'eft  que  nous  cherchons  à  nous  confoler 
les  uiis  les  autres  dans    ires  entretiens. , 
ô^à  trouver,  quelque- (aulagement  à  nô- 
tre efpric  dans  l'inquiétude  &  l'agitation 
de  ies  p^nficsi.  Nous  nous  épahchons  alors 
(ur  ce  què^  nous:  aimons ,  ou  que  nous 
ibubaitons  beaucoup  5  on  fur  ce  que  nous 
appréhendons  comme  étant  contraire  â 
yy  notre  défîr.  Mais  helâs  que  ces  entretiens 
.V  font  pour  l'ordinaire  vains  &  fuperflus  , 
-.^puifquc   cette  conlblattoii   extérieure  eft 
^  M  un  ^ça^nd  pbftacle  aux  «onfofations  inté- 
:  j^  wu^esaHC^Dif»,  ûpgsvoulQit  donoer  I^, 
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îCLVL  

Toute  Religieufe  qui  parle  beaùcoopv  (e 
dHHpe  auflî  beaucoup  ^  ou  eltdéja  grande^ 
mène  difCpéc.  Lsl  volubilité  àc  la  langue  ^ 
Tabondànce  des  paroles  moucraïc  ^n  xlle 
une  imaginatibn  chargée  de  quantité  de 
vaines  penfëes ,  ou  elle  s'en  procure  de  nou- 
velles ^  qui .  la  jettent  bien  loin  de  la  rec^* 
leâion  3  comme  un  orage  jette  -un-vaiSeda 
^iciv'loindu  port  où  11  ctoit  fur  le  point 
À'entrer.  On  reconnoîc  une  Religieufe  re- 
cueillie  au  iîlence  qu'elle  garde, ^  <ce  fi- 
lence  eft  encore  en  ^ette  un  moyen>  pùiflànc 
pour  Ce  (bûtenir  dans  le  recuëtllemait.  Re- 
•  {Hréfèhcez^vous  une  Retigieufe  qui  goàte  les 
chofes  de  Dieu  >  qui  matdie  to  &  prélênce  > 
qui  .^o£te  4ms   l^aifoii  >  qui  teûce  de 
grands  imîts^^def  (b  ^^jmnmmans.  Vb«s 
«Gomprendret  ai(cment  par  fonfilencequ'elle 
eft  dans  '  ées  {âintes  .ckf^ofitions»  Cât^us 
elle  aura  ie  cœur  {dcm  nk  Dieu  au  Sortit 
ade  l'oraifôn  ou  de  la^iàhite' table  ^  plusauffî 
.elle  aura  de Hnclinàtiottàgarder  lefilenoe. 
£Ue  rfie  voodroît  plu$  leroaspye>.^&  il  lui 
coûtera  de  parler*  Vïr^ei  dc^feèaeenfe  Re- 
ligieufe ifidebé  au  rfilmcé  ,  bi»ftât  v0q^  la 
trouverez  recueillie  à  ptoporôoft  cte^fà  fidé- 
lité >  &  "(oa  prc^rès  iietml^ôi^ibït  éCr  dans 
les  veitus  de  fim  état  fera  fedibie. 

Pttifque  le  fîlence  eft  fi  nédel&irc  à  la  vfc 

inréri^re  ,  iie  vous'conrerftez  |)a^  de  le  gar- 

det;  dans 'le  tems  &  dans  tes  ËéâXMbJÉ  k  re- 

'  ^e  l'ordonne  ^^  axxo^tUdfiiéa-^M^âur  à  pailec 


'peti  dan&j  les  aàtves^tems  &  «dans^les  autres 

'  endnÂcs  du  M(Hnftè)r ;  Si  ^^att$i^\ezy  fin-* 
tcsJc  cou  jours  fans  -trop  élever  la  éoîx  & 
prenez  un  ton  mddefte,  Ivitez  les  exagéra- 
tions ^iat  {vkfcx&xic&  des  ipàrôles..  Ne  vous 
cnga^zpas  daik  dr  longues  converfations 
avec  les.  per{bntiesxtôpdttcottre(ïiês;  Mena- 

•^ee  otilemenc  votre  tons  en  tfjénageant  vos 
mroles  :  enfin  qu'il  4i'y/^^^^c  là  néreflit^ , 

^  l'utilité  )  la  ckaricé  y  la  hkméancè  (fmv^s 
délient  la  langue;  oucteque  vous  éviter» 
beaucoup  de  &ates  »  vous  vous  attirerez 
beaucoup  de  grâces  >^  ^vous  trouverez  Di^u 
plus  aifëment.  ,     ' 

CLVIIL 
Ce  n*eft  pas»iculemeftt  par  la  langue  <ju*<m 

-rompt  le  fiienct ^  c^ft '^ncofe  pat  lébrult 

'qu'on  faiçancremeni.  "^ou^s  devez  être  at- 
tentive à  ^viterd^n  feite  fur  tout  datlslés 
lieux  &  aux  tenxs^  la  règle  ordonne  le 

-filence.  Si  vous  tnarckez  avec  tpop  de  pré- 
cipitation dâtïs  un  dortoir ,  fi  vous  frappiez 
trop  des  pkds  x  fi  ^vous  fermez  brufiiuem^nt 
la  p&c^  de  votre  chambte  y  ^fi  dâtis  Votfe 
cellule  vous  remuez  lés  cKaifes  ou  la  t^ble 
avec  tant  du  hmk  qu*on  l'ehtCTîde  du  ;do^ 
toir  ou  de  la  tharnbre  voifîne ,  'tout  cela 
éft  contre  le  filetice ,  qui  éft  ^autant  étàMî 
pourJa  tranquillité  des  Soeurs  qtie  pour  voiis 
éviter  de  pécher  par  la  langue. Difoïisêncore 

Jue  c'eft  uftuwge  très -picufemtot  établi 
ans  des  Communautés  régulières  d'emplo- 
yer dés  fignes  plutôt  quéi  h  voix  au  tems 
deftiné  par  la  règle  au  ulence ,  lorfque  dans 

5  4^^ 
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ce  tems.091  a  besoin  dé  fê  faire  entehciie;^ 
quelque  Saoar  5  de  qu'oane  ptwi  pas  le  di£- 
érer  à  une  aucre  heure. 

Il  y.a  crois  forces  de  fîknce  9  cehzi  de  la 
langue  ,  celui  de  Pefinric  &  celui  du  cœur^ 
Le  premier  fans  les  deux  autres  (aie  une  Re« 
ligieufe  cacicuime  ^mai»  il  ne  GâSt  pas  pour 
la  rendre  incérieure.  On  vous  dit  de  mettre 
un  fcûi  à  votre  langue  >  non^fèulement  afin 
d'éviRr  les  fautes  qu'on- peut  commettre  en 
parlant  trop ,  mais  de  plus  afin  de  faciliter 
en  VOUS'  la  fainte  recolleâion^  Mais  Ci  vous 
employez  à  de  frivoles  fpéculations  le  tems- 
que  vous  ôtez  aux  entretiens  inutiles  ^  & 
.  étant  retirée  en  filence  dans  vôtre  cellule  , 
Vous  donnez  libre  cours  à  toutes  vos  pea- 
.  fées ,  alors  vous  nlsiurez  que  l'apparence  du 
.  recueillement ,  &  vous  ferez  trés-réellemenc 
diffipée.  Ce  ii'eft  pas- toujours  Moignemeat 
du  monde  qui  faK  le  (blitaîre  ,  c'efl  princi- 
,  paiement  la  folicude  de  l'cfprit  par  le  retran- 
^  chement  des  vaines  penfifes  ;  c'eft  la  fbli- 
lude  du  cœur  par  le  renoncement  aux  vai- 
ncs afFeftions.  Une  Religieufe  qui  renfer- 
.  mée  dans  (à  chambre  porte  néanmoins  Con 
efprit  a\x  monde  &  le  laiflè  promener  pat 
les  ^uës  de  la  ville  ^  eft  moins  folitaire  & 
.  moins  filencieufe  qu'une  femme  qui  veu- 
.  droit  du  fruit  ou  des  herbes  dans  une  place 
publique ,  &  s'occuperoit  tout  fîmplement  de 
.  fk  vente  dans  l'intention  d'accomplir  la  vo- 
lonté de  Dieu  qui  l'a  placée  dans  cet  étar. 


REtlGIÈtTS^E."  417, 

".  Le  filencç  de  l'êfprit  &  du  coeur  que  noui 
recommandons  >  ne  4oic  pas  être  fimplemenc 
un  jrenoncemeni:  aux  vaines  penieçs  &  aux 
^âfeâions  déréglées;  il  fauc  qu'en  vuidant  l'eC- 
pricdii  (ou^enk  des  créatures  il  ièrye  à  lé 
remplir  de  bonnes  penfëes  >  &  qu'en  épu« 
ranc  le  cœur  de  fèsa^eâions  tarreftres  >  ii 
l^actach^  à  Dieu  p^r  uit  en^er  dévoilement» 
Le  pa(](àge  de  Tainc  Paul  cjue  nous  av^  rapr 
porté  en  parlant  der  la  vie  cachée ,  renferme 
cesdpix  points*  Fpf4s.  hes^rts  >  dit  *il , 
voilà  le  premier  v  c'eft-à-dire  ,  la  mort  ou  l0 
renoncement  aux  9b jets  créés.  Et  votre  vie  , 
ajoute-t'il,  e/i  cachée  en  Dieu  avecj.  C, ,  voi- 
là le  (ccond  i  c'eft-à-dire ,  vivre  en  Dieu  pac 


de  m^n>e  qu'on  feit  taire  Ta  lancuc  ertvcrS 
les  créatures  pour  mieux  iè  recueillir  Si  s'cn^^ 
jtretenir  javec  Dieu ,  on  fait  taire.,  pour  ainâ 
xiire  ^  également  ion  e/prit  &  (on  cœur  à 
Pégard'  des  aéatures  y  afin  de  mieux  s'appH* 
4quer  au  iôuvenir  de  Dieu  ^  &  tourner  ver$ 
lui  tous  tes  mduvemens  de  fbn  cœur. 

CL  XI. 
Ceft  principalement  par  l'exercice  -de  U 
préfèncedé  Dieu  qu'on  met  en  pratique  ce 
que  nous  venons  de  dire.  Si  vous  avez  le 
ponheur  d'en  contraâer  lliabitude ,  votre 
yie  ieça  comme  une  prière  continuelle  ^  â( 
vou§  acquerrez  le$  vertus  religieufès  dans  un 
éminem  degré,  tés  Saints  \  fondés  fur  TE- 

S; 
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criture  &  {ïir  l'expérience  qu'ils  en  ont  kk 
W5c-h«êihc9^i^m  rceamtnanéé  ^txètàiëeàt 
k^éfopfee  de  Dknx&aime  iint^ts  pÉrincti 

për fortne  ;qdi  Vôadtfa  -âipircr  à-  là  pdft^^oA 
l?«ligicafô  &  èîtittîr  "bîeft  avatrit-dâtis  lès-Aatfc 
de  k  Vîèfetéweurc  fanscmidôyer^étexcelA 
lencittè^yer»  :>  fei^  1  peu^rès  coteSÉe  quel- 
qu'un ^ifi  VfdulâHfbâlkutté  bmîfoiià^^aîdî^ 
therdfcdc  ee  Mâi^dh  p6té  ïlti'^étdri      -  - 

Nèiîfoyèz  pas  t:iii^,p6ur  voos^tetiBrd^ni 
l'fc^étéîeede  lapféfendècîemé^  ng. 

ceflàire  devoir  toujours  aâ:ufeHem€nt  la  pcn^^ 
{it  de  Keti  tJam  l^d^rit  ;  3  feudrôit  plu» 
i*iinc  têtfe .  pour  foûteirft  -c^rte  afpplicatioti 
continuelle.  Les  effdrts  ^dtferic  rarifcrit^  îl 
]^îéié  bi^r^dîh^dc  k  fèvdrrfer  ;  ils  jfci^àbôt*. 
tiflkic  potwl'Qrdînàire  qu'à  dcÛctfeerife  coeur, 
à  dégoôtèr  de  la  ^é^àtîàn  6c  Hdécihgtr ht 
•ftncé^<orpy?C?eft  podr  jà  même  taifbti 
-qu'il  nefewrpâs  employer  beâucdUp  Punài- 
^ination  -à  fe  repréfentet  avec^hé  efcêce  de 
contSehtiénr^d^fprit  deff  îin^ciftnfiblfes ,  foit 
defs  myttêrés  de  i^htte  -  SeigtiCtir -»  foit  de 
quelquîaûttt^et  de  piété  t  ^céa  ^  fc(^ 
jjourle  tems  4^  l*oi»itorf.&.avec  njodéra- 
^dn'i  'mais  datis  l'éxerdce  de  la'p^Séfiilcc  de 
Dieu  durant  li^  jotir ,  il  feut  ^vts  faire  agit 
le  cdeur  quel'etortt  i  &  vousy  rëSflkeï  par*, 
feitetnent  quand  par  dcis  aïfedfcfotls  courtes  > 
^dres  &  amotirfcufcs ,  ^rbus  répandrez  fréw 
^ctojsncw  roùt  atec  dcvtot  le  Scîgncttr» 


CL  XI  M. 

Ce  qu'il  7  a  de  commode  ikns*  cet  tser'* 

cice^  c'<ft*qii'on:tfw€ft4)aS'einpêchéi)aH 

^  lîeim  9  ni  pacle  lieu  !,  ni:par  ks  ooc»padc9is 

excérieîn:es ,  ni  ;par  Ibs  pèr&nnes  krec  qui 

l'on  eft.  Il  s'agit  ,  poiir  abfi  dire  >  tjîie 

d'un  coup  d^rilrde  l'acoë  >  que^Hini«am , 

d'un  recour  'ineérîeur  Yérs  Dieu  xj^  ie  Ûic 

dans  un  kiftanc  &  fads^qu'H  etijiaroiflèticn 

au-^ebors.  'On  baifld  un  nkmient  Id^yeux  > 

&  tlans<:s  momenc  on  adore  Oieu  'au-^de« 

dains  <k  iibi-niecne  ;  puUque  ^  ^ooonnt  tlit 

NotrefSe^eut  Jefùs-^^hrift ,  ifé  Ray^aume  de  ^J;^ 

^hU  eftan-àedans  -ie^w^  ,  bu.bien  on  jette 

uti  re^4  iùr  qudqite  ima{)e  de  Nocre*âei- 

.jgtieiii:  i>  qu'^ôa  acdoin|mgne  du  femimontidu 

.-oœiâ ,  qui  s*-âancc  vers  lui  par  ^luie  aflEer- 

.  cibn  'amoureufe  ,  podfêé  ainfi  qu'un  ;traic 

eniâflûié  dfes  ardlcurs  tk  4a  câmrici. 

CLXIV. 

Varice  vos  (èntiméns  dahs  xres^^âevatiûàs 

de  ttoeur  à  ;Diea  &bn  iesdiâEëredfesdiTpô' 

r  fieicms  deVocre  ame  oa  Ces  ^ààSèttas^hc&xxB. 

-Où  ^cn&xt  au  tems  dethi^tencacion  ^xmr 

:  demander  ^  J&icq  kgtàced^  téfifter.  Oit 

*«^  iêrcrdanslà  tnAeife^dans  VaUiatbmem» 

.  d^astki  ieicbereflè  v(bic  pour  emêcrc  déliTrS  ^ 

foie  pour  dxèhir  ia  rgmce  de  Ç&sSSàx  ^&ki 

état  dô  privation  a^ec  Ibûmiilîon  &  avec 

4hnt.  îOn  «^n  fctt  dam  èa  ifenrctir  four 

•jpoQ&t  Yers  Bieuxîes  âte3êi:ions  plus^arden- 

tes.  Tamâc  on  dotnatK^e^dè  IR^^corrige^ 

-tel  <»i  d'im  U\  cïéfeiit,  Tqntôi:>de.  binv  pci- 

âjpsâ:  ime  te&ç  ofi:une  (cm  ^teixti.^8nc«c 
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c'eft  pour  détefter  fcs  péchi s^  paCBs.  Tantôt 
on  fcupire  après  la  fin  de  fès  miTéres  fphi* 
ruelles  ,  ou  pour  ênre  délivré  des  dangers  de 
cette  vie  y  ou  pour  aller  jouir  du  bonheur 
immuable  des  Saints  dans  l'éternité.  Oqa'une 
Religieufe  eft  heureufè  k)r(qVatfèrmie  dans 
la  vertu  par  une  longue  pratique  ,  6c  que 
:  Heflëe  d'un  traie  de  l'amour  divin ,  elle  (oiU 
pire  (ans  çeflè  après  le  moment  d'être  unie 
.  pour  toujours  à  J.  C-  dans  le*  Ciel  >  &  lui 
témoigne  fes  défïrs  ardenspar  des  éleyations 
^efque  continuelles  de  fbn  cceur  vers  lur  l 
On  trouve  dans  le  troifiéme  livre  de  limi- 
tation de  J.  C  des  fèntimens  magnifiques 
-  qur  peuvent  fervif  de  modèle  pour  cela  ^ 
.  mais  fur  -  tout  au  chapitre  48e.  q!ji  n'^ 
•qu'une continuité  de mouvemens alFeâueox 
:  infpké  paria  yûë  des  mi/ères  de  cette  vie> 
de  la  ftlicité*  des  Saints  &  du  bonheur  de 
jouir  de  Dieu  dans  It  Ciel  fans  partage  & 
^iàm  crainte  de  le  perdre.  On  ne  peur  trop 
lire  ce  c^pitre  pour  s'exdter  à  des  fèntî-* 
.  mens dedé^^gement  delà  vie  &  d^amottr 
deDîeii.  U  exprime  magni&juement  lelan-^ 
gage  d^un  cceur  bleffê  profondement  d'Un 
trait  de  la  charité  parfaite  >  &  qui  ne  (buffise 
l'exil  de  cette  vie  que  par  la  patience  &  ta 
ibûmiiEoa  à  la  volonté  de  Dieu» 

CLXV. 

Ne  vousnpbutez pas ,  vous  quicomme»* 

cez  à  vous  exercer  dans  cette  iainte  pratique 

des  fréquentes  élévations  de  coeur  a  Diea; 

ne  vous  rebuiez  pas  >  dis- je ,  fi  d'abord  elle 

Vim${>atoîticdbe  ^  un  :pen  gênante  »  (cpft^ 


n 
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me  fi  vous  l'oubliez  (buvenc.  Ayez  à  cœur 
d'v  être  fidèle  &  d'en  comraâer  l'habitude, 
Tadiez  de  vous  en  fbuvenir  y  Se  fàices^voûs 
pour  cela  avec  une  pieufè  induftrie  une  mé- 
moire locable.  Propofcz-vous,  par  exemple, 
de  faire  un  aâe  d'amour  de  Dieu  ,  ou  de 
quelqu'autre^vertu ,  toutes  les  fois  que  vous 

Î)a((èrez  devant  une  Chapelle ,  ou  que  vous 
brtirez  de  votre  chambre  ^  ou  que  vous  com« 
mencerez  un  ouvrage ,  ou  que  vous  change- 
rez  d'aétion.  Si  yous  êtes  bien  pénétrée  du 
défir  d'acquérir  cette  fainte  habitude ,  il  vous 
rendra  induftrieufe  à  en  trouver  les  nioyens» 
Une  bonne  volonté  en  trouve  toujours  de 
nouveaux  qui  lui  réiiîliflènr» 

CLXVL 
N'entrez  jamais  dans  votre  chambreïàns 
faire  à  genoux  iine  courte  ptiere  à  votre  ora- 
toire ,  &  n'en  fbrtez  pas  non  plus  fans  de- 
mander à  Nocre-Seigneur  (àbénedidion  par 
l'entrêmife  de  la  très-fàinte  Vierge,  afin  qu'il 
vous  préferve  de  vous  diblSper  &  derien  miie 
qui  puifle  lui  déplaire/  Ceci  s'entend  lors- 
que vous  entrez  dans  la.  chambre  pour  ^ 
refter  quelque  tems ,  &  non  pas  quand  c'en 
pour  en  (brtir  pre(que  au  même  inftant  que 
vous  y  êtes  entrée.  Déplus  fi  locfque  vdusy 
êtes  (èule  &  occupée  à  '  travailler  , .  l'horloge 
vient  à  fbnner  quelque  heure ,  ce  fera  une 
très-bonne  maxime  de  quitter  l'ouvrage ,  fi 
vous  le  pouvez  commodément ,  &  de  vous 
mettre  a  genoux  à  rorotoire  pour  reciter  la 
Salutation  Ât^diique  >  ou  quelque  courte 

poste  ^  YOtse  déygdiou» 


CLXVIL  .  -. 

.  Il  yi  a  crdihaîrtmenc  plaiîa»:s  Chdpâlcs 
^tis  l'incérieur  desMonaftèresj^'ddntks  Rc* 
4igiça(ès  piahiculkrès  ont  ibiti ,  chacune  fè-* 
Jon&  dévodon.  Tout  cela  eft  ctès- propre  à 
nourrir  ht  pièce  s.poorvû  qu^en  les  décoranc 
*on  ne  le  ihUlè  pas  il  richement  qu'on  Ueâè 
la^rerfedkioii  de  la  pauvreté  tel^afê.  Ces 
Chapelles  (cmc  drelSfes  eh  j>artie  a&i  que 
vous  érouyîez  (buvent  fur  vos  pas  en  allant 
.par  le  Couvent  ,  d^s  objets  propres  à  vous 
tecaëillir.  Ne  feroit-^ce  pas  taxe  ^cellence 

J pratique  (I  en  patlànt ,  par  exemple  >  devant 
a  Chapelle  du  Sacré  Cœur  de  Jefus  y  vo«s 
demandiez  à  ce  divin  Sauveur  qu'il  embra- 
sât le  vôtre  de  foh  faiùt  amour,  ou  fi  paflànc 
'devant  cella de. la  tris^àinte  Vierge;^  bu  de 
-quelque  aîutre  i&isice ^  vous  imploriSez  On 
•  ailiftance  2  '  i 

CL^VIII, 

A  peine  vous  (èrez-vbus  appliquée  qud* 

que  cemsà  élever  (buvent  votre  cœtu:  ^  Dien, 

Que  tous  commencerez  à  goiittfr  les  fidiitai« 

tes  firciits  de  vdcre  fklélitié  dans  x:et  eirerdce 

aiigdliquew  Vous  éprouverez  ^us  deiâdlicé 

à  voustecooUir ,  à  ênre  attentive^  la  prière 

Y&4bien  làire  l'oraifim  n^entaley;  vous  ne 

Totis  dâlipereï  pas  fi  tûfèment  %  vous  (èrez 

plus  tncdefte  &  {Jus  circon{peâe  dans  vos 

iparoles  &  dans  toute  votre  conduite  ;  vous 

\  évitetbz.grand  nombre  de  faute  qu'on  ^rom- 

/inet  dans  la  diiKparion  ;  &  vous  ièntîrezia 

ofmzeur  deïa'déi^oncroîtceidans  vQOe  anie 

avec  tant  d'onâiQa:4câ^avilâ>  qufevogs 


êft^rez  tnetVèiOeGfâvnent:  amenée  &  confei. 
lée.  Clé  i^êinfe^êi^ice  vocis  <foci6erâ&  vom 
fd^eméra  ^kii54est(m¥ft{ÎDt^&4est>ccafionB 
âtffiàîtes.  I%ir  «x^mple  yXi  ûiie  j^arolc  Bchni^ 
Te  ,^ou  i^ud^ue  niau^aiie  manière  de  la  ^n 
des  autres, ^kcheeii'%biis d^&iMcinfensd'i»- 
dîgnatiôii  'oû  d^ifti{)dciâK!é  >  dbrs  'tûfa^ 
xrelevèt  votre  îçéeur  i^  Keu^  ^eifdra  ^  pour 
^ihfi  dire  >  à' Vôtre  HmivS^*^  il  •ippaîfêra  cds 

Srtieuliere  pôcir  fotiâpir  âMeic  Mtknce  àc 
milité  eê  ^i^mis^  ceià'v6as'%ut  été  fore 
îcnfiMe;      -         . 

CLXIX. 
Les  fréquentes  âevatioifis  de  cœur  à  Diea 
difpofenc  ulic-Religîet^fe  àl'efprit  de  recol- 
itùion ,  qui^Jonfifte  à  fekiéfi^ccopcc  des  cho- 
fes  {èhfible$^&  à  Voccupet  aîfêmenrde  Dieu» 
^Ah  que  cet-efprit  âé  tec^e^Uon  cft  tiécef- 
4àirc  pour  là  pdrftââôh  réligieiUè  !  G>mbieh 
ii'itnpotTe-t'ÎI  pas  de  4*aequerîr  ?  Cjuc  les  eiS- 
&CS  en  (ont  p^flans  -y  &  que4es  fhti^  en  ibiit 
doux  j^bôr^àns  Sç-conkâaits  VQpipcut  e»- 
pnmct4à  paix  ,4'ôn(9Scftvi?ftériêuî?e ,  lesiïh 
xnîeres ,  le$  afdc^râ  %^t6ut^&>lds  gtôces  pat^ 
tiçuKeres  qu-iinè-^ittc  ïdéle  reçoit  fpar  fc 
tnoyeft  delà  {kki^«ecôH«âtont?  £c  de  quel 
îeiemiid  ^de  VerWi  &  ^^  feintecé  i^'tft  pats 
^^ns  feft  MonaAèreûnè  Religieuse  qui  i% 
'tibtetiufe  de  Died  î  Par^bCTt  ^  vous  k  fen- 
xontr^efc  ,  VouàVéîtefc  «â^lte  dequ(»  vous 
^édifier  &  dei|ubi'v5u^ammi!r  à  b  pràtriqu)e 
dtt  Weti.  Si  c^ftnu  chtoMr',  fcsycux  fèwhési. 
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iendr  ce  qu'on  y  doit  à  Dieu.  Sî  ç'^l^,  en 
qudqn'j2Utre  endcok  da  Mopaflète  >  Et  dé^ 
joaccne  grave ,  là  douce  modeftie^-vous  por* 
tent  11  la.reteouc  &  vous  font  hooEC  dé 
.votre  diflîpation.  En  e{Fet  il  faiidioic  être 
^ourdie  exitaordinaÏKment  pour  ne  pas 
fè  tenir  dans  l'aie  fôrteux  &  la  gravité  , 
quand  on  voit  une  Religieulê  bien  cecuëîir 
lie.  Dieu  daigne  mettre  bien  avant  dane 
TOtte.cceur  le  déHr  de  le  glocîfîcr  ain^ 
dans  votre  Monaftèce  i  c'eft  un  des  plus 
.grands  biens  qa'gn  puidè  {ôuhaiter  ,  8ç 
pour  votte  ame  £c  pour  l'édiScacion  de  vos 
Soeurs. 

CLXX. 
Si  vous  voulez  paitîcipeiaux  avantages  de 
ce  tecueillement  j  ne  .Ibyez  pas  ctunine  ces 
âmes  ïnconflames.  qui  l'entrcptcnnem  un 
jour  k  l'abandonnent  le  lendemain  ;  qoi 
s'ennuyent  d'^xit:d  de  demeurer  ap-dedan^ 
d'ellesi-mêmes  ;  qi  "  '  "'  le  à  la 

moindre  occafîon  i  le  ^  £c 

qui  trouvent  fi  p  3ieu  , 

qu'elles  Ce  Wlêm .  c  lî-iôc 

qu'elles  l'ont  commencé.  Il  faut  perfèverer 
pour  recueillir  les  firuits  de  la  faime  recoU 
^âion  >  &  n  vous  en  rompez  le  (il  par  des 
dinipatîons  fréquentes  vous  perdiez  plus  de 
votre  recueillement  en  vous  diffipam  nq 
jour  ,  que  vous  n'en  aurez  acquis  par  une 
apfJication  de  q-oïs  femaines.  D'ailleurs  l'ac* 
.tache  à  certaines  chofes  qu'on  ùât  ,  ^c 
joye  naturelle  à  laquelle  on  iè  livre  ttpp  , 

^  «ïiSkBx  (j^'on  en  vc^cpt.  (U|Dt  iibn  cçwi , 


un  ptojfet  4u'on  a  fottné  &  qui  prend  le  deU 
.  {us  dans  l'imaginacioii ,  tout  cela  fait  éva- 
nouir en  nous  reipric  de  recuiëillenienc.  Pour 
acquérir  cecerpric  il  lauc  k  dégager  des  cho-- 
ïcs  de  la  terre  3  comme  auffi  c*eft  le  recueil- 
lement qui  aide  d'une  manière  puiÛànteà 
acquérir  le  parfàtc  dégagement. 

CLXXI. 
O  que  vous  acqueniez  de  grandes  grâces 
à  la  faveur  du  recueillement,  fi  vous  fcavicz 
retirer  votre  afEeâion  des  cho(ès  ienuUes  i 
Que  yos  lumières  ièroient  brillantes ,  votre 
'  iàgeflè  éclairée  ,  vos  fentîmcns  éminens  > 
vos  communications  avec  Dieu  intimes,  vo- 
tre paix  douce  &  confblante  >  votre  joye  io- 
lide  Se  votre  contentement  par&it  !  Vpvis 
verriez  un  ciel  nouveau  &  une  terre  nou- 
velle >  coQHDe  ileft  die  dans  l'Âpoçalip(e  I  m.  u 
c'eft'à-  dire ,  que  vous  (èriez  bien  plus  écliijs- 
rée  fur  les  myftères  dé  Dieu  &  fur  le  néanc 
de  la  créature  ^  que  vous  goûteriez  plus  iôU- 
dement  &  plus  knfiblement  les  vérités  é van- 
geliques^  6c  que  vous  comprendriez  plus 
clairement  la  vanité  de  toutes  les  chofès  qui 
paflèntavec  le  tems ,  &  la  folié  de  ceux  qui 
s'y  attachent. 

CLXXH. 
Si  l'on  demande  pourquoi  il  y  a  fi  peu  de 
perfonnes  vériublement  intérieures  »  c'eft 
qu'il  y  en  a  peu  qui  renoncent  fincerement 
aux  oojets  intérieure ,  &  qui  tournent  leurs 
afièétlons  du  côté  des  choies  fpirîtuelles. 
Nous  ne  voulons  pas  dire  qu'on  ne  doive 
plus  a^ir  aurdebors  j  &  qa'on  doive,  êw 
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imi^fuëmia^t  occupé  4  U  piiere  &  Jl  ta:  con- 
tempktîon  $  4iiais  il  s'agit  de  l'al&âion  du 
cœur  ^  il  s^âu^c  del'iparer  fi  bien  ilel^atcsi'* 

*  che  aux  <^i^  ctée^ ,  qu'on  ne  s'y  poree  par 
'  aùcatiefafïion'f  mais  Seulement  :  par  4e  voie 

&  fax  principe  de  idigion.  Cêft  ce  défaut 
de  fimpiicité  &  de  pureté  4'intentiokii  qui 
tient  les  âmes  dans  la  lëgfon  la  plusbaflède 
la  viefpîntueUts/qui  em^diequ'eitâs  ûc  s'é^ 

•  kve^t,  qui  kur  ibme  ^ta jiôrte  du  parfait 

de  ^béâëdiâions  Â^^eotiimations  dont  tlks 

^'  l'S^^endçhitoitem.  **Si4^me^^  l'Auteur  de 

'*  ''W  l'Ittiitatîôn  de  J.  C ,  n^  ainfi  dé^gée 

5,  dei£>tit  ee  qui^ft^rtéé^  eUe  ht  ittSL  jathais 

'5,  véricâbiemèilt  Mbre  pdurs'a^Hquer-  «ti« 

.    y/tîefecxiént  aax^dès  du  Gki  Ceft  peur 

.  .^  ^^e^è  >tai&n  qu'il  y  a  àujMfdhui  fi  peu 

)9  dt  .peisfMnes  qui  s^ékfvtiàc  dMs  k  con* 

'  ^^teaiftimoH  6c  lladdratimi  crnittiiOdUe  de 

^^▼dtit'vétités  6  mcm  Di^a1'p^ce<  qu'ils 

s/^ena  peu  qui  fçadient  ik{éç$iéc  entière- 

^^,in6t)tde  ^a»)ôutdes  diétftitties  de  die  tous 

-^>{66^ietis^^â^l^  ^  ^ 

_  CLXXML 

Z.  s.     w  Suivre  Dieu  au-dedans  de  foi-,  dît  cn- 

*•*  „  coreexcellenxm^t'i' Autour  délimitation 

,>  d(  J.  C. .,,  &  n'av^  aûcufie^aicheni  au« 

^  cune  ajfeâion  pour  tout  ce  qui  eft  au* 

>,'drfiors ,  eft  proptetï«nt  l'état  d'un  hom- 

5,  «ne  itttArieur  9c  foiricuel.  yy  On  ne  peut 

wieut  imprim«?^n  'li>peu  de  mots  les  difpo- 

'fitionS  qui  rendent  utie  perfiwitie  vériublc- 

^^iaenft  àimrieûte»  Tout  confiftè  ici  ^cn  deux 


\ 
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r])QiQts:yittais  crès^if&ndds  ,*  le  dégagement 
:  &  lis  cecuëiliemettc.  Le  même  Auteur  infiifte 
.  prefque  rpat^fxMit  Tur  ces  :  deux  points  :  il  les    ^ 
-étabUr^omme  ;  Is^  deuxj'&ndetncns  de  toute 
]bviejpickuellei  Êmseux^out  ce  qu'on  bâ- 
tit demis:  des  prati^uei  de  perfeâion  n'aura 
-.guère,  que  de  beUes  a{^arences ,  mais  rien 
-  de  fiJide ,  rien  de  durwle  j  TÎen  qui  ne  fe 
démente  dans  k  xhoindre  occaiion»  t 

;  .     CLXiv.  .; 

'  Ce  qui  f  fuit  quelnous  ne  <réB(Cflôns  guère 
dans  l'ocnslage  denptreberièâîon  &  que 
vousdexx^eurons  toûiours:^ans  la  ba&-<:our  y 
pour  mnCi  patler ,  au  pakis  de  la  vie  incé- 

.  rieure ,  c'eft  que  nous  ne  nous  dévoucms  pas 
pleinement  &^entiérdhent  aux  cho&s  rpiri^* 
tuelles^^  que  tlou&uibmidereferve  ^  que  nous 
totdotîs  retetûr  quelque  cho(èdei^m  du 

.  saondeou  de  l!amour  propre  ^  qù'enhn  nous 
ne  voulons  pas  nous  iactafier  totàleinentf  à 
Dieu.  Msus'iottvenons^nous  de  cette  grande 

.  leçcm  que  l'Auceur  de  Vlnmadon  de  J.  C. 
fait  donner^pai:  ce  divin  Makre  à  l'ame  dé- 


vote :  j^mesb  '4àta  &^  vtms  tromperez,  tout,  ^ 
.  O  paroles  piesnesde  la  iagefle  de  Dieu  !  pa-  '*^ 
tdcs  dîg;9és  de  la  botKhe  de  ce  divin  iAA* 
>  tre.  £lles  îenfermi^itt  tout  l'Evangile  s  elks 
comprenaient  xomiè  l'^iBcotiomie'de'là vie  fpi- 
titoeHe  ;  elles  appi^nént  toute  -k  perfec- 
tion. Il  feât  doiic  fe  détei^îner  à  tout  quit- 
ter,  mais  far-tdtit>à  k  quitter  foi- même.  Il 
-feut  3  icommCitôcdniëftâodc  ^nt  l'émânefet 
Doâeur  de  k  Théologie  myftiquélàintjëàn 
de  k  Croix  1  il  faut  le  vmder  de  l'afifeÂion 
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.  de' tout  ce  qui  n'eil  pas  Diea>,,  en  ibste  qix'ofl 
ièréduife  en  quelque  £içon  à  tien  de  ce 
coté-  là  ,  &  alors  nous  trouverons  tooc, 
parce  que  Dieu  elt  tout  &  que  noos  ne  de*- 
v6ns  chercher  notre  tout  qu'en  lui.  O  que 
cette  parole  encore  de  l'Auteur  de  Hinîta- 
tion  de  J.  Ç.  eft  digne  de  toutes  nos  réac- 
tions &  bien  propre  à  nous  infpirer  un  par- 
^  (ait  dégagement  »  quand  il  dit  iThaf  ce  xpà 
€.\u  riefi  pas  Dieu  n^^ifiirien  &  ne  doit  tenir  lieu 
de  rien.  Qu'on  s'étdbliBh  bien  fur  cette  vé- 
rité, très-eflentielle  ;  qu'on  s'jqn  la^  pénétrer 

.  entièrement  le  coeur  i  qu'on  règle  £ur  elle 
toutes  fcs  ptnfêcs  >  tou^  les  fentimehs  ,  tou- 
tes Ces  affeâions  ,  &  que  le  cœur  en  étant 
bien  rempli ,  il  ^'en  Me  une  efpéce  d^épan- 
diement  fur  toute  notre  conduite  ;  en  foae 
quil  paroifle  ^ux  yeuk  .de  Dieu  &  de  iès 

.,  Anges  i  &  aux  ye^x  ménié  des  perfônnes 

;  avecqûL  nous  vivous  ;>  que  nous  comptons 
pour  rien  tout  ce  qui  n'efl:  ni  I^eu  jû  pour 
Dieu.  Mais  tant  que  nous  ne  travaillerons 
pas  par  ce  principe  ;  tant  que^nous  compte- 
rons pour  quelque  cbo(e  de  digne  de  novtc 
alFeéJbion  ce  qui  n'éfl  ni  Dieui  ni  pour  Dieii  » 
TïQi^s  n'aurons  pas  le  parfait  d^gement , 
nous  ne  quitterons  p^s  tout  ^  &  par  confé- 
quçnt  nous  ne  trouverons  pas  tosat  >  parce 
que  ce  grand  tout ,  cet  unique  tout  ne  k 
trouve  que  dans  Dieu  ^  &  ne  s'y  trouve  pour 
nous  être  communiqué,dan$ la  totalité ,  s'il 
faut,  ainft^  dite  >  qu'autant  que  nous  quitte- 
rons tout. 


^     T 
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CLXXV.     . 

-  Ce  fonrlà  ;  me  dites-vous ,  de  bdles  pro^ 
mx&ss^  mais  combien  œ  parfait  dégagement» 
ce  dénuement, cevaide, ce  rien  auquel  ilfauc 
iz  réduite  n'eft-ii  pas  difficile?  qui  peut  (è  9&^ 
ter  d'y  parvenir  jamaisdans  cette  vieoù  nous 
tenons  toujours  à  quelque  chofè ,  &  tout  aa 
moins  à  nous-mêmes  ;  où  ne  pouvant  jamais 
nous  fëpacer  de  nous,  nous  vivons  ufbft à 
nous  »  nous foipmès  â  poâedés denousmê' 
mes  ,  nous  nous  recherchons  fî  {ubtilement 
en  rant.de  chofts ,  &  nous  nous  retrouvons 
prefqtic  par-tout  ?  Certes  nous  n'exigeipnisr 
rien  ici  d.impoffîble  ,  .&  nous  ne  prqpô- 
fi>ns  pas  même  une  pctfc6tion  ;  qu'on  né 
puiflè  bien  acquérir  par  la  voye  ordinaire 
de  la  grâce  ;  &:fi  ce  parfait 'dégagement 
péuc  aUarracr  quelqu^in ,  ce  nci  fera  ^n'whe- 
Rcligicufe  qui  a  des  attaches  qu'cHé  veur 
confcfver  au  préjudice  àe^fâ  pedScûion ,  ou 
que  fa  tâdie^ôô  (bh  amour  .propre  empê-i 
chent  àt,  rien  entreprendre  pour  réiiflît  effi- 
caceinciit  à  fon  entière  réformation.  Mkis 
pour. répondre  d'une  manîete  qui  fktisfeflfe, 
ctaWiflbns  d'abord  quelques  j^rincipcs  xlont 
on  nopcutdîfcon  venir*  Lc|wmicrcA  qu'une 
RdSfiieufer  doit  en  vertu  deffori  état  tendre 
indifpen&t>!emeiftà  laj)érftiâ^  Le  (ècbnd^ 
1^0  la  perfrâion  conmté  dans  i'tinion  pan* 
faite  de  fK>trie  amc  avec  Dieu  par  le  lien  de 
la  charité.  Letroifiémecft  que  pour  arriva: 
À  cen:e  perfeûbb  il  faut  trois  oio&s  ^  (ça* 
voir  un  éloi^némenft  de  tout  péché  mortel:^ 
&  méflsj:  du  f^cbé  venîfi  auiaixt  que  U  6ra» 
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gUité  humaine  le  peut  çerineitre  ^  la  prati- 
que des  vertus.,  &'^h0  i'ittQi6h-  pâr^e 
avec  Dieu,  Le  quaméme  eft!  que  datte  ^nion: 
jaxBkho  ne  confiftepas  dans  les  extajfès  y  les 
fufpenfions  ,  les:  raviflfemcris  &.  les  autres 
œmmunications  iumatuceUes  qui  airrivera^ 
dans,  ta  Voye  «ctraordinairé  de  là  grâce  »: 
qui  (ont  des  jdons  aulE  ^gratuits  que  celai  ■-  de- 
là Prophétie  &  indépendenimenc  djefquek 
<»i  peut  être  Saint  ;  âiass  qu^eUe  confîfte; 
prindpklenaeôc  dansla^'porâite  confbcnaité 
de  notre  voionté  aux  Volontés  divines.  Le 
cinquième ,  que  pbsQH  évitera  les  péchés 
vét^els  mâme  legeils  ,  oA  modérera  tes  paC- 
ûons  par  la  pratiqua  des. vertus  &  on  fera 
uni' à. Dieu,  plus  auffî  on  fera  parfait.  Le 
fixiéme  ^qts'à  qudkiue  dégté  de  perfeâion 
qufon  £>it  atrivédaps  cette  vie  il  y  aura  roâ-* 
îours  à  iEip^tee  ^  I6c  qu'aiitfi  il  n'y  a  point*  ici 
oas  de  )  perfè^ioh:  ab&luo  ^ddà  de  la« 
qdeiieilrjfyaiC'piiis  de  ptc^s  2i  £iirey 
mais  feulemencune^^erfèâion relative',  c*efl> 
à-dire ,  par  conEiparaifbn  aux  dégrès  infé^ 
sieurs  de  perfe£h(moà  font  d'autre  mom^i 
avancés.  L-é'fèpti^Eiie;  qu'ek  confëqudico 
dece.quenoosavpns  dir;  krpeiiêâîon  ren-» 
fermeiauffi  la  Ijuftiœclnrétîemtequi  confiilé 
à  éviter  iemal.&l  à  pratiquer' le  bien  y  & 
qu^  rfàur  piar  conf^beni  pour  arriyer  à  la 
perfeâicm  fe  purifier &ns  tdSk  do  mal ,  8càû 
moindre  mal-,  autant  que  la  fragilîcé  hu« 
maine*  le  peut  permettre.  <Le<htiki4meeft> 
que  comme  il  n^f^a  que^  tvèsilaiikto  Vierge 
àqui  Di^a'  m  ^kètàA  ie^^vitège  dei» 
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point  p&ber ,  mêpae  Véniellcmcwt  >  &.  quc^, 
cous  J^  autres  Sakics  >  iitos  même  €h  excep» 
tçr  I^t  Af»àcres  <|i^  éçcneat.  cGÉ^irmés  en. 
grâce ,  n*pnt  ipâ$écé.e;çeti^$4€r  famés  vé-l 
nielles  3  il  s^^fuic  que  t^m  que  nous  ièronsi 
euceue  vie  nous  tômb^^onsdans  queloue^ 
foute  >  aai  oKHnsr légère  >.&  nous  aurons. bc- 
fcûn  de  nous  purifier  toujours  plus ,  &  il , 
s'enfuit  ciicorequenous  aurons  bcfoind'tec . 
em  gar(fc:  contre  J^s  pai&c^'qui  fè  font  queW. 
qu^is  fentir  mêm€i<aùx^plu&  parfeits.  n^i 
ayant  pokrtiçi  Wd*ct^tim|)ertutbablc  de 
cccoté-là  5  conamel'^yoient  au  (aufièmewr 
^p^lques  Pfadlo{bphes  Payeas  >  Se  apsès  eux 
quelques  Scditaires  d'Egypte  >  par  une  ipîri- 
tualité-niaV  Qomçûë*  Tous  ces  principes  éianc 
doncc  une;  fotèiùppofës  coaimedesivcritésV 
confiantes  >  calmons  à  préfeni  vos  àilwoacs  i 
vous  qbi  vous  cffiray»  du;  détachfemenc  par- 
fait .auquel'  nious  Vous  .firfvmona  (i'af|à«r.. 
Qpf elttce  que. nousesûgeoBS i ici  de  vous i. 
Elk-ce  que  vous  n'ayiiçz  plus  de  tentation  à. 
cpmbattre ,  plus  de  paffionsi  domprer ,  plus 
de  vain  défir  àiniQuifer  ,:plu8  de  pédw^mê-. 
me/lçgerrà  expier  ?  Non  fanît doute.  JW»Si 
l*avoite; déjà. dit, /é^eftlel grand,  &i'umqi»î 
Vm\ègp  cauîcoidé  à  Jai.très^faiBâe  .Vierge.j  A> 
quelque  d^édeipi^feâfenqttc  vouS)&yie^ 
arrivée  ,  vous;dova5  vous  atsétidre  à  la  teè- 
taûon.,  à  la  rcycdtet  des  naffions  >  &  à  être; 
entraînée  par  voière  ftagiUté  dans  quelques 
&utes^  Mais  dolà  nous  conduonis  >  &c  mmà 
^us  exjbortpns  à:  travailler  :fans:x:eàè  k  voui 
d^ger  jde  tout ,  c'eft^ràëdid^i  >  à  réfîftes  aus 
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tencaciotts  &  de  plus  à  vous  tenir  fur  vos 
gardes  >  (îir-tout  eux  côfé  des  iêns  ^  pour  em- 

rocher  qu'elles  ne  fc  gUfleiic  dans  votre  ame  ; 
réprimer  la  fougue  des  pa(Eons,  &  déplus 
à  veiller  pour  les  prévenir  ,  de  peur  qu'elles 
ne  vous  préviennent  ^  à  éviter  les  fautes  vé^ 
nielles  volontaires ^  &  déplus^  autant  que  la 
foibledè  humaine  vous  le  peut  permettre ,  à 
t&cher  de  n'y  point  tomber  par  négligence  , 
par  défaut  de  vigilance.  Plus  donc  vous 
avancerez  dans  ces  chofès ,  tJus  aûlli  vous 
approcherez  de  ce  par&it  degagemènc  dont 
tfous  parions.  Mais  comme ,  ainfi  que  nous 
l'avons  déjà  die ,  il  ne  peut  y  avcnr  ici  bas  de 
perfection  confbmmée  ,  Dieu  n'attendra  pas 
que  vous  l'ayiez  acquifè  pour  vousfâiretroU' 
ver  en'^lui  ce  tout  que  nous  vous  flâtons  d'y 
trouver;  Il  vous  l'accordera  fdon  que  vous 
ferez  fidèle  k  vous  duri^  toujours  plus  de 
l'dâèéHon  des  choies  créées ,  &  vous  trotta- 
verez  en  lui  un  rendre  père ,  un  époux  fbu- 
verainement  aimable ,  un  ami  fidèle  ,  un 
puitlànt -proteâieur ,  des  richeflès  immenfès  » 
des  conâlations  ineffables ,  une  force  fùjié'  - 
rieure  j  un  dédommagement  de  rootffs  vos 
peines ,  une  paix  célefte ,  l^aiifu^  efpéran- 
et  des  biens  Êms  mefure  qu'il  vous  promec 
dai^s  l'éternité.  Vdlà^ui  remplacera  avec* 
ufùre  >  même  dès  cette  vie  y  ce  que  vous  au* 
rez  quitté  pour  lui  ;  en  forte  qu'en  quittant 
KHit  vous  trouverez  véritali^ment  tout  dans 
lui ,  &  déplus  ce  tout  que  vous  quitterez  ne 
fera  rien  en  comparai£>n  de  ce  qui  vous  fera 
iotad.  ^^  Si  tous  voulez  avoir  la  véritable 
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^,  jbye  &  go&cer  avec  abondance  mes  aivi- 
j,  nesconlolacions,  die  Jesus-Christ  àl'a-'^^-^' 
,,  me  fidèle  dans  le  livre  de  l^Imicacion }  mé-^  * 
^i  priiez  toutes  les  chofes  du  monde  »  recran^ 
chez  cous  les  plaiûrs  bas  &  pa(]^gers  & 
je  ver(èrai  fur  vous  mes  bénediâions  ;  je 
remplirai  votre  ame  d'une  douceur  in«- 
^,  fable.  Plus  vous  vous  feparerez  de  tout  ce 
^,  qui  peut  vous  fatisFaire  dans  les  créatures  » 
,j  plus  vous  trouverez  en  moi  de  ibiides  6c 
»,  de  véritables  joyes. 

CL  XXVI. 
On  trouve  quelquefois  des  per{bnnes  qui 
fe  plaignent  de  n'avoir  aucune  coniblatioti 
dans  leurs  exercices  de  pieté  ;  de  fi'avoir  au- 
cun goût  dans  la  prière  ^  ancune  douceur 
dans  i'oraifon  >  point  de  ferveur  dans  la 
fkinte  communion.  Elles  (è  plaignent  de  ce 

?[uç  Dku  ne  fe  fait  jamais  {eiitir  à  elles,  au 
ond  de  leur  cœur  par  cette  Qnâioh  fuavQ 
dont  on  parle  tant  dans  la  vie  intérieure  , 
&  que  le  Saint  -  Efprit  promet  dans  les  Ecri* 
tures  aux  âmes  qui  font  fidèles.  Mais  que 
cette  plainte  eft  injufte  1  On  veut  goûter  le$ 
avantages  de  la  vie  fpirituelle  ^  &  on  ne  iè 
met  pas  en  devoir  de  foire  ce  qu'il  faut  pouc 
Jes  mériter  ;  c'efl-à-dire,  on  préfcnte  à  Dieu 
un  cœur  partagé  ^  &  on  veut  que  Dieu  fè  don^ 
ne  fans  paruge  y  on  ne  veut  pas  renonce^ 
aux  confblations  de  la  terre  >  &  on  veut 
avoir  les  céleftes  j  on  veut  être  traité  com- 
me les  âmes  génereufcs  ^  &  on  ne  veijt  rien 
facrifier  à  Dieu  >  ni  Ce  faire  aucune  violence 
pour  lui  plaire.  Q^'on  rende  juftice  à  Dieu  m 
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qu'on  ta  rebde  aux  âmes  fidèles ,  qu'on  (ê  1$ 
r^ode  à  (bî-même.  Dieu  ne  nous  doit  rien^; 
&  &ns  votiloir  lien  faire  pour  lui  nous  exir 
geons  qu'il  k  communique  à  nous  comme 
s^il  nous  devoir  cour.  Les  âmes  fidèles  font 
exaâes  à  accomplir  la  volonté  de  Dieu  en 
tour^  &nous  voulons  partager  avec  elles 
les  faveurs  donc  Dieu  les  honore^  candis  que 
nous  lui  femmes  continuellement  infidèles. 
Enfin  nous  refilions  fans  ce(Iè  à  Dieu ,  nous 
ne  faiibns  prefque  rien  pour  lui  >  &  encore 
ce  que  nous  ^{bns  pour  lui^  nous  nous  en 
acquitconsctès-mal  >  &  nous  voulons  qu'il 
nous  recompenfe.  Vous  qui  formez  des 
plaintes  fi  injuftes ,  dites-moi  dequoi  vous 
plaignez- vous  &-  de  qui  vous  plaignez- vous? 
Vous  ne  fcnrez  point  les  douceurs  de  la  vie 
/pirituelle  ,  que  feitez  -  vous  pour  les  méri- 
ter }  Dieu  ne  vous  accorde  point  les  faveurs 
dont  il  honore  les  âmes  intérieures  ,  com-^ 
ment  le  fèrvez- vous  pour  le  porter  à  vous 
les  accorder  ?  J'en  appelle  au  tribunal  de 
votre  confcience  ?  elle  vous  dira  bien-tôt  que 
É*eft  uniquemenc  de  vous  que  vous  deveai 
vous  plaindtc  a  &  que  c'eft  Vous  feule  qui 
formez  l'obftacle.  Soyez  fidèle  &  Dieu  fera 
libéral  j  (oyez  exade  &  Dieu  vous  bénira  i 
changez  de  couduite  &  Dieu  changera  la 

fimine  à  votre  égard. 

CLXXVII. 

Revenons  au  recueillement  dont  nous 
avons  ccfïe  de  parler.  Lor^u'une  Religieufe 
eft  véritablement  intérieure  y  elle  ne  (è  laiflè 
iarâais  préoccuper  entièrement  par  les  cho&$ 
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ext&îeUrés  >  &  trouve  aufïî  dans  tous  les  cto- 
jets  qui  la  frappent  au-dehors  des  fujecs  de 
«lever  à  Dieu  ;  bien  différente  en  cela  d'une 
Religieùfe  peu  recueillie ,  gui  fc  livre  fi  fort 
^  fcs  occupations  extérieures  ,  qu'elle  en  eft 
toute  pénétrée  &  toute  préoccupée  ,  &  qiri 
bien  loin  de  trouver  dans  les  créatures  qui 
l'environnent  des  fujets  de  fe  portera  Dieu  , 
ne  s'en  fert  que  pour  l'oublier,  "  Celui  qui  t  . 
5,  {^it  vivre  de  la  vie  intérieure ,  dit  excel- 
lemment l'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  C. ,  j^^^ 
„  &  qui  confidére  peu  ce  qui  n'eft  qu'exté  c*  i-* 
„  rieur  ,  n'a  befoîn  ni  d'un  lieu  particulier 
y,  ni  d'un  certain  tems  pour  animer  le  mou- 
j>  vement  delà  pieté.  Une  pcrfbnne  inté- 
„  rieure  fc  recueille  bien-tôt ,  parce  qu'elle 
3,  ne  (è  répand  jamais  toute  entière  au-de- 
^y  hors.  Elle  ne  fe  trouve  point  diffipée  par 
oy  les  travaux  extérieurs  ,  ni  par  les  occupa- 
5,  tions  néceflàircs  en  certain  rems  ;  mais  elle 
9>  s'accommode  aux  diofes  felon  qu'elles  fe 
>,  rencontrent. ,,  On  voit  par-là  que  ce  qui 
îcrt  au  progrès  d'une  Religieufe  intérieure  & 
recueillie  ne  fertqu'à  diflîperdavamage  celle 
qui  eft  déjadiffipée ,  $cà  lui  faire  commettre 
un  plus  grand  nombre  d'infidélités  ou  d'im- 
mortifications.  Qu'on  prefente,  par  exemple , 
une  fleur  à  une  Religieufe  intérieure ,  elle  ad- 
mirera dans  fe  ftruâure  &  dans  la  vivacité 
ou  la  variété  de  fes  couleurs  la  main  puiflànte 
4jui  l'a  formée  avec  tant  d'art  ^  &  fe  portera 
-à  glorifier  le  fbuveraîn  Créateur  de  toutes 
chofes ,  dont  la  puîflànce  &  la  fegeflè  éclat- 
ai» mervcaieufement  dans  fes  moindres  ou- 
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vragcs?  mais  une  Religieufe  diflîp^e  bîett 
loin  de  penfer  à  Dieu  en  voyant  cette  fleur  , 
ne  s'en  lèrvira  que  pour  flâter  fon  odorat  8c 
commettre  une  immortification.  Toute  la 
ilature  étoit  au  grand  St.  Antoine  comme 
un  livre  continuellement  ouvert ,  dans  le- 
quel il  trou  voit  Dieu  &  contemploit  fcs  ado-^ 
tables  perfeâdons.  **  Âuilî ,  dit  encore  l*Au- 
*.  4.  „  teur  de  l'Imitation  de  J.  C. ,  fi  vous  aviéi 
,,  le  coeur  véritablement  droit ,  toutes  les 
^,  aéatures  vous  deviendroicnt  un  miroir 
.  yy  pour  y  contempler  le  créateur  &  un  livre 
,,  vivant  pour  y  lire  la  règle  d'une  (aime 
,,  vie  ;  car  il  n'y  a  point  de  créature  fi  pc- 
„  tite,  ni  fi  vile  qui  rie  repréfcntela  bonté 
y,  de  Dieu.  3> 

CLxxyiii. 

C'eft  à  la  feveur  du  recueillement  qu'une 
Religieufe  acquiert,  l'efprit  de  prière ,  le  goût 
de  l'oraifon  ,  &  la  ^nte  componftion  ;  & 
ces  trois  dons  enfoncent ,  pour  ainfi  '  dire  , 
davantage  la  Religieufe  qui  les  a  acquis 
dans  la  vie  intérieure  &  dans  U  pieufê  re« 
colleétion.  Demandez  au  Seigneur  avec  rou-i- 
te  l'inftance  poffible  qu'il  vous  accorde  l'cù 
prit  de  prière.  Faites  de  votre  côté  tout  ce 
que  vous  pourrez  pour  l'obtenir.  N'épârgnex 
ni  mortification ,  ni  vigilance  fur  vous-même 
ni  pratiques  de  pieté  >  ni  fidélité ,  ni  ihduf« 
trie  pour  l'acquérir.  Car  fi  vous  avez  ce  bon*- 
heur  vous  aurez  trouvé  un  tréfor  céleftc  » 
une  mine  abondante  de  richeflès  fpiritueû 
les  'y  &  comme  un  vaifllèau  pouflë  par  um 
vent  favorable  fait  fa  route  avec  uno  àJii> 
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gencc  extraordinaire,  ainfi  vous  ferez  la  vô- 
Xft  dans  la  voye  de  la  perfeâûon. 

CLXXIX. 
Unee  Rdigîeufc  a  acquis  l^efpritde  prière  , 
lorGqu'clle  {ènc  avec  plaifir  approcher  le  tems 
de  l'office  ou  de  l'oraifon  ,  qu'elle  s'y  re- 
cueille aifément  y  qu'elle  s'y  (enc  animée  de 
ferveur  j  qu'elle  la  quitte  avec  peine,  qu'elle 
y  retourne  avec  joye.  Elle  a  acquis  cet  eC- 
pcit ,  quand  elle  trouve  Dieu  dans  tout ,  & 
qu'elle  le  bénit  de  tout.  Elle  l'a  acquis  lorf-. 
jjije.  l'amour  qu'elle  a  pour  ce  (àint  exercice 
ponc  à  profiter  du  moindre  loifîr  ,  pour 
recueillir  aux  pieds  de  Dieu ,  pour  s'en- 
tretenir cœur  à  coeur  avec  lui ,  pour  traiter 
avec  lui  des  affaires  de  Ion  ame ,  pour  Ce 
délaflèr  dans  le  fein  de  fà  mifëricorde  des 
4ang^5&  des  peines  de  la  vie.  Elle  a  ac- 

Suis  l'eftrit  de  prière ,  lorfqu'elle  quitte  ai- 
fment  fes  créatures  pour  Dieu  ;  lorfqu'elle 
veille  fur  fes  fens  &  lur  fon  cœur ,  afin  de 
les  préferver  de  la  contagion  des  créatures  , 
&  afin  de  pouvoir  (e  recueillir  fans  obftacle 
à  la  prière  &  y  offrir  à  Dieu  un  (àcrifice  de 
loiiange  avec  plus  de  liberté  d'efjprit  &  de 
pureté  de  cœur.  Mais  combien  une  Reli- 
gieufe  diffipée  eft  éloignée  de  ces  excellen- 
tes di{pofitions ,  elle  à  qui  la  prière  eft  à 
charge ,  qui  ne  s'y  rend  qu'avec  peine ,  qui 
s'y  ennuyé  mortellement ,  qui  trouve  la  plus 
courte  toujours  trop  longue ,  qui  la  fait  lâns 
attention  &  (ans  mode(&  ,  qui  la  précipite 
avec  rapidité  ,  afin  de  l'avoir  bien- tôt  ache- 
vée ,  qui  en  retranche  ce  qu'elle  peut  j  qui 
•  T  5    • 
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cil  voit  la  fin  avec  joye  ,  qui  en  fort  Û,n$ 
recueillement.  Se  qui  n^en  retke  aucun  fruit* 

CLXXX. 
Lés  Saints  ont  trouvé  dans  la  prière  leur 
force  contre  les  tentations ,  du  (bûlagemenc 
dans  les  peines ,  du  courage  dans  la  tribula^ 
tion ,  du  confeil  dans  les  dif&cultés,un  adou- 
cidèment  dans  les  angoi(Iès  de  la  vie ,  un  re- 
nouvellement de  fetveur  dans  l'abbattemenc 
ou  le  relâchement ,  un  goât  de  Dieu ,  des 
larmes  faintes  de  componâûon  Ôc  de  joye  ^ 
des confblations  inexprimables,  un  moyen 

Îjuiflànt  pour  avancer ,  peut  arriver  &  pour 
e  foûtenir  dans  la  perreâion.  Ainfi  dans 
quelqu'ctat  que  vous  vous  trouviez,  fuivez 
Texemple  des  Saints  ,  recourez  à  la  prière  ; 
mais  principalement  lorfque  tous  êtes  ten- 
tée ;  lorfque  vous  fèntez  que  votre  cottage 
fe  rallentit;  lorfque  votre  cœur  eft  dan$ 
l'aridité  ;  lorCjuc  vous  vous  appercevcz  que 
vous  commencez  à  vous  relâcher-,  lors- 
que vous  êtes  rebutée  par  les  difficultés  que 
vous  rencontrez  dans  la  pratique  de  la  ver- 
tu 'j  lorfque  vous  voyez  que  vous  ne  vous 
corrigez  pas  de  vos  défauts ,  ou  que  vous 
avez  une  extrême  répugnance  à  vous  fur- 
montcr  dans  quelque  fàcrifice  que  Dieu  de- 
mande que  vous  lui  fafïîez;  lorfqu'enfin  vous 
êtes  même  dégoûtée  de  la  prière ,  &  que 
vous  ne  fentez  en  vous  que  de  l*éloignemenc 
&  du  rebut  pour  elle.  Il  faut  dans  tous  ces 
cas  prier  &  perfévercr  à  prier.  Il  faut  tâcher 
d'obtenir  de  Dieu  par  une  fainte  imporru- 
nité  ce  que  vous  déiirez  qu'il  vous  accorde* 
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Sauvent  il  accorde  en  effet  à  la  fin  de  là 
prière  ,  ou  après  qu'on  l'a  réitérée  plufieurs 
fcâs  y  ce  qu'il  a  fcmblé  refufer  au  commen- 
cement ;  &  lor(que  vous  croyez  qu'il  j^it  la 
&>utde  oreille  ,  &  que  c'eft  envainxjue  vous 
criez  vers  lui  »  c'eft  (buvent  ;  alors  qu'il  eft 
fiir  le  point  de  vous  exaucer ,  &  qu'il  cou- 
ronne par  une  bénédiéHon  particulière  la 
fidélité  que  vous  avez  eue  à  furmonter  les 
ennuis  d'une  longue  attente* 

CLXXXI. 
Les  Religîeufes  étant  deftînées  par  leut 
état  à  chanter  les  lotianges  de  Dieu  ,  elles 
doivent  s'y  porter  avec  un  fingulier  refpeét 
&  une  (àinte  allegreflè  ;  fc  tenant  d'une  part 
très-honorées  d'être  aflbciées  par-  là  aux  fonc- 
tions des  efprits  bienheureux  ,  &  de  l'aurt|\ 
trouvant  dans  le  chant  de  l'office  un  e^ceU  * 
lent  exercice  de  la  vertu  de  religicHi  &  du 
fâint  amour.  Ceft  dans  ces  fentimens  qut 
les  Religieu(ês  du  chœur  doivent  eftimer 
leur  état  comme  une  grâce  digne  de  toute 
leur  reconnoiflànce  &  qu'elles  doivent  re^ 
garder  la  récitation  de  leur  office  comme 
un  de  leurs  principaux  devoirs  quinefouffre 
ni  lâcheté  ^  ni  parcflè,  ni  négligence ,  mais 
qui  demande  toute  leur  ardeur ,  toute  leur 
attention  &  toute  leur  dévotion. 

CLXXXII. 
'  Les  autres  Sœurs  qui  dans  le  Monaftère 
font  deftinées  à  l'emploi  de.  Marthe  ,  peu- 
vent dans  leurs  occupations  extérieures  par* 
ticiper  par  la  fainteté  de  leur  intention  au 
mérite  de  celles  de  leurs  Sœurs  qui  font  la 
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fonâloti  de  Marie  dans  le  chœur.  Elles  f 
auront  parc ,  fi  tandis  que  celles-ci  dian- 
terïc  les  louanges  du  Seigneur  >  elles  de  leur 
côté  s'uniflènt  à  letirs  prières  par  défir  8c  par 
ofFeâion  ;  fi  elles  of&enc  leur  travail  à  Dieu 
dans  l'intention  de  le  glorifier ,  comme  les 
autres  le  glorifient  par  le  chant  des  Pféau- 
mes  ;  Se  a  contentes  de  Pétat  oii  la  divine 
providence  les  a  placées ,  elles  fè  font  un 
plaifirde  donner  aux  autres  tout  le  loifir 
de  bénir  le  Seigneur  ,  en  leur  épargnant  par 
leur  travail  la  fi^licitude  des  occupations 
temporelles.  Ainfi  vous  qui  ,  chargée  de 
préparer  le  dîné  à  une  Communauté  nom*» 
breufe  ,  ères  fi  fort  occupéejians  votre  cui- 
fine  que  vous  n'avez  prefque  point  de  rems 
pour  prier ,  n'enviez  pas  jufqu'à  vous  affli- 
ger ,  le  bonheur  des  lervantes  de  Dieu  qui 
chantent  fes  louanges.  Vous  participerez  k 
leur  mérite  ,  fi  vous  faites  pour  Dieu  votre 
laborieux  emploi  ;  &  en  diipofant  tout  pour 
leur  nourriture  ,  ce  fera  un  tribut  de  loiian- 
ge  que  vous  rendrez  à  Dieu  ,  &  dont  il  ne 
vous  tiendra  pas  moins  compte  qu'à  celles 
dont  vous  (étiez  tentée  d'envier  le  fort  qui 
cft  fi  fort  au  gré  de  votre  dévotion. 

CLXXXIIL 
Les  Saints  dans  le  Ciel  font  trois  dio(ês  i 
ils  voyent  Dieu  ^  ils  aiment  Dieu ,  ils  loiienc 
Dieu.  Ajoutons ,  ils  s'abîment  &  fe  per- 
dent dans  Dieu.  Voilà  ce  qu'une  Religieufè 
peut  faire  ,  quoiqu'imparfaitement  ,  mais 
toujours  avec  beaucoup  de  mérite  &  de 
confblation  fiir  la  terre.  Premièrement  elle 
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peut  voir  Dieu ,  en  travaillant  à  le  connoî- 
trc  toujours  plus  par  l'exercice  de  fa  (àinte 
préfence.  Elle  peut  l^aimer  en  tout  tems  , 
mais  lur-tout  par  l'exercice  d'une  fervente 
oraifon.  Elle  peut  loiier  Dieu  par  le  chant 
des  Pfèaum^s  &  des  faints  Cantiques.  Âjoû^ 
tons ,  elle  peut  fe  perdre  dans  Dieu  par  la 
iâintecommunion.  Plus  une  Religieuiie  s'ac-^ 
quittera  faintement  de  ces  quatre  exercices  ,- 
plusauffi  (a  manière  de  vivre  approdiera 
de  celle  des  eljprics  céleftcs,   O   qu'il  doit 
être  confblant  pour  elle  de  pouvoir  dire  avec 
vérité  :  Je  fuis  appellée  plus  paniculiére- 
ment  par  mon  état  à  des  fonctions  qui  me 
rapprochent  davantage  de  la  vie  des  Habi*- 
tans  de  la  célefte  Jerufàlem. 

CLXXXIV. 
Pénétrée  de  ces  fèntimens  une  Religîeufô 
doit  fejrenire  promptemeht  au  chœur  dès 
que  la  cloche  l'y  appelle.  Il  ne  faut  ni  là-- 
cheté  ni  retardement  dès  qu'il  s'agît  de 
louer  le  Seigneur.  Elle  y  doit  porter  un  eC^ 
prit  recueilli  &  un  cœur  animé  de  ferveur 
&  bannir  autant  qu'elle  peut  de  fon  cfprit 
le  fouvenirde  toutes  les  créatures.  Mais 
combien  fçnt  éloignées  de  fes  difpofitions 
celles  qui  pour  refter  quelques  momens  de 
plus  au  parloir ,  où  elles  parlent  inutilement  ^ 
Ibnt  obligées  de  courir  enfuite  avec  préci- 
pitation comme  des  jeunes  penfionnaires  pour 
être  à  tems  au  commencement  de  l'office  : 
qui  par  conféquent  ne  fe  font  pas  données 
un  moment  de  loiCr  de  fe  recueillir  en  y 
dllam  9  6c  qui  les  yeux  égarés  par  la  dijflEU 
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pation ,  &  ^efprit  rempli  de  mille  chofès  irî- 
voles  qu'elles  viennent  d'entendre  ne  fça- 
vent  prefque  ni  ce  qu'elles  font  >  ni  ce  quel- 
les di(ènt  en  récitant  leur  office ,  (i  peu  elles 
font  à  elles-mêmes  Se  encore  moins  à  Dieu. 

CLXXXV. 

Mais  lorfqu'une  Religieufè  eft  dans  l'e« 
xercice  aâuel  du  chant  de  l'office ,  quelle 
doit  être  la  retenue  de  {es  Cens  ,  l'applica- 
tion de  fon  efprit ,  &  l'élévation  de  fbn  cœur 
vers  Dieu  ?  Ne  faut-il  pas  que  tout  foit  en 
elle  angelique  &  célefte  >  puifqu'dle  fait  la 
fbnétion  des  anges  du  Ciel  ?  Âinfi  la  con- 
tenance grave  &  fërieufè  >  les  yeux  baifles  , 
tous  les  fèns  recueillis ,  l'eiprit  doucemenc 
attentif ,  l'ame  pénétrée  de  refpeâ:  &  atten- 
drie d'amour,  chantant  ou  récitant  l'of- 
fice pofëment  &  félon  les  règles  &  les 
cérémonies  prefcrites  par  la  règle ,  fa  prière 
eft  comme  un  parfum  exquis  ,  qui  s'élève 
vers  le  Ciel  &  que  les  anges  portent  au  pied 
du  trône  du  Très-haut  qui  la  reçoit  en 
odeur  de  fuavité. 

CL  XXXVI. 

Telle  qu'une  bonne  Religieufêa  tâcfa^ 
d'être  en  allant  à  l'office ,  telle  auffi  elle  en 
doit  fbrtir  :  point  de  légèreté ,  point  de  diC* 
cours  inutile ,  point  de  difCpations;  mais  la 
gravité  3  la  retenue ,  le  filence ,  le  recueil* 
îemenc  s  de  peur  qu'elle  ne  perde  par  une 
prompte  diftraétion  la  fàinte  recolleâjon 
qu'elle  a  euë.en  chantant  l'office  divin, -& 
que  le  démon  ne  lui  raviflè  en  quelque  fa- 
çon le  fruit  qu'elle  a  recueillie  d^nsk  pricre. 
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On  dok  recommander  principalement  ceci 
aux  Novices  &  aux  jeunes  Profèflès ,  afia 
qu'elles  en  çoncraâent  la  fkinte  habitude  ^ 
mais  on  n'hanta  pas  befoin  de  faire  cette  re- 
commandation à  celles  qui  auront  été  bien 
recueillies  pendant  Tomce»  ou  qui  ont  à 
cœur  leur  avancement  dans  la  perfeâion  ; 
parce  que  Pe(prit  de  recueillement  &  le  dé- 
ûr  de  s'avancer  dans  la  pieté  infpîrent  cette 
fàinte  pratique. 

CLXXXVIL 
Ufèz  d'une  {àinte  induftric  pour  vous 
confcrver  dans  l'attention  requi(e  au'tems 
4e  l'dffice.  Ne  gênez  pas  votre  efprit  par 
une  contention  forcée  ;  mais  appUquez-le 
doucement  &  affeârueufement.  ReveiUez  de 
tems  en  tems  cettç  application  en  vous  ex« 
citant  à  la  ferveur  ou  à  l'amour  de  Dieu  » 
par  exemple  ^u  CQmmencement  de  chaque 
Pfeaume.  Occupez-vous  de  la  préfence  de 
Dieu ,  ou  de  quelqu'autre  fujet  qui  con- 
vienne à  la  fondion  célcfte  que  vous  faiies.^ 
LaKIêz  pénétrer  votre  cœur  de  la  grandeut 
infinie  du  Dieu  que  vous,  loiiez.  Confidé* 
rez-vpus  quelquefois  comme  étant  tran{por« 
tée  devant  ion  trône  fublimc  où  vous  êtes 
aflbciée  aux  ardens  Séraphins  qui  chamenc 
le  fàcré  Tri(àgion  en  (à  divine  préfence.  Ele- 
ver ainfî  fbuvettt  votre  efprit  au  Ciçl ,  & 
melez^vous  dans  la  Troupe  des  Saints&des. 
iàcrées  Intelligences.  Excitez  votre  cœur  â 
k.  ferveur ,  &.  abandonnez-le  à  toute  l'ar- 
deur dont  il  fera  capable.  Que. fi  vous .  n'ea 
&ntez  aucune.»  priez  le  Seigneur   en  étac 
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de  penîrente  &  dam  l'humiliation  du  cœun 
Rougiflèz  en  vous  -  même  de  votre  tiédeur , 
&  vous  trouvant  indigne  par  cette  lâche 
difpofition  de  vous  mêler  avec  les  efprits 
bienheureux  qui  brûlent  pour  Dieu  d'une 
flâme  fi  pure  &  fi  ardente ,  tenez-vous  avec 
humilit  i  dans  votre  baflfeflc ,  &  pour  aînfi 
dire  ^  à  k  porte  du  ciel  ^  défiram  &  piianc 
que  Dieu  vous  redonne  la  ferveur,  &  ed 

réranten  patience  qu'il  l'accorde  non  pasr 
vos  mérites,  puisque  vous  ne  méritez  rien  ; 
mais  par  un  excès  de  fa  mifëricorde  infinie. 

CLXXXVIIL 
QuelesReligieufes  qui  chantent  dans  la: 
nuit  ou  de  grand  matinr  les  loiianges  de 
Dieu  doivent  s'eftimer  heurenfès  &  privi- 
légiées î  (^cl  bonheur  pour  elles  de  loiîer 
le  Seigneur ,  tandis  que  le  refte  du  monde 
eft  enfeveli  dans  le  ibmmeit,  ou  que  la 
plâpart  de  ceux  qui  veillent  alors ,  ne  le  font 
que  pour  l'offenier  dans  le  jeu ,  dans  les  fet 
tins  &  dans  la  débauche.  Le  filence  qui  ré- 
gne alors  dans  toute  la  nature  dxmne  une  G 
grande  facilité  à  l'efptît  de  fe  recueillir ,  Se 
infpire  au  cœur  je  ne  fçai  quoi  de  con{ôlanr 
qui  dédommage  bien  une  Religieufc  ferven- 
te de  la  peine  que  le  corps  pourroit  fentir 
par  l'interruption  du  (bmmcil.  Alors  elle  n'a 
point  l'efprit préoccupédes  idées  du  jour.  Son 
cœur  offrant  à  Dieu  la  mortification  de  la 
veille ,  aflàifonne ,  pour  ainfi  dire  (on  orai- 
fbn  du  (èl  de  la  pénitence.  £h  combien 
cette  oraifbn  ,  que  l'attention  ,.  la  ferveur  & 
U  mortification  accompagnent  >  doit  êct€ 
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agréable  à  Dieu  ,  rcjoiitr  les  &ints  Anges  6c 
attirer  de  bénediéHons  (br  (on  ame  !  O  voqs 
qui  avez  ce  précieux  avantage  >  fi  dans  le 
jour  vous  priez  avec  ferveur  ,  redouhlez-la 
dans  ce  tems  favorable;  fi  dans  le  jour  vous 
y  êtes  diligente  ,  rédoublez  votre  diligence 
dans  la  nuit.  Durant  le  jour ,  vous  n'avez 
pour  y  être  exaâe  qu'à  vaincre  la  tiédeur  ^ 
mais  dans  la  nuit  il  faut  fiirmonter  le  (bm- 
meil  9  &  c'eft  pour  vous  un  double  mérite  , 
comme  c'eft  un  double  fàcrîfice  ;  (âcrifice 
qui  doit  être  pour  vous ,  fi  vous  aimez  vé- 
ritablement le  SeigneiK  un  grand  fiijet  de 
confbladon ,  bien  loin  de  vous  paroître  pé- 
nible ;  puiique  vous  lui  rendez  une  très- 
grande  gloire,  &  que  vou&<vous procurez 
un  tréfbr  démérite  dans  l'éternité.  Certes 
les. veilles  (àcrées  ont  été  régardées  dans 
tous  les  tems  comme  une  des  ptts  excellen- 
tes prariques  de  l'EgUiè  ;  les  fnremiers  fidè- 
les y  vaquoient  fi>uvent.  Elles  éccMent  un  des 
frindpaux  exercices  des  vierges  con(àcréees 
Dieu.  Toutes  les  personnes  qui  fiûfinent 
profcffion  de  la  vie  aicetique  prioient ,  îeu- 
noien  t  &  veilloient  également.  Au jourdhui 
que  ce  faim  ùfiige  ne  fc  conferve  prefôue 
plus  que  dans  les  Commitnautés  religieuies» 
deft  à  celles  qui  y  fi)nt  renfermées  àle{bû- 
tenir  fidèlement ,  &  à  en  perpétuer  par  leur 
fidélité  &  leur  ferveur  la  pratique  ineftima- 
ble  jufqu'à  la  fin  des  fiedes. 

CLXXXIX. 
Lor(qu'une  Rcligieufe  diftingue  ^  pour 
ainfi  parlée  >  entre  la  priq:e  &  la  prière  >  Se 
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(ioiine  moins  d'attention  à  celle-là ,  parce 
qu'elle  n'eft  pas  d'obligation  ,  &  plus  à 
oelle-ci>  parce  qu'elle  y  eft  obligée  5  qu'eft- 
ce  quecela  fignifie  ,  finon  qu'elle  n'a  guère 
l'efprit^e  la  prière  &  le  véritable  amour  de 
Dieu.  Qye  ce  foit  à  titre  d'obligation  ou  de 
dévotion  ,  n'eft-c6  pas  toujours  le  même 
Dieu  que  vous  priez  ?  Ne  mérite  t'il  pas  toû- 

eurs  le  même  refpc£t ,  le  même  honneur  , 
même  attention  5  le  même  hommage  de 
votre  cœur?  Vous  devez  penferquedès  le 
moment  que  vous  vous  préfèntez  à  lui  pour 
prier,  vous  faites  la  fonàion  des  Anges ,  & 
qu'il  faut  par  conféquent  vous  en  acquitter 
d'une  manière  toute  angclique.  Que  ce  foie 
l'office  divin  ,  ou  la  pénitence  de  votre  con- 
feffion ,  ou  la  Meflè  du  Dimanche  &  des 
fêtes  r  que  ce  foit  une  prière  feulement  de 
règle ,  ou  la  bénédiction  de  la  table,  &  l'ac- 
tion de  grâces  après  le  repas ,  ou  V Angélus 
à  midi  &  au  foir.  Que  ce  foit  une  prière 
que  vous  vous  êtes  impofee  en  l'honneur 
de  quelque  Saint ,  ou  par  quelque  dévo- 
tion particulière.  Que  ce  (bit  une  prière 
courte  &  de  quelques  mon>pns  ,  ou  qu'elle 
doive  durer  davantage.  Ne  dires  pas  fi  je 
la  laifïè  je  pêche  grièvement ,  ou  Icge- 
fement ,  ou  même  point  du  tout.  Si  je  hds 
mal  celle-là ,  c'efl  un  plus  grand  péché  que 
fi  je  m'acquine  mal  de  l'autre.  Je  ne  veux 
pas  feulement  que  vous  évitiez  le  péché  grief, 
je  veux  que .  vous  évitiez  le  moindre , 
&  le  plus  léger  ,  autant  que  votre  feigilité 
(eut  le  i>crmettre  ^  je  veux  que  voaiglori» 
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fiiez  Dieu  de  tout  votre  cœur  par'quclque 
prière  que  ce  foit  que  vous  faffiez ,  &  que 
vous  recueilliez  les  fruits  &  les  bcnediâ:ions 
dont  elle  cft  accompagnée  ,  lorlqu'cUe  cfl: 
bien  faite. 

cxc. 

Difons  de  Poraifon  mentale  ce  que  nous 
avons  dit  de  l'office  divin  j  même  prépara- 
tion en  y  allant  :  même  application  des  puiA 
(ànccs  de  l'ame  en  la  failant  :  même  rccol- 
IciSkion  en  s'en  retirant.  Mais  mon  Dieu  ! 
quelle  eft  l'oraifon  de  la  Kdigieufe  inrérievu. 
re  ;  c'eflr-à-dire  ,  d'une  Religieufe  détachée 
des  créatures ,  mortifiée  en  elle-même  ,  zé- 
lée pour  Ùl  perfeâion  y  toute  dévoilée  au 
fervice  &  à  l'amour  de  {on  Dieu  !  Un  cœur 
fi  faintement  préparé  eft  a)mme  une  excel* 
lente  terre  fiir  qui  la  pluyc  du  ciel  tombe 
avec  une  douce  abondance ,  &  qu'elle  re« 
joiiit  par  la  fécondité  de  Tes  eaux»  O  que  les 
fruits  de  vie  qu'on  peut  recueillir  de  î'orai-t 
fon  faite  avec  ces  difpofitions  font  merveil- 
leux &  dignes  de  toute  l'émulation  de  no- 
tre ame  ^  &  que  les  Religieuses  qui  ne  tra- 
vaillent pas  à  fe  rendre  intérieures  ont  grand 
tort  de  le  priver  par  leur  lâcheté  &  par  leur 
diffipation  ou  leurs  amufèmens  frivoles  de 
faire  du  progrès  dans  un  fi  falutaire  exerci* 
ce,  où  elles  puifèrbient  des  grâces  très-pani- 
culieres  &  goûteroient  de  fi  grandes  confb- 
lations  ? 

CXCI. 

Entre  tous  les  exercices  que  la  Religion 
(irocure  ai^  âmes  pour  i^umcdansla  vi^ 
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intérieure  ;  il  me  (èmble  qu'il  y  en  a  trois 

2u'on  doit  eftimer  plus  paniculierement  & 
xt l'excellence  dcfquelspcrfbnne  ne  me  dc- 
(àvoiiera  fans  douce ,  {çavoir  le  recueille- 
ment» l'oraifon  mentale  &  la  fréquente  com- 
munion^  Si  une  Religieufe  fe  tient  dans  la 
retraite  &  la  recolleûion  ;  fi  elle  s'applique 
à  bien  faire  l'oraifon  5  fi  elle  s'approche  fou- 
vent  de  la  fàinte  Communion ,  &c  tâche  de 
s'y difpofer de fon mieux;  comme  un  peu- 
plier planté  le  long  du  courant  des  eaux 
croît  &  s'élève  bien-tôt  en  grand  arbre^  ainfi 
on  verra  prefque  fenfiblement  cette  Reli- 
gieufo  s'élever  bien  haut  dans  la  perfec- 
tion de  fon  état.  On  la  trouvera  toujours 
plus  humble  ,  plus  douce  ,  plus  foumiie  , 
plus  patiente ,  plus  charitable  ^  plus  officieu- 
le  ,  plus  paifible ,  plus  modefte ,  plus  regUi- 
liere  :  elle  ira  de  vertu  en  vertu.  Dieu  fo  com- 
muniquera à  elle  par  des  touches  très- 
intimes  9  &  ce  qui  (e  paflèra  dans  fon  inté- 
rieur fera  encore  plus  merveilleux  &c  plus 
édifiant  >  que  tout  ce  qui  en  paroîtra  au-dé- 
hors  par  les  vertus  que  nous  venons  de  dire; 
parce  que  cet  extérieur  édifiant  ne  fera  que 
comme  un  regorgement  de  la  plénitude  des 
biens  fpirituels  dont  fon  ame  ferafaintemenc 
enrichie. 

CXCII. 

Une  Religieufe  devroit  faire  (à  plus  douce 
confolation  de  l'oraifon  mentale  ^  elle  de- 
vroit y  aller  toujours  avec  un  nouveau  goût 
&  n'en  fortir  que  oar  foumiffîon  à  la  vo- 
lo«îé  de  Dieu.  Elle  devroic  la  regarder 
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comme,  fpn  élément  &  fbn  lit  de  repos  ,  où 
endormie  ^  pour  ainfi  dire  ,  entre  les  bras 
de  (on  divin  Epoux  par  la  profondeur  de 
fon  recueillement ,  elle  s'y  déla(ïàt  du  com- 
merce des  créatures ,  toujotirs  pénible  à  une 
ame  qui  goûte  Dieu ,  $  y  dédommageât  du 
tems  que  lui  dérobent  les  occupations  exté- 
rieures 3  &  de  ce  qu'elle  eft  obligée  de  don- 
ner au  foin  du  corps;  enfin  s'y  confolât  des 
peines  de  cette  miférable  vie ,  de  la  lon- 
gueur de  fon  exil  a  &  de  (on  éloignemcnt; 
de  la  célefte  patrie.  Hélas  !  vous  qui  trou- 
vez une  heure  d'oraifon  extrêmement  lon- 
gue :  vous  qui  régardez  cet  exercice  comme 
un  des  plus  pénibles  de  la  Religion  :  vous» 
qui  ne  vous  plaignez  jamais  qu'on  donnc^ 
trop  de  tems  à  la  récréation ,  qui  trouvez» 
toujours  qu'on  eft  trop  peu  arable»  qu'oa 
yous  donne  trop  peu  de  tems  pour  dormir  ^ 
qui  aimez  tou;  ce  qui  flâte  le  corps  &  à  qui 
cependant l'oraifbn  paroîjc  Ci  pénible,  que 
îe  vous  plains  d'avoir  le  goût  fi  dépravé  , 
d'être  fi  livrée  à  vos  fens ,  &  fi  peu  aux 
fàints  exercices  dç  l'efprit  d'une  Religieufe 
intérieure.  Ecoutez  ce  que  l'Auteur  de  l'I- 
initacion  de  J.  C.  fait  dire  à  l'ame  dévote.  £.  y, 
**  Je  vous  conjure ,  ô  mon  Dieu ,  de  me**  ^ 
,y  défendre  contre  la  multiplicité  des  occu- 
j,  pations  de  cène  vie ,  afin  que  je  ne  m'y 
embarrafle  point ,  &  contre  les  néceffités 
du  corps  5  afin  que  l'attrait  de  la  (ènfua- 
^y  lité  ne  m'emporte  point. . . .  Faites  que 
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je  ne  trouve  que  de  l'amertume  dans  tous 
les  ibulagemens  du  corps  qui  par  une 
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g^  amorce  trompeufè  iious  attirent  à  joaîV 
^,  d'un  plaifir  prefênc  &  paflàger  ,  en  nous 
„  détournant  de  l'amour  des  biens  étemels. 
5,  Faites  que  la  douceur  &  l'onâion  de  vo- 
,5  tre  efprit  banniflè  de  mon  cœur  toutes  les 
,,  fau({ès  confblations  du  monde  &  que  vo- 
„  tre  amour  tout  divin  &  tout  fpirituel  ré- 
j,  gne  dans  mon  ame  au  lieu  de  l'amouc 
>,  des  cboTes  d'ici  bas.  Le  manger  &  le  boî- 
,',  re ,  le  vêtement  &  tous  les  autres  foula- 
^  gemens  du  corps  ne  font  qu'un  fardeau 
i,  pénible  à  l'ame  fervente.  „  Plut  à  Dieu 
que  ces  pieux  fentimens  devînient  les  vô- 
tres ,  &  que  le  goût  de  la  fainte  oraifon  fit 
ceflèr  en  vous  celui  que  vous  avez  pour  les 
vaines  confolationsde  la  terre  !  Plut  à  Dieu 
4ue  comprenant  quels  font  les  vrais  biens 
^uî  vous  conviennent ,  vous  ne  fuiviffies 
plus  l'attrait  des  fens  >  &  que  méprifant  tout 
ce  qui  eft  teiteftrè  &  charnel ,  vous  ne  priC- 
fiez  plus  de  plaifir  qu'à  contempler  aans 
l'oraifon  ce  qui  eft  cétefte  &  (pirituel  !  Qui 
ne  peut  voir  (ans  gémir  une  ame  relîgieufo 
qui  ne  devroit  vivre  que  pour  le  Ciel ,  qui 
ne  devroit  goûter  que  les  choies  du  Ciel } 
•'  '  trouver  cependant  l'oraifon-  pénible ,  y  aU 
•  '  1er  avec  peine  ,  s'y  ennuyer  &  en  voir  la  fin 
avec  jbye  ?  Peut-on  la  voir  fans  douleur  trou- 
ver trop  courtes  des  heures  entières  qu'elle 
paflera  au  parloir  dans  de  vains  entretiens  ^ 
&  donner  à  regret  une  demi-heure  à  l'orai- 
fon mentale  ?  N'eft-ce  pas  à  elle  qu'on  peut 
^•^J*  addreflèr  ces  paroles  de  l'Imitation  de  J.  C. 
***  O  ame  infidèle  &  infenfée  qui  eft  tcfle-i 


^  ment  plongée  dans  l'amour  de  la  terre 
„  qu'elle  n'a  du  gôôt  que  pour  ce  qui  cft 
terreftre  &  charnel.  Mais  helas  !  qu'elle 
reconnoîcra  enfin  par  une  cruelle  expé- 
i,  ricnce  combien  eft  vil  &  mépri(àble  ce 
j,  qu'elle  a  tant  aimé.  „ 

CXCIII. 
Revenez  dans  l'oraifon  des  égaremens  de 
voore  imagination  dès  que  vous  vous  en  ap- 
pertevrez  &  ramenez  doucement  cette  va- 
gabonde aux  pieds  (acres  de  Jefus-Chrift  , 
pour  l*aC(crVir  malgré  Ton  inconftance  à  l'ai- 
mable joug  de  (a  divine  vérité.  Ramenez-la 
cent  fois  >  ou  pour  mieux  dire  ,  autant  de 
fois  qu'elle  vous  échappera.  Ne  vous  laflèr 
point  i  ayez  de  la  patience  avec  elle  \  une 
orai(bii  pàflee  à  combattre  fès  égaremens  & 
à  l*en  fiure  revenir  avec  patience  ne  fera  pas 
inutile  ;  elle  produira  du  fruit  en  (on  tems* 
Si  votre  efprit  ne  peut  (e  fixer  à  aucune  ré- 
flexion >  tâchez  de  répandre  votre  cœur  en 
faintes  aflfèétions.  Si  le  cœur  eft  fi  ièc  qu'il 
n'en  puiflè  former  aucune  ,  humiliez  -  vous 
devant  Dieu ,  &  tenez-vous  en  (a  faînte  pré- 
fcnce  formant  des  a^kcs  de  tems  en  tems  ,■ 
tantôt  de  foi ,  tantôt  d'efperancè  ,  tantôt  Vie 
défir ,  tantôt  dé  componftîon ,  Sec.  félon  que 
vous  y  fercx  pôttée.  Né;  ïoyéz  jamais  dans 
l'orailon  fahfc  rien  faire;  il  faut  que  l'cfprit 
ou  le  cœur  agiflèfit ,  &  qu'au  défaut  de  la 
ferveur  vous  employiez  au  moins  l'humilia- 
tion intérieure  &  Vavcu  de  votre  mifëre. 
D'ailleurs  prenez  garde  de  quhtér  Foraifon 
ou  d*cn  rien  retrancher  pour  les  cnnub  que 
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vous  y  ÇouStez  ;  ce  {croit;  une  infidëlicé  & 
une  lâcheté,  le  démoli  n'en  demanderoit 
pas  davantage  j  mais  fuppouez  cet  ennui 
avec  patience  ôç  dans  un  efprit  de  moniAca- 
tion  &  de  pénitence.  %ryez-vous-en  pouc 
vous  humilier  davantage  en  vous  fàilànc 
honte  d'être  fi  feche ,  fi  aride  ,  fi  lâche  dans 
ce  faint  exercice ,  &  pen(ànt  que  de  toutes 
les  Religipufes  qui  y  vaquçnt  ^âuellement 
vous  êtes  cçlle  qui  le  fait  leplus  nial,apéan« 
tiflèz-vou^  devant  1^  Seig]t^i^r  par  l'humble 
aveu  de  votre  profonde  mifëre  j  ce  ferja  fans 
doute- là  une  méditation  trQs-bien  fa^te  ,  & 
dont  vous  retirerez  plus  dç  fruit  que  ,vous 
n'en  ofèri^  efpérer,  ,    .^ 

CXCIV. 
Isl'allez  pas  à  Toraifon  dans  Ja  vue  d'y 
goûter  des  confblation^ }  cette  intention  fe^ 
roit  défeâueufè  ôc  iporu:rec4>it  dans  vghis  plus 
d'attachement  aux  confblations  de  Dieuqu'aa 
Dieu  de  conifblation.  Allez-y  pour  accom- 

5 lir  (a  divine  volonté ,  pour  vous  inftruire 
e  (à  divine  vériié  ,  pour  vousy  nourrir  Spi- 
rituellement de  Ces  câeftçs  m2«imeSj>.pour  y 
recevoir  les  lumierçç  dont  yous  ^yezloeibin 
&  la  ferveur  qui  vpus  eiO;  Ci  nécefj^ire ,  pour.' 
réparer  les  forces  dp  votre  air^e  I^  1^  recueil- . 
lement  interiedr .,,  pour  y  former  ^es  fàintcs 
affeétions  &  des  réfblutjons  propres  à  votre 
état ,  &  pour  tout  renfermer  ^   peu  de , 
mots,  allez-y  afin  d'apprencirçà  vous  corri- 
ger de  vos  déiàur^ ,  afin  de  vous  exciter  tou-- 
jours  plus  ^i  la  pratique  des  vertus  ,^  afin  àc 
vo\^  unir  à  pieu  d'unç  manière  plus  rnûme* 
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C'eft  ce  défaut  d'intention  &  de  détermina- 
tion à  bien  profiter  de  Poraifbn  qui  fait  (bu- 
vent  qu'on  n'en  retire  aucun  fruit  ;  &  à 
combien  de  Religieufes  ne  pourroit-on  pas 
reprocher  qu'y  allant  (ans  fc  propofèr  de  la 
mettre  bien  à  profit,  mais  feulement  par  cou- 
tume &  parce  que  c'efl  l'heure  de  la  faire  & 
qu*il  faut  fuivre  le  train  commun  ,  elles  y 
/ont  fans  attention  ,  &  en  fortent.avec  l'et 
prit  &  le  cœur  auffi  vuide  de  Dieu  ,  que  fi 
^les  rcvenoient  d'un  long  entretien  au  par- 
loir, où  on  ne  leur  eut  parlé  que  des  nou- 
velles du  monde. 

cxcv. 

Il  ne  faut  pas  négliger  la  préparation  pro- 
chaine à  l'oraifbn;  mais  j'ofe  dire  qu'on  doit 
encore  plus  donner  d'attention  à  la  prépa- 
ration éloignée.  Si  vous  avez  celle-ci ,.  l'au- 
tre viendra  d'elle-même  ,  Se  votre  oraifon 
coulera  de  fource.  Plus  vous  accoutumerez 
votre  efprit  dans  le  jour  à  penfer  à  Dieu  , 
plus  vous  aurez  de  facilité  à  vous  rendre  at- 
tentive dans  l'oraifbn.  Plus  vous  détacherez 
votre  cœur  dans  le  jour  de  l'affe6tion  des 
créatures  ,  plus  vous  vous  trouverez  difpo- 
féc  à  vous  recueillir  &  à  vous  enflammer 
intérieurement  dans  l'oraifbn»  De  quoi  vous 
ferviront  les  aétes  de  la  préparation  prochai- 
ne ,  û[  auparavant  vous  avez  laîfle  entrer 
dans  votre  efprit  tout  ce  qui  s*y  cfl  préfcnté 
par  les  fcns?  Si  n'ayant  fait  que  parler, 
qu'écouter ,  que  vous  informer  de  ce  qui  fc 
paflfe  ,  que  rouler  d'un  côté  &  d'autre  dans 
le  Monaftére  vous  avez  chargé  votre  ima^* 
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gination  de  mille  images  frivoles  ,  elles  yout 
reviendront  dans  refprit  après  que  vous  au- 
rez fait  vos  ^â:es ,  &  tout  ce  que  vous  au- 
rez penfë  auparavant  ie  pt^fentera  à  vous 
plus  vivement  que  jamais  ?  parce  que  d'unç 
part  étant  vis-à-vis  de  votre  efprit,  vous  n'y 
trouverez  que  ce  que  vous  y  aurez  mis  3  & 
que  de  l'autre  le  démon  attentif  à  vous  em- 
pêcher de  bienfeijre  l'oraifon,  vous  rappeUe- 
fa  tout  ce  qui  peut  vousdiftraire  >  &  les  pen- 
ses que  vous  avez  eues ,  &  d'autres  que  Ct 
jnalice  vous  fuggerera.  Il  en  fera  de  même 
des  attaches  dont  votre  cœur  iè  trouvera  lié; 
Si  c*cft  avec  une  amie  ^  vous  ne  penfcrez 
qu*à  elle ,  à  ce  qu'elle  vous  a  dit  ^  àce  qu'elle 
a  fait  ^  à  l'amitié  qu'elle  a  pour  vous  ^  au 
plaifir qu'elle  vous  a  fait,  au  fèrvice  que 
vous  pouvez  lui  rendre ,  &c.  Si  c'eft  pour 
un  ouvrage  ^  vous  penferez  comment  il  s'y 
faut  prendre ,  comment  vous  le  pourrez  finir 
plutôt  combien  il  en  reftc  encore  à  foire  , 
il  on  le  trouvera  beau  lorfqu'il  fera  fait ,  &c. 
On  peut  dire  qu'en  tout  tems  notre  cœur  eft 
où  eft  notre  tréfor  ;  mais  on  peut  le  dire  plus 
particulieremcntdutems  de  l'oraifon.  Sivo* 
tre  tréfor  ou  le  fu  jet  de  vos  affeâdons  con- 
iifte  dans  des  bagatelles  ^  de  vains  amufè- 
mens  des  amies,  des  entretiens  inutiles  1 
votrç  eforit  &  votrecœury  feront  aufli-,  vous 
ne  penferez  qu'à  ces  chofes  ;  vous  n'aurez  dm 
penchant  &  du  goût  que  pour  ces  chofes  ;  à 

Îeine  aurez- vous  quelque  bonne  penfee  fur 
;  fijjet  de  la  méditation  ,  penfée  pafïàgcrc, 
4om  le  coeur  ne  recevra  aucune  împtdGoiL 
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Le  principal  de  vos  réflexions  roulera  fur  cç 
qui  vous  cienc  à  cœur  ,  &  ce  cœur  attaché 
tournera  toujours  de  ce  côté-là.  Vous  ferez 
comme  une  brebis  qui  a  brouté  des  pâtura* 
ges  maigres  Se  peu  lalutaires  ,  &  qui  ne  ru- 
mine par  confequenc  que  l'herbe  qu'elle  a 
mangé. 

CXCVI. 
Qu'on  inftruife  bien  les  Novices  de  ces 
vérités ,  &  qu'on  kur  faflè  bien  entendre  que 
fi  elles  ne  s'accoutument  au  recueillement  da 
jour&  à  ne  point  s'attacher  à  des  chofes  vai^^ 
pes  ,  ell^  feront  peu  propres  à  faire  du  pro- 
grès dans  l'oraifon.  Vouçleur direz  quepouc 
la  bien  faire  il  faut  implorer  les  lumières  du 
Ciel  >  il  faut  faire  une  afte  de  foi ,  fe  mettre 
en  la  -préfence  de  Dieu>  implorer  l'afliftance 
delà  très- fainte  Vierge,  de  feint  Jofeph  , 
de  leur  Ange  Gardien  ,.  de  leur  feinte  Pa-^ 
trône  ;  qull  faut  demander  pardon  à  Diea 
de  fes  fautes  ,  &  faire  d'autres  aéles  propres 
à  attirer  la  bénediâion  du  Seigneur  fur  leur 
oraife>n.  Voilà  qui  eft  très-bien  ,  mais  c'eft 
ici  la  moindre  partie  de  la  préparation.  Ap* 
prenez-leur  à  fe  prémunir  de  plus  loin  con- 
tre l'inconftance  de  l'jefprit  &  l'aridité  du 
cœur  ;  dites-leur  fbuvent  de  ne  pas  fe  diffi*- 

Sx  ,  d'élever  fréquemment  leur  efprit  à 
ieu  ,  de  ne  pas  laiflèr  remplir  leur  imagi- 
nation de  mille  chofes  frivoles  >  ni  leur  cœur 
de  tant  de  petites  attadies,  &  vous  verrez 
bien-tot  par  le  compte  qu'elles  vous  ren#i 
dront  y  de  leur  oraifon ,  qu'elles  y  ont  été  at^ 
centives  Se  touchées  des  vérités  de  felut  qu'on 
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leur  a  propofè  pour  fujet  de  méditation. 

cxcyii. 

•  Il  faudroît  qu'une  Religicufe  fut  toujours 
fi  prête  à  faire  Poraifon  qu'elle  n'eût  pas  be- 
foin  lorfqu'elle  y  va  ^  de  prendre  de  nouvel- 
les mefures  pour  Ce  recueillir  en  Dieu.  Il  feu- 
droit  quie  fa  vie  fut  un  exercice  continuel  de 
la  fainte  oraifbn  en  forte  qu'on  pût  dire 
qu'en  pàflànt  du  travail ,  ou  de  Ùl  chambre 
au  chœur  pour  l'aller  faire  avec  fes  Sœurs  , 
elle  paflè  de  l'oraifon  à  l'oraifon,  ou  de  l'o- 
raifon  ^qu'elle  faifoit  en  travaillant ,  à  l'orai- 
fon qu'elle  va  faire  avec  la  Communauté. 
Nous  ne  prétendons  point  exiger  que  ce  foie 
avec  la  même  application  ;  mais  nous  vou- 
lons dire  qu'elle  doit  (î  bien  foconfèrvèr  dans 
le  recueillement  &  la  préfènce  de  Dieu  au- 
tant que  la  foibleflè  humaine  le  lui  peut  per- 
mettre ,  qu'elle  iè  tienne  toujours  comme 
di{pofëe  prochainement  à  fe  mettre  en  orai- 
fon  ,  fans  qu'il  foit  befoin  qu'elle  fafle  des 
efforts  pour  fe  diftraire  des  chofès  extérieu- 
res &  fe  recolliger  en  la  préfence  du  Sei- 
gneur. 

CXCVIII. 
N'afpirez  pas  de  vous-même  à  un  haut 
état  d'oraifon  5  &  tenez- vous-en ,  autant  qu'il 
éfl  en  vous ,  à  la  méditation  ordinaire  5  mais 
ne  refufez  pas  opiniâtrement  de  monter  plus 
haut  (î  Dieu  veut  vous  en  faire  la  grâce  ^  fui- 
vez  alors  (es  ordres  humblement  &  docile- 
ment; cependant  n'agifïèz  pas  fans  confèil 
du  Dircifteur  û  vous  ne  voulez  pas  être  trora^ 
pée  par  votre  imagination  ou  par  l'artifice 

de 
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del-angedes  ténèbres  j  vous  pourriez  bien 
prendre  pour  attrait  ce  qui  ne  fêrpit. qu'un 
<ffet  de  votre  efprit  frappé  ou-  par  la.  leâure 
des  Auteurs  myftiques ,  ou  par  dcseiitreidens  »  î 
avec  des  perfonnes  qui  parient  beaucoup  des  *  ' 
états  éminens  d'ora&n  ,  ou  par  une  efpêce 
d'ambition  pour  ces  états.  Souvent  l'efprit 
ébloui  par  ce  qu'on  Ik  çu^cc  qu'pn  enteni 
.de  ces  oraifbns  fublimes  >  mfpif^  an  cioeur  le 
idéfir  d'y  parvenir  5  mais  la  preuve  que  ce 
déûr  n'eft  produit  que  par  la  curiofité  ,  ou 
par  quelque  vanité  fecrette,  c'eft  qu'on  fe 
nourrit  de  ces  belles  spéculations  fans«'exeî;- 
cer  dans  les  vertus  qui  mortifient-  &  qui 
domptent  l'amour  propre  5  6c  il  eft  a(ïe;p:  or- 
dinaire d'entendre  des  perfonnes  parler  de 
la  hauie  fpirîtualité  j  quifpnft  auffi  jfeu^fidp-' 
.lef  à  Dieu  que  les  plus  tildes ,  qui  (ont  pré- 
venues cm  leur  propre  fa Vieur^  pleines  djçUes- 
mêmes,  grandes  difcoureufes  ,  attac-hées  à 
.leur  propre  fcî>s  ôc  à  leur  volontépropfç,  qui 
redoutent  les  croiy  &c  les  huHiiU^tÎQn^  ,^ 
dont  >  en  ^n  mpt  j.  tqijte;  là  ven;ii:n^  ^IgHf- 
ve  que  daa«is  ie^rs  difcoûr^,.'  f, .  -.'tjp  35^ 

Propofez-yqus  foi^vjent'|H>ur,;fejte&'d^iS^ 

^méditations  la  vie  &  la  mort.de  Nôjcre^Sei- 

^gn'eur  Jefus-Çhrift  j  ét5|di^Zry;fffii4ivii^s 

maximes ,  &  laiflèz-én  péne^rç|r;vptre.cçpi^[, 

^  a{)i^4e  Mç^  prey^ç^  ïônj  gîp^t.  Ço«fJ^ff^ 

>  ç^^U(erttc9Hd)ispiy.^É»^^ 

.^  foUdemgi): .  Çpm%^]^jir,  ^n^  r^#  r^  j4f  s 


ii 
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réc$  m  ttôp  'çragoes ,  &  Couvent  peio  j^^î- 

3Qées.  En  ^émdi^nt  Jêfûs-Ghtift  et  fà  fainUî 
oûrmc ,  ftOi»  trouvons  tout  ce  qa'il  faut 
r.  i.çoar  arriver  à  la  perfcââdn.  **  L*amfe  rdi- 
*'  *^  ^>  gieufe  ,  dit  l'Auteur  de  limitation  ,  qui 
,>  s'appf iqui^rà  âVec  attention  ^  avec  piété 
„  i  méditer  la  vie  très-fainre  &  la  paiBon 
i,  dtt  fôtv  Sauveur ,  y ^ trouvera  avec  aborw 
,,  dânce  '  tout  ce  qui  (èra  «tîle  *&  avanta^ 
^  i  geux  "pour  foïi  iâiût  :  ce  fcroit  en  vain 
'py  qu'elle  chercherôit  <Juelque  chùk  de  meil- 
„  leurijue  ce  qu'elle  trouve  en  Jefus.  O  fi 
,^  Jefûs  crucifié  entroit  une  fois  dans  notre 
•35  coeur ,  nous  (ça tirions  bien- tôt  tout  ce  que 
♦  3>  Aous  devons  f^îroir.  ,i 
•  i   '      '•    -••    ^- GC/' 
C*eft  en  téfttch^nt  fét^îenfencnt  fiïr  {a 
-vie  Se  Us  maximes  de  Jefus^Chrift  gu'on  ac- 
-qjuîeirt  ftm  -efprit  ,«[û\)n  prend  'fes  tentimens 
;«fi  qu*on  apprend  les  vertus.  Ç'eft  en  médî- 
'fônt  Ar  (es  exemples  &  fa  doiîfcrine  toute  ^ 
fcftê  qu'on  ji^ige-du  monde  comme  il*en  fimt 
-jugirv&  qu'ott  feit  des  cbofes  fpirîtoencs  1c 
cas  qu'on  en  dok  foire.  UneRwgietiic  inf- 
truite  dans  l'écoicr  de  jéAis  -  Chrift  par  la 
2jfoirfté  h^tude  dfc  méditer  •  fur  tes  tAyftèrcs 
-&3es  divines  IcçotifSHju'îl  nous  a  donné  4^s 
■"foh^ifeitt*  Evangile  5  une  Re!i^Î€u(è  qui  a 
çbÎÈf6-»coftvaincu  (on  efprit  &c  laide  fiénenec 
^^OëâffÉrf  de-  (es  ^ivinfes  vëtitiéss  cnfin^Uttc 
^Rfcl&i*u^  <ïûâ«^(*^*ûaîéîëfite^C^      ilc 


«marfs  Ai  fiécfc  ,  de  «  qa'Us  rccherchcnc 
avôefaiit'd'ôrdeut  :,^  ^  qtrfls  aiment  avec 
carit<ltB  pàffion ,  de  oe  qui  ie^  captive  & 
fesliô-fi  étt-àkettiem à  4a  tenre.  £fte  a-des 
Krtri«i€twt<luc^^f»iE)%j  die'  ceçarde  Jes  ri- 
cheflcs  cdmiiÉe  4e  la  btiuë  ,  les  honueui-s 
comme  dek  fomée ,  les^plaifirs  cammt  des 
^muferaCHs  kidign^  de  fon  attention  ;  elle 
n^eftim^  4jue  cc^ûeut  k  condmre  à  Wieu. 
lies  (froiccluî  papoifleot  des  feveurs  d«  Giel , 
elle  fe<rol^tTèé4lonôfée^«^4?^ès4ie^4?èû^eWC 
quepié<i4m  en-em^k-tjuélqta'Miîe  ;  ^llc  ne 
porte  lei^ffe^bnsi  qii%^it€rs4e^ael  >  qu'elle 
toiriîdére  cômtoe  4  *v«é*îtri)le  patrie  Enfii 
^ne  Rletigiétffé  4ùi  à-^*4efi  pris  t^efprit  dfe 
;JeftK.e^r«Heâ  érèd^ant  fa  viê^  fa  doarî- 
*^fi  !?^^«./«^i?>>a<5qaîsitinë%^      toute     '^ 
i5'   f  '  %eflre><ïtf!  p&ut-bién  paroîtfe  une 
-i^iç  à  ceux  ^éi  ii'énc  que  l'efcrit  de  inondé 


^vaincue  de  VêrifeWe  foHe-i  d'impofture' 
tl'etreur ,  ée  mettfongé  &  a^illufion. 

.  .'■      !..'".  i;  .,   ..•    m;-    './T'  ÎS.t    -.    .- 


•  G  CI. 
D-àufiirtë-Tlël 

-g     *  f     ■ 

:Fëtudefâen  céfltfchiéidèfeaoékrine^eWrei  ■ 
:f^X¥^?^<^ia:i'(3ti-d\c  eft  heàreufe 

-Cbnft'àfeïre  irtâ«<le.cas<fe  k  fimpHcité 

m^  Pdî^afe -^e; tîe  fe  beauté  du  corp? , 
4es  hahwfiatwms  qrié^àes  honneurs ,"  de  ^â 
tnôrtificarfon  q^eftlt8Î^taïfirs,<te  îa  paovrrcté 
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que  du  fefte  ^  &  de  l'humble^  dépemlàtiçe 

que  de  la  fouvçraie^téjdes  Rois  !  Qi^'çUe  èHi 

heureufe  lorf^u'cUe:^  apprjs,  de  Jefuç-Çhtift 

ànç;  feiré  aucun  état:de  ceut  ce  qui  pa& 

.avec  le  tems.5  à.ft  dégager  dçjl/alfe^ôn  de 

toutes  les  chofe$  de  c^impmdp  5  4  regarder 

tout  ce  qui  l'environne  comme  desobjets  îa- 

différens  aufquels  fon  coeur  ne  yeut  prendre 

.aucunie  part  ;  àXe.  confidféreç  danf  ç^<tt  vie 

;Comme  dans  u^  Ueli  de  pèlerinage  j  à  porter 

Janis   ceflè  fes'défirs  Y€r$>.i'éterrîîté  l  Enfin 

•  qu'iine  ^RçligieUfe!eft:h^p«ir^uiftlor  fqu'elle^'cft 

.'dévoiiée  fi  >pIemen;i«pÉj  ^,;Jj|fus-Cbrift.<l^ 

Jcfus-Chrift  lui  ^ient  li»^*4e  tout;  qu'elle 

confidére  touc  ce  que  le  monde  lui  préfençe 

comme  de  la  boue  y  ^^^''^xcMinpie  du  grand 


&  a  fi  bien  pEÎs^  fpnt/çfpjit  ^fe^  céleftes  nja- 

•xime? ,  qu'elle  eft^de\»enu6  ai:  quelque  Êiçpp 

une  même  çhoÇq^^^veç  lui  3  tie-^nfâiu  q*|5 

comme  lui ,  ne  Voulant  que  ce  qu^il  veut , 

n*eftimant  &  n'aimaBt  que  ce  q^i'il  eftimcÇc 

qu'il  aime  ,  ne  cherchant  que  lui ,  n*aimant 

;qi^e  liû  ,  ne  fè  i^pa/ant  qu»'^  luij>i  ^fcrtc 

qu'elle  puifle. ajouter a^o-Jemcnaq  Appç«: 

Gai.%.fai  àd  crucifie  avic  J^^i^Çhtlft^^  i&J^"^^ ^ 

vit  en  mai.  Ceft4à,  vériçahlemencfe  fagc(£ 
évangelique  ^  &  on  -n?  peut  mieui^  racqq^- 
rir  qu'en  méditant  profondément;  fur  \z  vie 
&  la  doâxine  de  Notre  -  Seigneui;  .Jefu$- 
Chrift  ;  aufli  l'Auteur  de;  l'Imitation  de  J.  Ç. 
met  pour  fondéaaeiît  de^^pputcç  le^  y^îritts 
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qu*il  a<létaîllécsdans  fon  excellent  livre  avec 
tant  4'Onâ:ioîi   &  tfé4ification  cette  belle 
maxihïé:''  Notre  foiiveraine    occupation  ^^•^»;, 
5,  doit  être  dé  méditer  fur  Ja   vie  du  Sau-  ' 
3,  veur  ,  parce  que  l'inftruûion  que  nous: 
^>  dohne  Jefus^Chrift  paflè  fans  comparai- 
5)  fon  celle  de  tous  les  Saints ,  ôc  qu'une  amc 
ai  qui  aura  l'efprit^e  Dieu  y  ttouvcra  la 
,'>  manne  cachée.  „       ' 

peu. 

Préferez  auflî  dans  vos  méditations  les  fu- 
jcts  qui  feront  plus  propres  à  vous  faire  con-^ 
noitre  à  vous-même  ,  &  à  vous  infpirer  du. 
courage  pour  vous  Corriger  de  vos  défauts  ^ 
du  dé  là  contrition  de  vos  péchés,  à  d'autres 
ftijêts  qui  pourroiem  à  la  vérité  plus  flâter 
vôtre  elprit ,  rt aïs  qui  ne  vôiïs  infpireroient  • 
p*s  des  fcnt|nàèns  prdtic^es  fur  l'amande- 
iftent  de  vos  fdutés,  où  i*acftuifitiôn  des  ver-  • 
tus.  La  méditatiort  n'eft  pas  une  étude  fpé- 
dulatîve  dès«  vérités  de  la  Religion ,  &  même        ^ 
la  contemplation  qui  ne  produiroit  pas  dans 
votre  cœur  le  défïr  de  vous  corriger  de  plus 
en  plus,  qui  ne  vous  aniiTxeroit  pas  à  la  mor-  ' 
tîfication  &  à  là  violence  évàngelique  ,  qui  - 
ne  vous  excitetoit  pas  à  facrîfiér  à  Dieu  tout  ce 
qui  peat  lui  déplaire  en -vous  &  à  vous  éle-  = 
ver  à  lui  par  les  degrés  des  vertus  ,  une  telle 
contemplation,  dis^je ,  fèroit  très-fufpede 
d'illufion   C'eft  ce  qui  fait  dire  au  grand 
faint  François  de  Sales  :  "  Que  fi  l'extafè  eft  tw/n 
,5  plus  belle  que  bonne ,  plus  lumineufc  qut'^  ''^- 
j,  -cfialeureufe ,  plus^  Ipébttlâtivc  qu'affedi*<fe.ïï« 
„  ve,  clleeft  grandement  douteufe&  di-^'^ 
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,j  gi>c  dtÇsmpçoiu  yy  Et  c'eft  encore  cç  qui, 
fait  cjir€  à  l'Auteur  de  l'Imitation  de  3,  C.  ; 
^ jp'A^  Jô  ne  vei«c  poiiK  de  confoladon  qui  me 
,y  dâfobs  la  €oiiq)ot)âioii«  Je  ne  veux  poiiic 
^y  de  ravi^èmenr  qui  me  ravi(&  l'humilité  ; 
»  cddr  eottc  ce  qui  eft  élevé  n'^ft  pas  iaint  , 
^>  tout  ce  qui  eft  doux  n'efi;  pas  utile  >  tout 
3,  ce  qu'on  déiîre  n'efi  pas  pur  ,  &  tout  ce 
>,  qui  eft  aimé  de  l'homme  ne  i'eft  pas  de 
>)Dieu.  Mais  je  reçois  d^  tout  mon  cœcu: 
»  une  grâce  qui  me  rend  plù$  humble  ^  plus 
^>  vigilant  »  plu$  circonipeâ;  ,  &  toujours^ 
a  plus  ardent  à  mé  renoncer  moî-méme.  ^ 

ce  III. 
Appliquez- vous  beaucoup' à  acquérir  par 
la  méditation  la  cognponûipndu  cceuvf  frette 
componâ;ion  qui  eft  la  mqçfi  d^s  (aimes  tarâ- 
mes ,  des  tegi^ts  (àltit^ires  &  des  gémi(Ic« 
mensanioortux*  Trois  chotêsprincipaletnenc 
excitent  en  nous  la  fainte  componiÇtion  >  les 
fautes  que  nous  avon$  commis  •,  le  dangier 
où  nous  fbmmes  en  cette  vie  d'en  coomiet* 
tre  à  tout  moment  >  &  l'éloignetnenc  de  la 
célefte  patrie.  Qti'y  a^'il  ici-bas  pour  une 
ame  qui  pui(ïè  la  réjouir  quand  elle  eft  bieo 
pénétrée  de  ccfs  trois  chofcs }  leur  coniidéra-' 
lion  eft  pour  elle  une  fource  de  larmes  prcf- 
que  intariflabj^  i  elle  ne  peut  Ce  fupporter  en 
ce  monde  que  parce  que  Dieu  l'y  laiflè  8c 
qu'il  fiiut  qu'elle  fc  foumette  à  fa  divine  vo- 
lonté. O  que  vous  feriez  hetireufe  fi  vous 
étiez  dans  cène  (âince  di(po(ttion  &  fi  vous 
aviez  obtenu .  de  £)ieu  U  grâce  de  la  çobi^ 
;   ponâion,  _  • 
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CCIV- 
L'Auteur  de  rimitaÛQn  de  J.  C.  con- 
vaincu de   Texceilence  &  des  effets  de  la 
fàince  componâion  nous  la  recommande  en 
pluficurs  endroits  de  fon  livre  ^  &  nous  mec 
devant  les  yçux  >  avec  une  énergie  vive  & 
pleine  d'ondion  ,  les  fujets  queo^us  avons 
de  nous^y  exciter  dans  l'oraifon,.  Il  nous  la 
recommande  en    nous  di(ànt  :  "  Aimez  la  l.  i. 
3,  componélion  du  cççur  §c  vous  trouverez,  ^•"• 
5,  la  dévotion  \  car  la  compot^<Sbion  cous  ou- 
3,  vre  l'entrée  à  de  grands  biens  que  le  re- 
>,  lâchement  au  contraire  nous  fait  bkn-tÔE 
„  perdre,  „  Il  nous   propofe  le  moyen  de 
tobtenir  Icwrfqu'il   dit;  "  Si   vous  voulez J;-^* 
^  qu'elle  pénètre  vôtre  cœur  ,  banniflèz-en 
tous  les  tumultes  du  monde  >  &  entrez-y 
(èlon  qu'il  eft  écrk  Pf.  4 1 ,  pour  vms  y  re^ 
pêfer  comme  fur  un  lit  dans  4es .  fentimens, 
de  componitkn.  j,  Il  nous  propofe  le  pre^ 
cDiîer  fujct  de  nous  y  exciter  iorfqu'il  dit  :^î- 
5,  Penfèz  à  vos  péchés  avec  un  regret  &  un^*^* 
,,  déplalHr  (ènfible;  car  il  eft  vrai  que  vous 
y^  n'êtes  qu'un  pécheur  fu  jet  à  beaucoup  de 
,^  paflîons  qui  vous  tiennent  engagé  dans 
„  leurs  liens.  „  U  poutfuit  en  nous  fournif- 
Éuit  le  ^ond  motif  lor (qu'il  dit':  "  Vous 
,j  avez  toujours  un  poids  qui  vous  entraîne 
>,  dans  le  néant.  Il  ne  faut  rien  pour  vous 
5,  faire  tomber  j  une  petite  difficulté  vousi 
',1  furmonte  \  la  moindre  furprifc  vous  jette  , 
ij  dans  le  trouble;  vous  vous  découragez  & 
M  vous  vous  abbattc»  eniinmoment..j>Enfin 
H  propofe  le  troiiiémerujQclor£qu'Um«t  dani 
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la  bouche  de  l'ame  dévote  ces  (aiiirs  gémit 
x,. ,.  (èmens  furies  miféres  de  cette  vie  :  "  Helasl 
^'  ^  ;>  que  cette  vie  eft  malheureufe  ;  puifqu'elle 
eft  toujours  rraverfèe  d'affliftions  >  aflié- 
gée  de  pièges  &  de  filets ,  &  pleine  d'une 
j,  infinité  d^ennemis  qui  l'environnent  de 
5,  toutes  parts.  Un  mal  fuccède  à  un  mal,  & 
,,  une  tentation  à  une  autre ,  &  nous  ne 
„  fommes  pas   encore  fortis  d^un  combat- 
„  avec  un  ennemi ,  que  nous  nous  trouvons 
5,  furpris  tout  d'un  coup  d'un  grand  nom-, 
j,  bre  d'autres.  „  Enfin  il  nous  propofe  uti 
autre  fujet  légitime  d'entrer  dans  des  fenti- 
mens  de  componction  en  voyant  les  peines 
j  des  autres ,  lorfqull  dit  :  "  Un  vrai  Chré- 
cl\u  >y  tien  trouve  toujours  aflcz  de  fujet  d'être: 
^>  dans  la  douleur  &  dans  les  larmes  ;  car; 
(bit  qu'il  confidérè  (on  état  ou  celui  de 
(on  frère  ^  il  voit  que  nul  n'eft  icr-bas  fans; 
aflflidtion  ,  &  plus  il  entre  dans  la  confi- 
deration  de  lui-même  ,  plus  il  s'afflige  juC- 
y^  tement.  „ 

CCV, 
On  eft  quelquefois  fi  vivement  frappé  dans^ 
l'oraifon  de  la  vue  de  fes  péchés  ,  qu'on  nc: 
peut  prefque  la  fbûtenir  &  qa*an  a  une  pei-. 
ne  extrême  à  (è  fupporter ,  tant  on  paroît 
horrible  à  fes  propres  yeux.  Dieu  auflî  de 
fon  côté  fiiit  fentîr  fes  reproches  à  l'ame  d'u- 
ne manière  fi  févere  qu'il  femble  armé  de 
foudres  contre  elle ,  ce  qui  la  jette  dans  une 
crainte  &  une  frayeur  dont  elle  eft  prefque 
terraflee.  Dans  cesoccafions  il  ne  faut  pas 
imiter  la  conduite  d'Adam  qui  courut  fe 
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cher  lor{qu*il  entendit  la  voix  de  Dieu  5  «nais , 
il  fiaut  sfeimilièr  pra6cttid«inem  fous  fa'  di-, 
vdiie  main;  {çûteiiir ^ docilement fcs  reprô-. 
ches ,  s'âbaiiïcr  &  s'anéantir  àifcs  pieds  dans . 
des  feniimens  d^une"s^vc  compondion./  & 
implorer  avec  un.  liumble  frayeur  fa  miféri-, 
corde  >  (ans  s'abandonner,  japnais  au  dccou-. 
ragement  ni  à  la  défiance ,  ni  fe  détoiirncr.  1 
abfolunîfent  de  la  vue  de. foo:  indignité  pour ^ 
n'en  pas  foûtenir  la  confrifion  en  la  pré-» 
fence  de  Dieu  qui  nous  la  fait  H  vivesaieûc, 
fèntir. 

ccyi. 

Si  Dieu  vous  favorife  dans  l'oraifon  du 
coût  fenfible  de  la  dévotion  ;  s'il  vous  y  fait 
lencir  fès  divines  confolations,  ne  les  rejettes; 
pas ,  m^is^i^evez-les  avec  humilité  &  ac-* 
rions  dcjgracés^  Ne  faites  pas^dos  efforts  pour 
en  augibenteria  fendbilité  &  la  douceur  3  ce 
qui  ne  iêirviroic  qu!à  Hnrisfàire  i'amour  pro- 
pre  ;  niais'  fuivez  doucement  leur  attrait  ^  ôc 
hiitesleicrvir  àréndire  vos  affe^ons  plus  vi** . 
ves  &  plus  ardentes.  Scirvezi-vQUs-en  encore! 
p©ur:vous:^nimcr:  davantage  à  vcms'  dévoiiéc  r 
cntiereriicnt  àîa-volontédc  JXcu,ifurmon-  i 
ter  les  tiiificulces  que  \'£)usavez  dansfon  fèr<>  i 
vice  ,  àt:vaincueSflD9  répugnances  naturelles  ,^ 
à  dompter  rmeiix  vos  pafSons  &  à  tous  cof-  ' 
riger  plus  efficacement  de  .vos.  d^éfauis.  Ne  I 
vous  appuyez  pas  tellement  fur  cçiconibla'- 
tionsx]ue  v<3us/en  i^ffiez  dépendre  la^  bonté  > 
de  votre  ôtaifon  >  où  que  yousU'négUeiez  \ 
lorfcju'clles  vous   panquero'ét..",  Lorique  • 

Dieu  vous  fayQSifeiie  fs  cpurol^iQu/pi*-,: 
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t*%'yy^x'mà\t  ^  Ait  l'Aut^un  de  l'Imitation  de 
'  y,hC  9  tsccyczÀB,  axcic  .aétion  de  grâces  ^ 
,r&  rccoraioifliz  qucce  n'cft  point  ua  effet 
3,  de  vDtrè  mérite  >  mais  un  don  de  Dieu. 
y  y  Ne  Tous.cn  éicyez  pasj  ne  vous  en  ré- 
^,  joiiidez  pas  avec  excès  ,  &  n'en  concevez 
,,  pas  une  vame  préfbmpdon.  Que  cette  gra« 
3>cfiaacontcaire  vous  rende  plus  humble  >- 
y^fhasjfigà^amdc  plus circonfpeâ: dans  tou- 
31  teq  vos  aâioBS  ^  parce  que  ce  moment 
^ylxeixreux  .pafiîêira  >  Sclz  tcncacion  viendra 
„enfuitc.  „  : 

ce  VII. 
.  Comme  vous  ne  devez  pas  abuier  de  la 
confblation  y  au0i  ne  devez-vous  pas  vous 
laiâèr  abbattrc  lotfqu'elle .  vous:  manque.  Il 
(siwc  éviter;  akcs  deux  déiànts:;  dans  iefquels' 
011  tombe  jqaelqQcfois9%donL  l'un  eftde  (è 
décourager  ooshxào  û  Dîbu  vous^vok  abaiL- 
donnée  ,  &  l^autire  de  jréfter  dans  l'ina&ion 
fans  vouldr  rien  faire  pour  attirer  la  ferveur 
fènfîble«  Dieu  içaic  ce  qu'il  Êiiclorfqu'il  vous 
la  donne;  ainâ  iUne&ut  pas  la  refufêr  fous 
piétcxtc  dc.mogifer:  i'amouE  tpropce  y  i6c'  il 
faut  etf'ufer  Hffàmemma  jGm&yattacher  vo- 
tre coeur  V  mais  auifi.lorfqu.'fl  vous  l'citis  tous 
dp vez  être  periîiadée  que  defhpac  TOtœ  iâa« 
te  t  de  dans  cette  tiiS  vous  en  devez,  icmtemr 
la.ptivation.avec  haAilicér&  contrition ,  de 
vous  deveZy  en  demandant  hun^bfementpai;* 
dbniivDiéu:  ^det::phju)£riqu'iL\«>u5 -lairedon^ 
ne^  ed  (bttâSfaâftt-toutçfoisT)  a^^eo  .pottenoo  5*11 
dîâG^de  Vou^  i'accoéckvîj  &ren/pef (hrerâkic 
à-li|>dmn»idi»r^tDÛJQÎyuslav«rc  '  '    " 
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fk  volonté  pour  autant  de  tems  qtr*îl  trou- 
vera bon  de  vous  en  priver.  "  Il  faut ,  die 
5,  l'Auteur  de  limitation  de  J.  C. ,  recher-  ^-^^ 
cher,  la  grâce  d'une  fervente  dévotion  avec 
inftance  ;  la  demander  avec  ardeur  ;  l'at« 
tendre  avec  confiance  §c  avec  patience  ;  lai^ 
„  recevoir  avec  gratitude  ;  la  conferver  avec 
99  humilité  8c  avoir  un  grand  foin  d'agir  6c 
^  de  travailler  avec  elle.  „ 

CCVIII. 
tic  Soyez  jamais  dans  l'orai(bn  fans  rien 
faire  ^  mais  il  faut  que  l'efprit  réflechiflàne 
anime  le  coeur ,  &  le  cœur  animé  applique 
encore  plus  l'cfiprit  à  lui  repréfenter  l'objeç 
qui  l'anime  ^  le  touche.  Si  vous  vous  (entez 
attiré  à  Pora^on  de  recueillement  >  prenez 
garde  de  ne  pas  le  confondre  avec  une  inac« 
tion  ,  vote  oifivoé  &  un  faux  filence  par  le-^ 
quel  on  attend  que  Dieu  fade  tout  i  on  ne 
penfè  à  tien,  on  ne  s'excite  à^ucun bon  fen^ 
ciment ,  on  fè  tient  dans  une  pure  pafllveté  £' 
on  tombé  dans  la  tiédeur ,  h  (èchere(!è  ,  êâ 
bien   fbuvent  dans  un  véritable  fommeilé 
L'oraifbn  de  recueillement  eft  bien  différend- 
té  5  elle  eft  l'effet  d^un  véritable  attrdit  quî 
voiis  attire  au-dedans  de  vpusr-même ,  voq^ 
ocaipe  intérieurement  de   la'  préfenee  de 
Dieu ,  &  vous  f  tient  aftiouteuicittcnt  toa-^ 
diée  dans  un  famt  &:refpeâ:ueux  filencco  8C 
vous  y  fait  goûter  ^Dieu  avec  paix&  tran* 
quillîté.  On.voit  combien  cet  état  eft  oppofë 
à  la  fàuile  quiétude  ;  auflî  les  effets  en  (oM 
Irien  différens  ;  car  la  faUflfe  quiétude  ne  proH 
dcât  mcixn  àm  de  veftu^iams  l'Orne  qui  fbrif 
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de  cette  prétendue  oraifon  fans  attrait  pour 
le  bien  &  {ans  efprîi  de  recoUcdtion  j  au  lieu 
q4e  dans  l'oràiibn  dont  nous:  parlons  or\: 
gpute  véritablement  Dieu ,  on  veut  l'aimec . 
&  on  l'aime^  on  veut  s'y  attacher  &  on  y  eft. 
arfâcbé  jjon  en  (brt  plus  recueilli  ;  on  fe  (ènc. 
porté  davantage  à  la  retraite  &  au  filence ,  à . 
la  rnortifiçarion  des  (èn& ,  à  la  vie  aufterc ,  à. 
la  pratique  des  vertus  >  à  celles  même  qui; 
combattent  plus  la  n^ure  &  l'amour  pro- 
pre ,  à  travailler  enfin  pour  acquérir  la  per- 
kdion^ 

CCIX. 
Il  arrlvç  bien  (buvent  qu'une  ame  tombe 
dans  de.  grandes  perplexités  lorCque  Dieu  l'at-* 
lice  de-  la  méditation  ordinaire.  U  Poraifon  de* 
recueillement  ou  de  fimptc  regard.  D*une 
pa|:t  )  le  déinon  jaloux  des*  grands  biens- 
qu'elle  en  pourroic  recueillir ,  met  tout  en 
oeuvre  pour  l'en  détourner  s- de  l'autre»  l*ame 
»  accoutumée  à  faire  agir  l'imagination,!  em- 
plpyer  le  ràifbnnement  i  à  s'exciter  à  des  ac- 
tCjs  formels  &  empreflés ,  croit  dans  ce  nou* 
yel  état  d'oràifon  de  perdre  letems^dene 
rien  faiie  5  d'être  danç  i*oi(îveté  iSc  dans  l'iU 
fufioii  1  parce  queibpfaâdon  n'eft  pas  fi  fov.* 
fibl&^ni  ti  réfléchie  que  dans  la  mi^diratioii 
ordinaire  ;  de  forte  qu'attirée  par  fonatrrair  >. 
&  appréhendant  de  le  fuivre ,  elle  ne  fçait  à 
quoi  fe  déterminer,  &  fouffre  de  peines  d'et 
prit  extraordinaires ,  ce  qui  dure  même  plu- 
fieurs  années  dans  certaines  pérfonnes ,  foie 

Earce  qu'elles  ne  peuvent  fe  véfoudrc  à  fuivrc 
rur  attrait»  foit  parce  qu'eues  n'imt  pduuc  de. 


\ 
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Dlreâéur  qui  les  décide  abfblument ,  les 
rafsûre  ,  &  îeur  montre  la  conduite  qu'elles 
doivent  garder.  'Si  vous  vous  trottvez  dans  : 
lé  cas, ne  réfifte^é^pas  à  l'efprit  de  Dieô,- 
Abandonnez  -  vous  y  avec  confiance  ,  &c 
prenez  garde  que  par  une  crainte  mal  fon-' 
dée  d'éviter  une  illufîon chimérique,  vous 
ne  donniez  dans  la  réelle  ,  &  vous  ne  voua' 
pri.viei  des  grands  biens  que  vous  recueilli-; 
riez  dans  l'oraifbn  ,  où  la  bonté  de  Dieu  ^ 
vous  attire.  C'eft  ici  qu'on  peuc  dire  :  bien^ 
heureiiles  les  âmes  fimples  qui  vont  bomie-* 
ment  à  Dieu  dans  route  la  droiture  de  leur 
cœur  ,&  qui  fe  rendent  dociles  à  (on  ef. 
prit ,  fans  trop  écouter  les  vains  railbnnc- 
mens  de  l'efprit  propre,  ^        •       . 

©GX.  :  ;  • 
Cette  oraifbn  de  irectfëilleiîlienr,  n'eft  ni 
dans  le  même  degré  j  ni' de  la  même  du-» 
rée  en  tous,  Qudquefsis'  ce  n*eft  que  par 
des  inftans  plus  ou  moins  fréqbens,  &  d'ati- 
trcfois  elle  eft  de  plus  longue  haleine.  Quel- 
ques-uns font  attirés  tout-à-coup  par  leur 
attrait  au  commencement  de  l'^r^ifon  j  d'au-' 
tre^  le  font  d'abord  après'  qti*ils  ont  fait 
quelques  aâes  préparatoires.  D'autres  après, 
avoir  médité  un  certain  tems;  d'autres  après 
'  avoir  combanu  long-tcnis  kurs  ditoadUons- 
ou  foûtenu  des  tei>tations  &  de  grandes  ari- 
dités pendant  la  plus  grande  partie  de  l*o-- 
raifon.  Or  voici  dans  tous  ces  cas  la  con- 
duite à  peu  près  qu'on  doit  fuivre,  foitavant 
Îa'on  fonte  l'attrait ,  foit  pendant  fo  durée  , 
}ic  iorfqu^il  ceflè  par  imervalle  ou  coa^à^ 
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fair.  Premièrement  il  ne  faut  pas  vous  tncr- 
trç  TOUS  même  dans  cette  or^aifon  de  fimplc 
recueillement  4  mais  la  fuivre  /êulement  au<» 
tant  que  vous  vous  y  fentirez  attirée,  x^.  vous 
ne  devez  jamais  aller  à  Toraifon  |an$  vous 
propofa:  un  fujet  pour  vous  y  occuper ,  au 
cas  que  Tatcrait  manque,  y.  vous  devez 
toujours  commencer  par  les  aâes  de  la  pré* 
patation  prochaine  3  à  nK>in$  que  vous  ne 
vous  (entiez  fortement  ou  iuavement  y  mais 
réellement  attirée  par  votre  attrait ,  &  alors 
il  fera  bon  au  moins  de  faire  un  aâe  de 
fimple  recommandation  de  vous-miSme  à 
Dieu  y  ou  d'abandon  à  fa  volonté  ;  ce  qui 
peut  Ce  faire  dans  un  inflanc  &  ne  vous  dé- 
tournera pas  de  votre  attrait.  4*.  tant  que 
vous  ne  vous  fchtijC^  p^s  attirée  par  votre 
a^rak ,  appliquez-vous  a  méditer  &  à  pro- 
duire des  aâie$  de  différentes  vertus  >  félon- 
qtie  vos  réflexions  vous  en  fourniront  j  ea 
vous  y  excitant  pour  animer  &  échauffer  vo- 
tre volonté,  j^.  laifïèz  la  niéditation  &  ce» 
a4ï:es  emprcffés,  lorfque  votre  attrait  vou» 
attiré ,  &  fêcondez-le  doucement  ^  &c  avec 
un  plein  acquiefceraent  de  votre  volonté. 
Ne  vous  en  détournez  pas  pour  méditer  & 
encore  moins  pour  confîdérer  comment  cet 
curtrait  opère  ca  vous ,  &  de  quelle  manière 
vous  vous  trouvez  \  mais  que  toute  votre 
application  fbit  de  le  fuivre  &  de  vous  y  li- 
vrer fîmdiement ,  doucement  &  fuavemenr* 
6^2  QiKiqiîcfpis  dans  cet  .attrait  ^oïi%  vous 
trouverez  pénétrée  d'une  craini^  t^fy^ùxita*^ 
fede  la  préftt2ce  de   Oieu^  £ràiiti:es . foîd 


JIbl  iGiB  trsi/  471. 

vous  éprouverez  un  goût  fenfible  de  fa  di- 
vine préfence  où  une  plénitude  de  Dieu  qui 
remplie  toute  U  capadté  de  votre  ame ,  ou 
comme  fi  vous  étiez  toute  environnée  de 
Dieu.  D'autres  fois  ce  ièra  un  doux  écoule- 
ment de  votre  cœur  dans  celui  de  Dieu ,  &> 
une  onâion  fuave  que  vous  goûterez  plus 
que  vous  ne  fçauriez  l'exprimer.  D'autres 
fois  vôtre  cœur  fentira  une  joye  {ccrette>  une 
fainte  jubilation,  une  allègrefle  intérieure 
qui  le  fera  tréfaillir  ;  ou  bien  il  fera  fi  péné- 
tré du  défir  de  s'unir  à  Dieu  >  qu'il  fèmbleraî 
vouloir  fortir  de  fa  place  »  &  s'élancer  vers 
lui  avec  impétuofité.  Mais  d^autres  fois  anffi 
ce  ne  fera  qu'une  application  à  Dieu' plus 
ou  moins  intime ,  plus  ou  moins  fenfible  ^ 
ou  même  accompagnée  d'une  certaine  ari-^ 
dite  qui  n'eft  pourtant  pas  un  dégoût  >  ni 
une  véritable  fccherefïè ,  ni  encore  moin* 
une  oifiveté  ,  puifque  l'ameefl  toujours  X)c-i 
cupée  de  Dieu  5  &  qu'elle  l'aime  réellement 
&  fe  tient  unie  à  lui.  Or  dans  tous  ces  dif- 
férens  états  ou  dégrés  de  l'attrait ,  il  ne  faut 
pas  -s'en  déuourber  3  ainfi  que  nous  avons 
dit  y  mais  'A  faut  fuivrc  les  difïérens  fèntî*< 
mcns'  qu'il  infpire  fans,  faire  des  efforts ,  6C 
plus  en  acquiefçant  qu'eii  s'étfbrçant ,  8c 
toujours  en  a^flant  doucement  ^  fuavemenc 
Screfpeâuaifemenr.  7^.  Si  l'attait  vient  àî 
œdèr  par  intervalle ,  il  feut  alors  produire 
des  a^s  af&élifs ,  de  douces  e&fions  de 
cœur  5  pour  fe  ranimer ,  &  pont)  rentrer  pliaài 
ai&men^  dans  le  recoëillensent  ;  mais,  il  n^eft; 
p^siiécdlàire  et  tepcendre  poutccpeu  dél 
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icms  la  méditation  ,  les  afFedions  douces  ' 
empêchant  l'oifiveté ,.  6c  fei{ant  mieux  ren-  ' 
trer  dans  le  recueilkment.  8^,  Si  l'atrraic 
vient  touc-à-fait  à  ccflèr  ,  ce  qui  paroît  aifé-  • 
ment  5  en  ce  <^ue  l'icfprit  k  uouve  dans  une 
efpêce  d'emiui  >  &  ne  peut  plifs  s'appliquer 
qu'avec  peine ,  &  que  l'imagination  eft  dif-  ' 
traite  &  le  corps  fatigué  ;  alors  on  peut  re- 
prendre la  méditation  ordinaire ,  s'il  refle 
encore  du  temsàla  faire.  Enfin  nous  de-* 
vons  avertir  ici  que  quelquefois  quand  l'at-' 
trait  du  recueillement  a  ceflë ,  (bit  laflitude* 
de  l'eiprit,  foit  fatigue  du  corps  >  on  ne 
penfe  plus  ,  on  n'eft  plus  touché  dans  le 
cœur  ,  /k  fi  on  n'y  prend  garde  ,  on  tombe 
dans  l'aflûupiflèment  ;  &  alors  il  iàut  aufli 
reprendre  la  méditation  ,  &  les  adles  affèc- 
tirs  ,  fens  quoi  on  tomberoit  dans  l'oifiveté  ,• 
&  quoiqu'on  {è  trouve  bien^  cela  ne  vient 
pas  de  la  douceur  de  l'attrait  j  mais  du  re- 
pos que  le  corps  prend  ,  &  qui  s'endornû- 
roit  réellement  fi  on  s'y  laiflbit  aller. 

CCXI. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  un  plus  am- 
ple détail  des  diflférens  états  d'oraifon^fc 
uir-tour  de  l'oraifbn  extraordinaire ,  à  la-  * 
quelle  peu  de  pcrfbnnes  font  élevées^  &  donc 
^diicution  nous  meneroit  trop  loin.  Ou- 
tre qu'on  a  compofé  des  traités  fort  étendus* 
fiir  cette  matière  >  qu'on  peut  confulter ,  s'il 
en  eft  befoin.  Nous  dirons  feulement  ici  pour  r 
Ifiaii^ruâion  des  jeunes  Religieufes  qui  n'ont  ^ 
pàsencore  une  grande  expérience  dansl'orai- 
ioxi,  que  lor/qu'eUes  om  de  la  peine  à  médi- 
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ter,ik  qu^cIles  ne  peuvent  pas  réfléchir  long- 
tetns  fur  un  fujet  y  elles  doivent  former  des 
aâPeâions ,  enfuitc  penfcr  un»  peu  fur  leur 
flijet  &  après  fornFier  encore  des  âfFe<9:ions  & 
pââèr  ainfi  alternativement  des  réflexions 
aux  aâres  afleâifs  &  de  ces  a^ës  aux  réfle- 
xions. Nojis  difons  encore  à  celles  qui  ont  * 
fait  du  progrès  dans  l'oraifbn  y  &  qui  même 
font  élevées  à  une  oraifbn  extraordinaire  ; 
qu'elles  ne  doivent  pas  abandonner  pour  cela 
entièrement  la  méditation  commune  ;  mais 
qu'acnés  y  doivent  revenir ,  lorfqu'ellcs  ne  fe 
ientcnt point  attirées  parleur  attrait.  Nous 
difons  encore  qu'on  ne  doit  pas  exclure  de 
l'état  de  l'oraifbn  extraordinaire  la  coufidé- 
ration  &  la  dévotion  affeâueufè  à  l'humani- 
té  {aime  de  J.  C. ,  comme  fi  cette  confidé- 
ration  dégradoit  l'ame  contemplative  &  la 
rabaiflbit  de  fon  élévation  dans  l'oraiibn,' 
Nous  difons  enfin  que  comme  le  dérnon  tâ- 
che d'infinuër  quelquefois  (ç%  malignes  fug- 
geftions  dans  les.différens  états  d'orâifoh  oui 
les  âmes  fè  trouvent ,  foit  en  lés  détpurnanc 
de  leur  attrait  par  de  fauflès  craintes  ^  foit 
en  les  trompant  par  des  illufions ,  foit  mê- 
me en  excitant  dans  le  dorps  des  impreflîons 
déréglées, fur- tout  dans  les  confolations fen- 
fibles  ,  on  doit  dans  ce  dernier  cas  réfift:ér  à 
toutes  ces  mauvaises  - impreffions  &   bien- 

Kendre  garde. de  ie  tenir  à  leur  égard  dans; 
ndifférence  fous  le  faux  prétexte  que  l'ef- 
prit  étant  uni  à  Dieu ,  il  ne  doit  pas  s'en 
détourner  pour  cela  ,  ce  qui  feroit  ouvrir  la  ^ 
pone  au  mnatifme  &  au  libertinage.  -       i 
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CCXIL 

Une  Religicufe  ne  peut  pas  (e  Hâter  d'a- 
voir feit  du  progrès  dans  l'oraifgn  »  fi  elle 
n*y  a  pas  appris  à  porter  U  croix  de  J,  C 
&  à  marcher  ainfi  à  U  fuite  de  ce  divin 
maître.  Car  c'efl:  la  croix  qu'il  promet  à  (es 
plus  âdéles  Epoufès  >  comme  il  la  promit  à 
es  A  pôtres ,  &  c'efl  particulieren^cnt  dans 
Poraifon  qu'il  les  inftruic  des  myftéres  de 
la  croix  ,  qu'il  leur  feu  feniir  la  néceffité  de 
la  porter  j  qu'il  les  exhorte  &  les  encourage 
à  s'en  charger ,  &  qu'il  les  hh  réfoudre  à 
y  vivre  attachées.  Qu'une  Religieufe  com- 
mence à  bien  (aire  l'oraifbn  >  la  croix  lui  fera 
préfèntée  par  la  forte  infpiration  qu'elle  aura 
de  travailler  à  Ce  renoncer.  Qu'elle  avance 
encore  plus  dans  la  fàinte  voye  de  l'oraifon  > 
la  croix  lui  fera  encore  montrée  >  par  la  vue 
d'un  plus  parfait  renoncement  >  &  d'une 
mortim:ation  entière.  Qu'elle  {bit  élevée  à 
une  oraifon  fublime  »  elle  y  trouvera  la  croix 
par  la  convidkion  qu'elle  y  doit  vivre  & 
qu'elle  y  doit  mourir. 

CCXIII. 

Vous  devez  donc  confîdérer  en  tout  teras 
la  croix  comme  votre  appanage  &  votre 
portion  chérie  ,.  en  qualité  d'Epoufès  de 
J.,  C.  crucifié.  Vous  devez  la  recevoir  de  fa 
divine  main  avec  foi ,  avec  docilité  y  avec 
amour,  avec  reconnoiflànce.  Vous  devez 
l'accepter  comme  un  gage  de  fàtendreflè, 
&  comme  le  fîgne  de  fon  alliance  avec  vous  ; 
fx  vous  témoignez  de  la  répugnance ,  fi  vous 
refufèz  de  la  porter ,  fi  vous  la  portez  avec 
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chagrin ,  avec  impatience ,  vous  n^êtes  pas 
une  Epoa(e  Hdéle ,  vous  nièces  pas  digne  de 
ce .  divin  Epoux, 

.  CCXIV. 

Vous  connoiflez  bien  peu  la  mifèricorde 
de  Dieu  fur  vous  ,  quand  vous  refufèz  la. 
croix  qu'il  vous  préiente  ;  vous  êtes  bien 
d^ufée  quand  vous  penfez:  de  fuïr  la  croix  i 
vous  vous  la  rendrez  bien  plus  péfante  & 
plus  fâcheufe  ,  quand  vous  ne  la  porterez 
pas  avec  amour  ,  ou  au  moins  avec  foàmîC* 
fîon.  Vous  ne  voulez  point  la  croix  ;  mais 
Dieu  en  a-t'il  difpenfé  aucun  faint ,  lui  qui 
n'en  a  pas  difpenfe  fon  Fils  unique  ,  en  qui 
il  prenoit  fcs  divines  complaifances  ?  Et  (on,, 
amour  pour  vous  établira- t'il  un  autre  re-* 
gle  de  conduire  pour  complaire  à  votre 
an>our  propre ,  cpntrc  fes  véritables  intérêts 
qe  votre  ame  î  Vous  faites  des  efforts  pour 
éviter  la  croix  j.  m,ais  ,  dit  exccUemnienc 
l'Auteur  de  llnpitation  de  J.  C»  ^''  vous  trou- 
9>  verez  la  croix  en  tout ,  &  elle  vous  at- 1,  té 
,,  tend  par-tour. ....  Elevez- vous  en  haut  /'  **• 
^,  tenez- vous  en  bas ,  (brtez  hors  de  vous- 
,,  même  ,  renfermez- vous  dans  vous-même,; 
,,  vous  trouverez  par-tout  des  croix,  &  vou^ 
,,  ferez  obligée  de  yous  confervcr  roûjours 
>9  dans  la  patience  ,  Q  vous  voul<^  joiiir 
,>  de  la  paix  intérieure  &  acquérir  une  cou-* 
,,  ronne  éternelle.  „ 

ce  XV.  . 

.  L'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  G  réiinit, 
dans  le  Chapitre  quç.nous  venons  de, cîtCK,- 
tout  ce  qu'on  peut  4ii^t  d'inftruâiif  6c  4'4dif. 
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fiant  fur  la  néceflîté  indifpenfable  où'notis 
fommcs  de  porter  la  croix ,  fur  îes  niorife* 
qui  doivent  nous  engager  à  la  porter  ,*&  fur' 
le  moyen  de  le  faire  avec  fruit  &  avec  mé- 
rite. Mais  qu'une  Religieufe  pefe  bien  en 
partîailier  ces  paroles.  ^^  Il  n'y  a  point  d'au- 
ibid.  j,  trc  voye  pour  aller  à  la  vie  &  pour  ac- 
^,  quérir  la  paix  intérieure  &  véritable  que 
5,  celle  de  la  croix;  Allez  où  vous  voudrez  , 
i>  cherchez  tant  que  vous  pourrez  ,  vous  ne 
„  trouverez  point  de  voye  ni  plus  excellence 
y>  pour  vous  élever  en  haut ,  ni  plus  sûre 
„  pour  vous  tenir  en  bas  hors  du  péril  de 
,>  tomber  que  celle  de  la  croix  de  J,  C.  D'ail- 
„  leurs  vous  ne  ferez  jamais  exempt  de 
5,  croix  :  car  ou  vous  fouffrirez  de  la  doù-' 
i->  leur  dans  le  corps ,  ou  des  peines  &  des 
*  i>  inquiétudes  daiis  l'ame.  Tantôt  Dieu  Vous' 
,Vlailïera  dans  la  féchereffc-,  tantôt  les  au-' 
i,  très  vous  exerceront ,  &  ce  qui  eft  enco- 
,,  re  plus  fâcheux  ,  vous  vou^  deviendrez 
(buvent  pénible  à  vous-même  ,  fans  pou- 
voir  êac  ni  délivré  ni-{bulagé  de  vos  pei- 
^,  nés  par  aucun  rebède  y  8c  vous  {erez 
5i  obligée  de  les  fouffrir  jufqu'àce  qu'il 
>>  plaiiè  à  Dieu  de  vous  en' tirer,  „ 

CCXVI. 
*  On  "voit' par-là  que  c'eft  le  defleln  de 
Dieu  <5[ue  nous  (bimrions  en  cette  vie ,  & 
ce  n'cft  pas  dans  la  vue  de  nous  affliger 
injuftement  j  mais  par  un  confèil  de  fa  mi- 
ftriôc^de  ,  qui  nous  purifie  en  nous  éprou- 
vant ,  ôc'  hods  vivifie  en  ^nous  mortifiant. 
Aiiifi  ^'ôft  W  dtHhiii  de  falut ,  c'eft  c6  con- 
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fcU  de  fa  bonté  infinie  que^  vous  devez  rc- 
xonnoîpre  dafis  toutes  îps  croix  qui  voas 
'{otiç  préfentées ,  dans  les  maladies  ,  daps  les 
ce^itacions  y  dans  les  peines  ^ultérieures  5  mê- 
me, tes  .plus  extrêmes,  dans,  les  contcadips- 
.tions  ôc  dans  les  diiterentes  tribulations.     . 

CCXVII.  ^ 

il  y  a  bien  des  perfofines  même  pîeufès 

.qui  Gonfidérent  le  tems  de  la  maladie  ,  fuTr 

/tout  ïoriqu'il  eft  long  ,  comme  celui  où  l'o^i 

peut  moin^  gagner  pour  fpn  amc ,  6c  moiï^ 

..çr^vaillet  à  ion  ayancem^it  fpiritijel.  Ecqy.- 

tons  ici  les  plaintes  frivoles  d'une  Religiewfe 

malade  qui  doiviedans  cette  illufion.  Si  je 

xnç  poircois  bien ,  je  me  leverois  grand  matin 

iCpfnme  les  autres  5  i'oibferyerois  cous  les  au- 

^tres  ^poigts  de  la  regle^  comme  le^  autres  ;  ^ 

ferois  utile  à  lardigion.comme  |çs  autresi; 

je  ne  ferois  pasnon^  plus^à  .çKarge  aux  au- 

Itre^  •jîjç.m'acqjjttt^ois  de  cous  mies  deyoirs 

'&  je  n^incon^moderpis  pertonne.  Vouscro- 

,yez  penfer  feniiment  &  dire  des  merveilles , 

.&;  vous  vous  trompez  groffiérçment.  Qye 

cherchez-vous,  &  quei.dë(îrez-.vou$*  eft-ce 

.votre ia^ut  >  Eftrce votfje  pqrfewon^  Mais.f^- 

^res-vpus  plus  coniïfte^^'uu  &  l'ai^tre  à,  ^e 

lebieaque  fpnt  les^fifitres  qci'4  accôqipUr 

la.  vplontc.de  Dieu  }  Ignorez-^ vous  que pli;is 

on  eft  conforme  t  cette  divine  volonté  ,  ôC 

plus  auflî  l'on  eft  (aint  &J'on  eft  parfait;? 

r>^..i^: j_' \    Jir. .:.  -._J„ 


^i^hdî^'y^^iis  k  fidélç..obfc;rvatio;i.  de  la 
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T€glc  ,  ou  dans  Huimèliâme  néceflSté  d'afer 
<lc  difpeiife  à  caufe  de  vos  infirmités  ?  Crai- 
gnez lorfque  vous  avez  du  chagrin  de  ne 
pouvoir  touffeîrc  comme  les  autres  ,  que 
ce  chagrin  &  cette  inquiétude  ne  (bieilt  prtus 
un  cfltet  de  votre  orgueil  que  d*un  vérita- 
ble zélé  de  l'oWèrvance  régulière  ;  qu'il  ne 
vienne  plutôt  de  l'appréhenfion  que  vous 
avez  qu'on  ne  voa's  reproche  que  vous  n'ê- 
tes bonne  à  rien ,  que  d^un  défir  bien  pur 
^e  plaire  à  Dieu  par  l'accomplîflèmerit  <le 
tons  les  devoirs  d'une  Relîgieufe.  O  que 
l'amour  propre  eft  fubtil  ,  &  qu'il  nous 
trompe  louvent  fous  le  prétexte  du  bien  ! 
ïl  ne  nous  ikit  fouvent  dëfirer  celui  que 
nous  ne  fommes  pas  cii  éc^t  xle  faire  qufe 
'pour  nous  empêdrêr  de\pratîq^'Cc4ui  qife 

*  nous  pouvons  fat^e.  -       c  • 

ccxviu. 

'     Acceptez  dé  la  ittaîn^de  Dieu  le  mal  qtfîl 

vous  en  voit  quel  iqu'il  puiBè  être:  s'il  eft 

douloureux  ,  ou  feulement  incommode  t  s'il 

^  eft  humiliant  Sc  vptrs  rend  à  diatge  'aux  au- 

'  trds ,  ou  s'il  n'a  tien  qui  tlefle*  votre  Secrète 

*  Va^iité  :  s'il  01  long  ou^  fréquent ,  ou  ïeule- 
'  ment  de  quelque!?  jours.  Toiit  Céqiiè.Dieu 

feit  éft  bon  ,  tout  ce  qu'il  nouçenvoît  eft 
'  bon  ;  nous  devons  le  reçevoft  avet  rèfpcfl: 
&  avec  a6bions  de  grâces.  Une  Religieutè 
eft  bien  éloignée  de  ce  {estiment ,  lorfqu'ellc 
ne  voudpoît  jamais  êtreVitalade ,  ouveu- 
'  droit  tout  au  inoins  choîfirHe  gbiretiêmiala* 
die.  qui.ferbk  iwbins  oppofééà  {a  vdlonté, 
<3pi  dtSi  mieux' ctoncStrc  ce  qui  vous  con- 
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vient  9  Se  qui  doit  plus  difpoièr  de  vous  que 
celui  qui  eft  le  (birverain  Maître  ?  Vous  ap- 
paitienc-il  de  lui  commander  ,  de  Pinterro- 
ger  fur  ks^  devins  ,  de  régler  fa  ûgefllè  Sc 
^e  diriger  i(a  providence  ?  Vous  n'avez  d'au- 
tre droit  ici  que- celui  d'accepter  ce  que 
X>iett  veut ,  de  le  porter  humolement  ,  & 
«de  recotim^rre  qu^l  eft  infiïiit-nent  plus  ^cUi-- 
sré  fur  ceiqui  vous  convient  que  vous-même. 

C  G  X I X,     • 
<     Que  d'a^s  de  vertus  ne  |)qu vcz-vous  pas 
pratiquer  dans  le  tems  de  ia  maiadie  1 1l 
cft  vrai  >  vous  ne  pouvez  ni  veiller  avec  les 
autres ,  ni  jeâner  cXnnme  elles  j  ni  foire  des 
•^u^érités  corporelles  >  ni  travailler ,  ni  exet^ 
cet  aucun  emploi  dans  le  Monaftère  ;  mais 
vous  pou vcï  pratiquer  la  foumilEon  au  bon 
plaifir^de  Dieu  5  Se  lui  ùffAt  k  ^«olonté  <^i 
vous  êtes  de  faire  ^:e  que  les  autres  font ,  fî 
^vous  étiez  en  fanté  comme  elfes.  Vous  pou»- 
vez  aiccepter  en  efprit  de  moirification  les 
«douleurs  3  les  langueurs  y  les  xemÂdes  ,  Its 
-^âù jectiHèmens  ennuyans  Se  dégoàtans  de  la 
maladie^  vous  pouvez  foufBir  dans  nii  ef- 
prit ^d'humilité. la  peine  que  vous  avez  d'en 
•donner  beaucoup  aux  autres.  Vous  {DOuvez 
pratiquer  une  «Déïdaice   tpès «agréàbie  à 
Dieu  en  vous  foumettant  entièrement  à  la 
vedonté  de  lln&miere ,  quoiqu'elle  (bit  au- 
ideflôus  de  vous  ou  par  Hge  x)tt  par  quelque 
-ôutr^^tere  :  Vous  ^pouvez  enfin  dans  ^votre 
'iitf^  du^  fur  viMafe  chaife  aimer  Dieu  6iC  le 
•  gltMTffiep  par  vôtre' dôuceui*&  v^cre  patience , 
cofliime'k  glorifient  vos  Soeurs ,  lorfqufdles 
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,<iiantettt  iés  louanges  dans  le  chdeur, 

d  C^  xv  ji.» 

Soyez  dans  :1e  tems  de  la  maladie  fans 
déûr  pour  la  guérifon  ,  &  ccjpendant  faites 
4;oui  les  remèdes  &c  preiies&  cous  les  foûlage*- 
mens  qu'on  vou^  ordonnera.  Remettez- vous 
entièrement  du  foin  de  tout  ce,  qui  regarde 
-voti^  çoarps  à  la  charité,  de  la  Supérieure  ou 
,d.e  tlnôrmiere.  Yivez  fans  irvquiétude  (bus 
la  providence  fur.  L'itTuë  bonne  ou  rnauvaife 
de  votre  mal ,  &  fans  foUicitude  pour  vos 
,befoins  fous  la  vigilance  de  Ja  Mère  ou  de 
,  votre  Infirmière.   Refervez  -  vous  l'umqjue 
foin  de  fupprimer  tout  vain  défir  ,  toute 
-  JTôUiatude  inquiète;  s  .&  quoi  que  ce  foit 
'  ;<ltfon, exige. de.  vous  pour  votre  guérifon , 
;feitei9-le  non  pas  taitt^jour  guérir  qu^  potu: 
. avQir  dewai>s^  Dieu  le  *  mérite  d'obéïr.. 
' .  .  :  '-ii    V  -H  .  ■  '  G-G*X^X  h    .  .      .-   '     - 
.     Il  i  y  a .  bien  de .  l'impcrfcâdon  à  redierchcr 
les  remèdes  avec  trop  d'empreflèoiient  &  à 
.  réfu  fer  ceux  qu'on  vous  préfente,  parce  qu'ils 
j  fojit  ou  dégoûcans  ou  douloureux.  Qitc  peut- , 
Jpn  penfer  d'urle.  Religieufe  ,  qui  pout.fe 
moindre  indifpofition^crie  d'abord  ;  au  fë- 
cours ,  &  voucfrolt^qu'on  •employâti  pour  elle 
,  tous  les  médkamens  de:  la  ^mv^çie  ,  ou 
descelle  qui  ne  peut  fe  refbuare  à  prendre 
-ttue  médicine  ,  qu'après  avoir  difputé  uue 
heure  avec  l'Infirmicre  &  mis  fa-  patience  à 
bout }  La,  Dtômiere  aime  la  yie  ex$:^v6« 
rnent  ^  la  féconde  ae  commît  pçàntiarnôr-  . 
,  tificatiprii  l'une  &  ImtxtOmt  bie»  éloîg»ëçs 

:  de,  l^a  verfu.  i':»m  ReUgiet^fe  :intérieuîÇK  , 

CCXXII. 
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CCXXII. 

'  C'cft  par  ma  faute  que  je  fuis  malade. 
C'éft  pour  avoir  fuivi  mes  fantaifies ,  moa 
indifcrétion  ,  mon  imprudence  :  je  ne  dois. 
donc  pas  regarder  mon  mal  comme  venant* 
de  la  main  de  Dieu ,  mais  comme  la  fuite  de 
mes  fautes ,  &  s'il  m'empêche  d'obfèrver  la 
règle  &  de  faire  comme  les  autres,  c'eft  avec 
juftice  que  ^  m'en  afflige  ,  &  je  né  puis 
m'y    foûmettre    comme  à  une  croix  qui 
cft  dans  l'ordre  de  la  volonté  de  Dieu. 
Voilà  donc  ce  qui  vous  trouble  &  vous 
caufe  tant  d'inquiémde  ?  Pour  vous  calmer 
accordons  quelque  chofeà  votre  (cas ,  mais 
rendons  à  Dieu  ce  qui  lui  cft  dû.  Ce  qui 
vient  de  vous  ;  c'eft  votre  indifcrétion  &  vo- 
tre imprudence ,  qui  font  des  fautes  donc 
Dieu  n'eft  point  l'auteur  &  dont  vous  fai- 
tes bien  d'avoir  du  regret  ;  mais  ce  qui  vient 
de  Dieu  c'eft  la  m'aladie  caufèe  à  la  vérité 
par  votre  indifcrétion  ,  mais  dont  Dieu  eft 
auflî  l'auteur ,  puifque  la  maladie  n'tft  pas 
le  péché  y  Se  que  vous  devez  l'accepter  com- 
me la  peine  de  votre  faute  ,  &  comme  une 
croix  que  Dieu  veut  que  vous  portiez  avec 
ibûmiffion.  Mais  elle  vous  prive,  dites- vous, 
du  bonheur  d'aififter  au  chœur,  de  foire  l'o- 
raifon  ,  de  communier,  de  pratiquer  les  auC- 
térités  de  votre  règle.  Je  le  vois  ;  mais  ac- 
ceptez auflî  cette  privation  en  efprit  de  pé- 
nitence ,  &c  avec  une  humble  foûmiflîon  aux 
ordres  de  Dieu ,  &  fa  bonté  eft  fi  grande  , 
-qu'elle  agréera  votre  pénitence  &  votre  fou- 
miffion. 
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CCXXIII. 

t.  u  .   *^  Nous  ne  pouvons  être  fans  afiliâîon» 

*•  ***  ^,  &  ians  tentations  tant  que  nous  vivrons 

^,  fur  la  terre  „  dit  excellemment  l'Auteur 

de  l'Imitation  de  J.  C.  Mais  fi  cela  eft  vrai 

{jour  tout  le  monde  en  général  ,  on  peut 
'appliquer  plus  fpécialement  aux  perfbnnes 
qui  fc  dévoilent  à  Dieu  d'une  manière  par- 
isccU.  ticuliére  y  ce  qui  a  fait  dire  au  Sage  :  À/on 
**  *'  fils  y  fi  vous  vous  attachez,  aufervke  de  Dieu  , 
préparez,  votre  ame  à  la  tentation.  Il  ne  faut 
pas  s'en  étonner.  Plus  nous  voudrons  tra- 
vailler à  notre  perfeétion ,  plus  auffi  le  dé- 
mon fera  des  efforts  pour  traverfèr  nos  deC- 
fçins  &  fa  fureur  augmentera  à  proportion 
de  notre  ferveur.  D'ailleurs  la  nature  qui 
redoute  la  contrainte  ,  &  que  la  vertu  met  à 
l'étroit  y  ne  manquera  pas  de  fe  défendre  , 
&  nous  donnera  bien  de  l'exercice.  Enfin 
Dieu  permet  que  nous  Ibyons  tentés  ,  pour 
éprouver  noire  fidélité ,  pour  nous  obliger 
à  veiller  fur  nous-mêmes  ,  à  nous  défier  de 
nos  propres  forces  &  à  recourir  à  lui  par 
la  prière ,  &  pour  nous  faire  croître  en  mé- 
rite devant  lui  par  les  victoires  que  nous 
remporterons  fur  la  tentation. .  Il  ne  faut 
donc  pas  qu'une  Religieufe  s'étonne  de  la 
tentation  ,  ni  qu'elle  fe  croye  perdue  >  lors- 
qu'elle la  fent  plus  fortement  ou  plus  fré- 
quemment ,  ni  qu'elle  fe  mette  dans  l'efprîr 
qu'il  eût  mieux  valu  pour  elle  d'être  reftéc 
dans  le  monde ,  ce  qui  eft  un  des  plus  dan- 
gereux anifices  du  malin  efprit  pour  dégoû- 
ter les  âmes  religieufes  de  leur  état.  Mais 
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elle  doit  recourir  à  Dieu.  s*humîlîcr  pro- 
fondement à  les  pieds  ^  attendre  tout  de  (on  ' 
fècours ,  combattre  couragcufèment  3  k  ra- 
nimer &  fe  renouveller  de  tems  en  tems 
dans  le  fervice  de  Dieu  ,  en  prenant  une 
plus  forte  détermination  d'y  perfévcrcr  ,  ne 
le  laflèr  jamais  de  la  longueur  de  la  tenta- 
tion ,  s'addreflêr  (buvcnt  à  la   très-faince 
Vierge  &  aux  Habitans  de  la  célefte  Jéru- 
falem  pour  employer  leur  médiation  auprès 
de  Dieu ,  mais  fur-tout  être  fidèle  aux  plus 
petites  chofes ,  afin  de  mériter  par-là  de  plus 
grandes  grâces  ,  par  lefquelles  on  triomphe 
plus  fiirement  de  l'ennemi  du  falut. 

C  ex  XIV. 
L'Auteur  de  limitation  de  J.  C.  a  ren-  ^•«» 
fermé  dans  un^feul  Chagîcre  tout  ce  qui'**'* 
concerne  la  conduite  qu'on  doit  garder  dans 
le  tems  de  la  tentation.  Une  Religieufè  qui 
fc  trouve  dans  cet  état  d'humiliation  &  de 
croix ,  y  trouvera  des  inftruftions  admira- 
bles &  très-propres  à  la  rafsurer  dans  (es 
peines.  Mais  fur-tout  qu'elle  faflè  bien  atten- 
tion à  ces  paroles  :  ^*  Vous  furmonrerez  plus 
aifément ,  dit  l'Auteur  ,  les  tentations  peu 
à  peu  par  la  patience  &  par  une  hum- 
ble attente  du  fëcours  de  Dieu  ,  que  par 
„  un  empreflèmcnt  humain  accompagné  de 
^y  mauvaife  humeur  &  de  chagrin  contre 
p,  vous-même.  Et  ces  autres  encore  :  Nous 
ne  devons  pas  dé{è(perer ,  lorfquc  nous 
fbmmes  tentés  ;  mais  nous  devons  prier 
Dieu  avec  d'autant  plus  d'ardeur  ,  afin 
p,  qu'il  nous  affifte  dans  toutes  nos  peines  > 
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t.Cof.  „  puisque  (èlon  la  parole  de  Sr.  Paul,  //  mus 
^^'*^' fi  fera  fortir  de  la  tentation  avec  avantage  ^ 
^y  en  nous  donnant  moyen  de  la  fupporter. ,, 
Ces  belles  paroles,  de  ce  grand  maître  de  1^ 
vie  fpiricuelle  doivent  lervir  d'inftru6tion 
aux  âmes  paHUanimes  y  qui  fe  laiflènt  C\  au 
lèment  abattre  par  la  tentation  y  qu'on  di- 
roit  qu'elles  ont  perdu  toute  confiance  en 
Dieu  ;  qui  s'abandonnent  au  dépit,  à  la 
mélancolie  &  à  une  crainte  défe^érante, 
'  &  qui  entrent  en  fi  mauvaifè  humeur  en-? 
vers  elles-mêmes,  qu'elles  ne  peuvent  fe  fiip- 
porter ,  &  fe  rendent  bien  fouvent  infuppor- 
tables  aux  autres.  Ce  n'eft  pas  là  le  moyen 
de  fortir  avec  honneur  de  la  tentation  ,  c'eft 
plutôt  féconder  la  malice  du  dénwn  ,&  bien 
qu'on  renonce  véritablement  au  mal  qu'il 
propofè  ,  il  croit  "toujours  avoir  beaucoup 
gagné  fur  l'ame  en  la  faifant  confentir  au 
chagrin  y  à  l'impatience  &  au  décourage- 
ment ,  qui  font  de  fautes  réellf s  ,  &  ont 
toujours  de  fâcheufes  fuites. 

c  c  X  X  v; 

Tous  ne  font  pas  également  tentés  \  mais 
comme  dit  le  pieux  Auteur  que  nous  ci-r 
tons  fi  fouvent  :  „  Il  y  en  a  qui  le  font  au 
„  commencement  de  leur  converfion  ;  d'au^ 
„  très  à  là  fin  j  il  y  en  a  même  qui  le  font 
,,  durant  toute  leur  vie.  Les  tentations  , 
pourfuit-il ,  font  jplus  douces  en  quelques- 
uns  lelon  l'ordre  admirable  de  la  fageûfe 
&  de  la  juftice  divine,  j,  A  quoi  nous 
pouvons  ajouter  qu'elles  font  extrêmes  dans 
d'autres ,  félon  l'ordre  de  cette  même  iàr 
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geflè.  Qu'on  n'accufe  point  ici  Dieu  d'in- 
jufticc  5  car  fès  deflèins  dans  les  tentations 
dont  il  permet  que  les  plus  faintes  âmes 
ibient  attaquées,  même  pendant  une  longue 
fuite  d'années ,  ne  font  pas  feulement  ador- 
râbles  ;  mais  nous  y  devons  reconnoître  une 
miféricorde  particulière  envers  ces  âmes  qu'il 
purifie  par  ces  épreuves ,  qu'il  confèwe  par- 
là  dans  l'humilité  &  empêche  que  l'orgueil 
bu  l'amour  propre  ne  leur^  raviflcnt  le  mé- 
rite de  leurs  oeuvres  5  qui  les  fait  triompher 
par  {a  grâce  ,  &  les  rend  dignes  de  fes  plus 
infignes  faveurs.  „  Auffi  dit  encore  l'Auteur 
9,  de  l'Imitation  de  J.  C. ,  jamais  fàint  n'a  ^'  » 
^y  été  véritablement  éclairé  de  Dieu  ,  ou  ra-  ^ 
i,  vi  en  Dieu^  qu'il  n'ait  été  tenté  &  éprouvé 
„  devant  ou  après.  Celui-là  n'eft  pas  digne 
i,  d'être  élevé  à  une  éminente  contempla- 
i,  tion ,  qui  n'a  pas  (buffert  auparavant  quel- 
>,que  s^iétion  confidérable  pour  l'amour 
5,  de  Dieu  y  parce  ^ue  la  tentation  &  l'afflic- 
^  tion  font  les  marques  qui  précèdent  ordî- 
^  nairement  la  conlolatîon  qui  les  doit  fui« 
»  vre.  „ 

CCXXVI. 
Entrez  donc  bien  dans  les  fens  des  paroles 
de  ce  pieux  Auteur ,  vous  qui  gemi(fez  des 
tentations  que  vous  avez  à  fouffrir  ;  qui 
vous  affligez  ;  qui  pleurez  amèrement  d'être 
toujours  en  butte  aux  traits  malins  de  l'ef- 
prit  de  ténèbres  ;  &  qui  en  êtes  quelquefois 
fî  for^:  obfèdées ,  qu'il  vous  poùrfuit  même 
dans  la  prière  ,  dans  les  lieux  les  plus  facrés, 
dans  l'(»:àifonîà  la  fâinte communion.  Con« 
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olcz-vous  par  l'exemple  de  J.  G.  qui  a  per- 
mis au  démon  de  le  tenter.  Confolez-vous 
par  l'exemple  des  Saints  qui  ont  tous  pa(fê 
par  la  tentation  ,  &  qui  même ,  comme  die 
1. 1.  l'Auteur  de  limitation  de  J.  C.  y  ont  trou- 
**  *^'  vé  leur  avancement  fpirituel.  Confblez-vous, 
aii(que  la  tentation  peut  fcrvir  utilement 
voti'^ame ,  bien  loin  de  tourner  à  (a  rui- 
ne 5  confolez-vous  3  parce  que  fi  vous  /ça^ 
vez  y  réfifter  couragéufement  &  la  foûtenix 
avec  une  humble  patience  >  elle  (èrvira  au- 
tant à  vous  faire  avancer  à  la  perfeéticm  , 
qu'elle  vous  porteroit  de  préjudice ,  fi  vous 
aviez  le  malheur  d'y  confentir.  Il  eft  vrai 
qu'il  y  a  des  tentations  fi  horribles ,  &  que 
quelquefois  elles  font  fi  grandes,  qu'il  fcmblc 
qu'elles  vous  mettent  ftff  le  bord  de  l'abîme 
êc  que  vous  n'avez  c[u'un  pas  à  faire  pour 
y  tomber.  Il  n'y  a  rien  de  fi  terrible ,  rien 
de  fi  ef&ayant  pour  une  ame  qui  a  la  crainte 
de  Dieu.  Mais  confiez  -  vous  alors  au  Sei- 
gneur ,  efpérez  en  lui  encore  plus  que  vous 
n'avez  jamais  fait.  Criez  vers  lui  avec  une 
foi  vive  ,  il  viendra  à  votre  fécours  &  vous 
tirera  du  péril  pour  vous  combler  de  con(b- 
lation.  Que  s'il  diffère  de  vous  en  tirer  5 
pourvu  qu'il  vous  y  (bûtienne ,  &  qu'il  em- 
pêche que  vous  ne  fuccombiez  ,  foyez  con- 
tente. Attendez  avec  une  humble  foûmîf- 
(îon  &  patience.  Il  fçait  le  moment  où  il 
doit  vous  en  délivrer ,  &  ce  moment  anî- 
vera  >  lorfque  vous  y  penfcrez  le  moins. 

CCXXVII. 
La  crainte  de  fuccomber  à  la  tencation  eft 


Ijonnc  j  elle  oblige  l*ame  de  recourir  à  Dieu. 
Elle  la  tient  dans  une  continuelle  vigilance 
fur  elle-même.  Elle  la  confetve  dans  l'hu- 
milité &  dans  la  fidélité.  Mais  fi  cette  crain- 
te ne  produit  pas  ces  effets  dans  l'ame  ,  fi 
elle  eft  pouflëe  jufqu'à  la  défiance  ou  à  une 
cxceflîve  frayeur  ,  alors  elle  eft  une  ex- 
trémité vicieufe  dont  il  faut  fe  défier.  Nous 
devons  donc  au  tems  de  la  tentation  éviter 
deux  extrémités  ,  celle  de  la  confiance  en 
ibi-même  ou  de  la  préfomption ,  &  celle 
de  la  terreur  ou  de  la  frayeur  qui  trouble 
&  qui  déconcerte.  La  véritable  crainte  mar- 
che au  milieu  avec  la  confiance ,  fe  défie 
raifbnnablement  non  du  fécours  de  Dieu 
en  qui  elle  efpére  ,  mais  de  fii  propre  fuffi- 
fance  5  ce  qui  conferve  l'ame  dans  l'humilité 
&  la  rend  encore  plus  digne  du  fècours  de 
Dieu. 

ce  XX  VI  IL 
Il  arrive  prefque  ordinairement  que  les 
perfbnnes  qui  fe  déterminent  de  tout  leur 
cœur  à  être  à  Dieu  éprouvent  au  commen- 
cement de  grandes  confblations  3  &  une 
telle  facilité  de  pratiquer  le  bien  3  que  rien 
ne  leur  coûte;  au  contraire  il  leur  en  coûte- 
roit  beaucoup  de  prendre  d'autres  fentimensw 
Leur  regret  fur  leurs  feutes  paflees  eft  très- 
vif  &  très-fenfible.  Elles  embraflènt  avec  ar- 
deur les  exercices  de  la  pénitence.  Les  vani- 
tés du  monde  ne  les  touchent  plus  5  elles  ne 
goûtent  que  les  pratiques  de  piété;  elles  n*ont 
prefijue  plus  de  tentation  à  combattre  ;  tout 
ce  qui  eft  de  la  vertu  leur  eft  doux ,  aifê  5 
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cxj^nfolant;  ce  font  des  cnfàns  que  Dieu  nour- 
rie du  lait  de  fa  douceur.  Mais  ils  font  en-^ 
<ore  enfens  de  la  vie  fpirîtuelle.  Après  ce 
tems  de  confolation  vient  celui  des  épreuves 
qui  augmentent  inlenfiblement  &  par  dé*- 
gré  ,  &  quelquefois  ju{qu*à  un  point  qu'on 
peut  appellçr  extrême  par  l'excès  des  peines 
intérieures  &  extérieures  dont  ces  âmes  font 
afQigées*  Toutes  ne  le  font  pourtant  pas  û 
confidérablement  ^  mais  il  paroît  que  plus 
Dieu  exerce  fes  faintes  rigueurs  fur  ces  âmes , 
•plus  il  a  des  dcflèins  de  miféricorde  &  de 
perfeûion  fur  elles  ;  &  alors  on  peut  les  rc- 
•  garder  non  comme  des  enfans  >  mais  com- 
me des  perfonnes  robuftes  capables  de  por- 
ter génereufemcnt  le  joug  du  Seigneur ,  & 
gue  ce  divin  Maître  nourrit  d'une  viande 
lolidc.  Ces  âmes  voyant  un  fi  grand  chan« 
gement  en  elles  ,  font  étonnées  &  fo.uvent 
effrayées ,  penfant  être  déchues  de  la  vertu 
&  avoir  mérité  que  Dieu  les  abàndontiât 
pour  leurs  infidélités  ^  ce  qui  les  jette  dans 
une  fi  graixie  défolation  >  qu'elles  font  ten- 
tées de  tout  quitter  j  nouveau  fujet  de  pei- 
ne qui  les  crucifie  davantage.  Cet  état  com- 
mence par  une  diminution  du  goût  fènfible 
de  la  dévotion  ,  &  une  difficulté  de  prati- 
quer le  bien ,  qui  leur  fait  craindre  qu'elles 
ne  (k  foient  rélâchées.  En  fuite  viennent  les 
tentations  &  le  retour  des  paffions  qui  pa- 
roiflbient  endormies  (bus  les  douceurs  de 
leur  premier  état ,  ôc  qui  fe  reveillent  plus 
que  jamais ,  comme  fi  elle  avoient  pris  de 
nouvelles  forces.  Ajoutez  des  ténèbres  dam 
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l'çfprit ,  des  aridités  dans  le  cœur  3  des  pcn- 
fëes  horribles  contre  la  foi ,  contre  les  vertus 
les  plus  aimables  &  les  plus  délicates  ,  des 
fentimens  intérieurs  de  révolte  &  de  blaf- 
phêmes  contre  Dieu  &  de  défefooir  auxquels 
on  fe  fent  porté  ,  &  dont  la  feule  idée  épou- 
vante étrangement  une  confcience  timorée  ; 
mille  doutes  qu'on  croit  fondés,  &  qui  font 
craindre  à  ces  âmes  ^  tantôt  qu'elles  font  un 
objet  d'horreur  aux  yeu^  de  Dieu ,  tantôt 
qu'il  les  a  abandonnées ,  tantôt  qu'elles  ont 
confenti  à  tout  ce  qu'elles  (entent  dans  elles- 
mêmes  de  tentation  &  d'illufion.  Il  eft  dif- 
ficile de  faire  entendre  à  ces  âmes  que  leur 
état  n'a  rien  d'oppofë  à  Dieu  i  que  les  ten- 
tations qu'elles  touflfrcnt  font  fans  confentc- 
ment  de  leur  part  j  que  les  privations  dont 
elles  fontfi  affligées  ne  font  que  des  épreuves; 
que  les  révoltes  qu'elles  fentent  font  dans 
elle  malgré  elles  &  par  confëquent  contre 
leur  volonté  ;  que  bien  loin  d'être  déchues 
de  la  vertu ,  elles  y  font  du  progrès  fans  s'en 
âppercevoir  ;  que  leur  premier  état  de  con- 
folation  n'eft  pas  une  chimère  comme  il  leur 
paroît  quelquefois  dans  leur  état  préfent; 
que  celui-là  ne  pouvoir  pas  durer  toujours  ; 
&  que  celui-ci  leur  eft  néceflàire  pour  les 
faire  avancer  &les  affermir  dans  le  bien; 
qu'enfin  bien  loin  d'avoir  perdu  la  grâce  de 
Dieu  ,  elles  lui  font  plus  agréables.  Il  eft  y 
dis- je  y  bien  difficile  de  leur  faire  entendre 
ceci ,  car  leurs  peines  cedèroient  alors,  ou  eti 
(èroient  beaucoup  adoucies.  Mais  Dieu  qui  les 
tient  fous  le$  coups  de  fa  cûfëricordieufe  (é^ 
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vérité  ,  &  qui  veut  par-là  les  difpofia:  aux 
grandes  grâces  qu'il  leur  prépare  &  aux  ri- 
ches couronnes  qu'il  leur  deftine  dans  le 
Ciel,  ne  permet  pas  quelquefois  que  les  con- 
fèils  des  créatures  entrent  dans  leur  efprit  Sc 
y  fadènt  des  impredions  capables  de  dimi- 
nuer leurs  peines  crucifiantes.  Cependanc 
nous  conjurons  ces  âmes  de  ne  pas  (è  dé- 
courager y  de  fè  foûmettre  doolement  6c 
humblement  aux  ^vis  de  leur  Père  fpirituel 
que  nous  fuppofbns  éclairé  &  avoir  de  l'ex;;- 
périence  ;  d'être  fidèle  à  tous  leurs  exerct-» 
ces  ,  autant  que  leur  fituation  le  leur  per-* 
mettra  ;  de  ne  jamais  quitter  l'oraifon ,  ni  la 
communion  précifement  à  caufe  de  leurs 
peines  ;  de  s'abandonner  humblement  à 
Dieu  comme  à  leur  Père ,  quelque  fcvére  & 
impitoyable  qu'il  leUr  paroidè  ;  de  profiter 
du  moindre  relâche  qu'elles  ont  pour  renou-* 
veller  avec  encore  plus  d'ardeur  leur  réfblu-* 
tion  d'être  à  Dieu  (ans  partage  ;  de  fè  con-» 
former  à  {à  divine  volonté;  de  ne  demander 
jamais  avec  un  empreflement  inquiet  qu'il 
change  leur  état,  mais  feulement  Cous  condi-- 
tion ,  autant  qu'il  l'aura  agréable^  &  enfin  de 
ne  çefler  d'efpérer  qu'il  les  délivrera  un  jour  ^ 
&  qu'il  leur  montrera  la  fërenité  de  ia  face* 

CCXXIX. 
Les  perfbnnes  Religieuies  qui  au  cûm« 
menccment  de  leur  confécration  à  Dieu  ont 
goûté  de  grandes  confblations ,  &  éprouvé 
une  grande  ardeur  pour  tout  ce  qui  eft  de 
la  Religion ,  &  qui  enfuite  ne  fèntent  plus 
Its  mêmes  douceurs  &  le  même  '  emprefle-» 
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ment  pour  les  exercices  de  leur  ^tat ,  ces  per- 
fonnes ,  di^je  ne  doivent  point  s*allarmer 
ni  fc  décourager ,  encore  mohis  douter  de 
leur  vocation.  Difons  en  de  même  de  cel- 
les en  qui  leur  première  ferveur  s*eft   chan- 
gée en  une  extrême  répugnance  pour  leurs 
devoirs  réguliers  3  qui  font  tentées  de  regrec 
d'avoir  quitté  le  monde  ,  que  l'a(ïujettiCfe- 
ment  à  l'obéïflànce  révolte,  &  à  qui  la  vue, 
les  manières  &  l'entretien  des  autres  Reli- 
gieufes  deviennent  infupportablcs  ;  car  danj 
une  ame  qui  craint  Dieu ,  tout  cela  n'eft 
qu'une  tentation  du  démon ,  qui  veut  ren- 
dre inutile  en  elle  la  grâce  de  la  vocation 
religieufe  ,  &  lui  faire  abandonner  (on  état 
fi  elle  eft  encore  Novice  ,  ou  la  jetter  dani 
ie  défefpoir  fi  elle  eft  engagée  par  la  pro* 
feffion.  Certes  cet  e(prit  de  malice ,  (buve* 
rainement  artificieux  en  méchanceté  &  qui 
ne  peut  voir  fans  jaloufie  &  (ans  frémir  de 
rage  une  ame  qui  fè  dévoue  toute  à  Dieu , 
&  qui  peut  arriver  à  une  très-haute  perfec- 
tion par  les  moyens  abondans  qu'on  a  dans 
la  Religion  ^  n'oublie  rien  pour  l'en  liétour* 
îier  y  ou  pour  la  déconcerter  ^  s'il  le  '  peut,. 
Mais  cette  Religieufe  qui  eft,  aînfi  attaquée 
par  la  tentation  ,  bien  loin  de  l'écouter  ^ 
ou  de  prendre  quelque  réfolution  contraire 
à  la  grâce  de  (a  vocation  ,  doit  dematidet 
à  Dieu  fréquemment  qu'il  y  confirme  da^ 
vantage  ;  &  s'attacher  plus  que  jamais  à  ert 
remplir  les  devoirs  &  fur-tout  à  l'oraifbh  ^ 
prendre  garde  ne  ne  point  chercher  âù-de-» 
hors  des  fu jets  d'amufcment  pour  fedîft'raire 
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4e  fes  peines  y  mais  chercher  fa  conic^atton 
aux  pieds  de  Dieu  &  auprès  d'un  Diredteur 
éclairé  à  qui  ♦elle  ouvre  entièrement  ion 
cœur  &  manifefte  tout  ce  qui  fe  padè  dans 
Ion  ame.  Par  ce  moyen  elle  trouv^a  de  la 
force  contre  la  tentation  ,  un  confèil  falu^ 
taire  pour  s'y  bien  conduire  ,  &  infènCble- 
ment  la  paix  lui  fera  rendue  y  parce  que  Die» 
^^t.ne  permettra  pas  que  lamejuftc  fott  toujours 
dans  la  perplexité.  Nous  difbns  ceci  à  toutes 
les  Religieufes  en  général  ;  mais  nousl'ad- 
drefïbns  plus  paniculiérement  aux  Novices, 
car  le  tems  du  Noviciat  eft  pour  plufieurs 
un  tems- de  tentation  ;  c'eft  pourquoi  nous 
ne  (cautions  trop  leur  recommander,  fi  elles 
en  font  attaquées  y  de  ne  point  tenir  leurs 
peines  fecrcttes  ,  ce  qui  feroit  un  furcroît 
pour  elles  de  tentation  très-dangereux ,  mais 
de  recourir  à  leur  Maîtreflè ,  ou  à  leur  Di- 
recteur qui  les  confbleront  &  les  aideront  à 
fortir  viétorieufcs  de  leur  combat.  Quanc 
^x  M^tredès  y  qu'elles  ne  trouvent  pas 
mauvais  que  nous  recommandions  ici  deux 
ppints  bien  elïcntiels  -,  le  premier  d'être  toû- 
joùr;^di(pofees  à  recevoir  leurs  Novices,  à  les 
écoutef  ^vorablepiem^àles  encourager  dans 
leur  timidités  à  ne  jamais  fe  laflèr  de  leurs 
ftéquens  entretiens,  quand  mêmecefèroit 
jufqu'à  l'importunité  &  l'indifcrétion  ,  puif^ 

gu'elles  ne  font  en  place  que  pour  la  con- 
Jation  &  l'inflruâion  de  leurs  jeunes  éle- 
vés. Le  fécond  efl  de  ne  jamais  parler  ,  ni 
faire  entendre  direélement  ou  indireâement 
ce  que  leurs  Novices  leur  confient  de  leuc 
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intërîear,  enfin  que  celles-ci  recourent  à  elles 
avec  plus  de  liberté  &  de  confiance, 

ccxxx. 

Notre  intention  dans  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  ,  n*eft  point  de   confon- 
dre ici  ces  âmes  pieufès  que  Dieu  éprouve 
par  les  tentations  ,  les  privations  &  les  au- 
tres peines  intérieures ,  avec  celles  qui  ne  les 
fouffrent  que  par  leur  tiédeur  &  leur  relâ- 
chement ,  &  dont  l'efprit  continuellement 
dilEué  ,  le  coeur  plein  d'attaches  &  fbuvent 
^    d'afteâions  dépravées,  les  fèns  ouverts  à  tout 
ce  qui  fe  préfente  ,  donnent  une  libre  en- 
trée à  toutes  fortes  de  tentations  &  met- 
tent des  obftacles  extraordinaires  aux  dellèins 
de  Dieu ,  en  réfiftant  fans  ceflè  à  fes  infpira- 
tions  y  en  manquant,  habituellement  à  leur 
règle ,  en  négligeant  entièrement  le  foin  de 
leur  perfcétion  y  en  condefoendant  à  tout  ce 
que  leurs  paffions  leur  fuggerent.  Si  ces  per- 
sonnes ofent  fo  plaindre  d'être  fouvent  ten-^ 
tées  de  ji'avoir  jamais  de  confolation  dans 
le  fervice  de  Dieu ,  de  fèntir  fans  adoucif^ 
fèment  le  poids  de  la  vie  religieufe ,  en  forte 
'  qu'il  leur  devient  infupponable ,  tandis  que 
ïes  âmes  fidèles  le  portent  avec  joye  ,  fi , 
dis- je  i  elles  oient  fo  plaindre  de  ces  chofes  t 
qu'elles  s'en  prennent  à  ellcsr  mêmes  >  c'eft 
bien  par  leur  raute  qu'elles  fouffirent.  Envain 
demanderont-elles  la  fin  de  leur  tentiktion$ 
ic  de  goûter  les  avantages  de  leur  état ,  on 
leur  répondra  toujours  ;.  Vivez  conformé- 
ment à  votre  vocation  ;  foyez  Religieufo  & 
oon  pas  mondaine  >  fi,déle  à  vos  devoirs  aq. 


494  La    Parfaite 

lieu  de  les  négliger  comme  vous  faites  :  alors 
ou  la  tentation  ceflèra ,  ou  vous  en  triom- 
pherez avec  avantage.  Dieu  vous  fera  (entir 
fes  douceurs  ,  ou  quand  même  il  vous  en 
priveroit ,  il  vous  fortifiera  dans  cet  état  de 
Pfai.  privation,  &  le  tems  viendra  où  après  avoir 
w-^'jemé  dans  les  larmes  ^  vous  recueillirex,  dant 
la  joye. 

CCXXXI. 
Il  y  a  des  tentations  dont  on  triomphe  plus 
en  fuyant  qu'en  combattant,  pour  ainfi  dire, 
tête-à-tête  avec  l'ennemi  ;  telles  font  celles 
qui  attaquent  la  fainte  modeftie.*  Je  ne  dis 
pas  feulement  qu'il  en  faille  éviter  les  occa- 
lîon  extérieures  ^  cela  fè  fuppofe  aifément  ; 
mais  dès  que  les  mauvaifès  images  fè  pré- 
fentent  à  l'efprit,  il  faut  s'en  détourner  com- 
me d'un  objet  d'horreur ,  &  fe  tourner  du 
côté  de  Dieu  comme  un  enfant  eflfrayé  par 
un  chien  qui  le  pourfuit,  court  (è  jetter  entre 
les  bras  de  (à  mère.  Le  plus  sûr  eft  de  faire 
ainfi  diverfion  ;  car  plus  on  veut  difputcr 
autrement ,  plus  il  arrive  que  l'imagination 
s'échauffe  &  que  les  images  odieufcs  s'y  gra- 
vent. Il  importe  extrêmement  qu'on  fàuèccci 
dès  le  commencement  de  la  tentation,  parce 
que  fi  on  héfite  tant  (bit  peu ,  le  démon  s'in'^ 
unuë ,  avance  dans  l'efprit ,  pafie  jufqu'att 
coeur  &  4e  gagne.  Il  n'eft  pas  bon  que  les 
peribnnes  fi  timorées  &  qui  par  la  mifèri-t 
corde  du  Seigneur  ne  voudroient  pas  con- 
ièntir  pour  rien  du  monde  à  Vonen(t  do 
Dieu ,  il  n'eft  pas  bon  ,  dis-je  y  que  quand; 
elles  ont  ibufiert  quelque  tentation  ^  fiir»tOtt9 
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quant  cela  leur  arrive  fréquemment  >  elles 
s'examinent  auffi-tôt  pourvoir  comment 
elles  ont  combattu  j  car  le  démon  s'en  peut 
fèrvir  avec  avantage  &  renouveller  la  tenta- 
tion encore  plus  fortement  qu'auparavant, 

CCXXXII.  ^ 
Que  je  vous  plains  fi  vous  êtes  attaquée 
de  tentations  contre  la  foi  !  Dans  les  autres 
les  vérités  de  la  foi  nous  fervent  de  motif 
pour  y  réfifter  coiurageufement  *,  mais  dans 
celles-ci  on  ne  (çait  de  quel  côté  fe  tourner  > 
parce  que  l'enfer  paroît  ime  fiâion ,  le  Ciel  ^ 
ut)e  dbimère  y  toute  la  Religion  une  fable  ^ 
l'cfpérance  ne  trouve  prefquc  plus  où  s'ap- 
puyer. Nç  difputez  pas  avec  ce  démon  rai-i 
ibnneur  \  n'entrez  point  alors  avec  lui  dans 
l'examen  de  nos  ikints  myftères  ;  mais  tour*- 
nez- vous  du  côté  de  Dieu ,  &  dites- lui  avec 
'  une  ferme  délibération ,  comme  ce  Perc  de 
famille  de  l'Evangile  ;  Je  crois  ,  Seigneur  ^^arri, 
aidez^moi  dans  lafoibleffe  de  ma  foi»  ^*  Il  y  enj**  *^* 
>,  a ,  dit  l'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  C. ,  qui  l.  4» 
,y  font  tentés  violemment  touchant  la  foi  de^'  '^ 
lafainte  Euchariftie  y  (  &  il  en  faut  pen- 
fer  de  même  des  autres  points  de  notre 
créance  )  mais  c'eft  plutôt  un  effet  de  la 
malicede  leur  ennemi  que  de  leur  peu  de 
foi.  Ne  difputez  point  alors  avec  vos  pen-» 
yy  féts  3  ne  vous  en  mettez  point  en  peine  > 
SI  &  ne  répondez  point  aux  doutes  que  le 
^  démon  vous  jette  dans  l'ame,  mais  croyez 
>»  fermement  à  la  parole  de  Dieu  ,  aux  orat 
^  des  dès  Prophètes  >  à  l'autorité  dçs  Saints  > 
•>  &'céccfpnt  de  malice  s'eofuica  de  vous.  ^# 
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U  faut  ajouter  ici  que  dans  une  perfbnnc  ti- 
morée la'craintc  qu'elle  a  de  manquer  d^ 
foi  eft  une  preuve  qu'elle  n'en  manque  point  j 
car  bien  que  par  la  force  de  la  tentation  il 
lui  femble  qu'elle  a  perdu  cette  précieufc  ver- 
tu ,  c'eft  moins,  fa  volonté  qui  y  prend  parc 
que  le  bruit  que  la  tentation  taie  dans  {on 
ame.  Auffi  pour  peu  que  quelqu^un  voulût 
difputer  avec  elle  contre  la  foi ,  on  la  verroic 
bien-tôt  la  foûtenir  avec  fermeté ,  &  produi- 
re par-là  (es  véritables  {èntimens. 

CCXXXIII. 
t  C'eft  encore  une  tentation  bien  délicate 
&  fâcheufe  pour  une  bonne  Religieufe  ,  que 
de  fentir  une  averfion  ou  une  antipathie  na- 
turelle contre  quelqu'une  de  fes  Sœurs.  Si 
eette  averflcmeft  involontaire  >  elle  ne  laiflè- 
ra  pas  que  de  la  faire  fouffrir  beaucoup  » 

{)arce  que  fc  trouvant  fréquemment  dans  * 
'occafion  de  voir,  de  parler ,  de  traiter  avec 
cette  Sœur  ,  elle  fera  obligée  de  combattre 
fes  répugnances  ,  de  faire  des  eâbrts  pour 
calmer  ton  efprit ,  adoucir  (on  cœur ,  &  ne 
rien  laiflèr  échapper  dans  (es  paroles  ou  dans 
&s  manières  qui  montre  {on  indifpofltion 
contre  elle  ;  &  û  cette  averfion  eft  volon- 
taire ,  je  veux  dire  fi  elle  l'entretient  de  pro- 
pos délibéré  dans  fbn  cœur  3  combien  de 
^utes  ne  commettra- t'elle  pas  par  jour  con^ 
tx€  la  charité  ?  Et  de  combien  de  murmures 
intérieurs  ou  extérieurs ,  de  (èntimens  d'ai- 
^ur&de rancune,  de mouvemens  d'im- 
patience, &dfautrés.{êmblables  péchés  ne 
h  xendra^t'eUe  pas  coapabk  ?  Je  p^e  à  vous 
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qui  craignez  d'offenfer  Dieu ,  &  i  qui  l'a- 
verfion  naturelle  que  vous  avez  contre  votre 
Sœur  eft  un  fu  jet  de  peine  plutôt  qu'un  (èn- 
tiq[ient  de  votre  volonté  ;  quelque  réiblu- 
tions^ue  vous  ^yez  prifè  de  .ne  point  con- 
fentir  ^  votre  àverfion  ,  ne  vous  fiez  pour- 
tant pas  trop  là-defliis ,  mais  fbvez  extrême^ 
ment  fur  vos  gardes  dès  que  Toccafion  fe 
préièntera  de  penfer ,  ou  de  parler ,  ou  d'a- 
gir au  fujet  de  cette  Sœur.  Premièrement 
ne  vous  entretenez  jamais  volontairement 
dans  votçe  efprit  de  ce  qui  peut  vous  déplai- 
re en  elle.  En  fécond  lieu  ,  fi  vous  en  en- 
tendez parler  mal-à-propos  >  ne  vous  mêlez 
point  clans  le  difcours  ^  ou  bien  excufez-la 
toujours  &  fans  jarhais  ajouter  de  correâif. 
£n  troifiéme  lieu  ^  ne  lui  parlez  jamais  qu'a- 
vec douceur  &  avec  bonté  ;  n'évitez  pas  fa 
*  rencontre  ;  ne  refufcz  pas  de  lui  rendre  fèr-f 
vice ,  ni  d'être  dans  quelque  emploi  avec 
die.  En  quatrième  lîeû  ,  priez  fbuvent  Dieu 
pour  elle  ;  humiliez- vous  devant  Dieu  au-i 
deflôus d'elle^  proteftcz  en  la  jpré(ènce  du 
Seigneur  que  vous  êtes  péchçrefle&  elle  très- 
vcnueufc  ,  que  vous  n'avez  que  dèsdéfàuts, 
iScque  c'eft  feulement  votre  orgueil  qui  vous 
cache  fcs  mérites  &  fa  vertu. 

ce  XX  XIV. 
Il  y  a  des  perfbnnes  qui  s'occupent  fi  fort 
de  leurs  défauts  ou  de  leur  peines  ,  qu'ellea 
ne  fçavent  penfèr  à  autre  chofe  ;  qu'elles  s'en 
tourmentent  fans  ccflè  -,  qu'elles  font  tou- 
jours à  les  confidérer,  à  s'y  envelopper  /à  ea 
parler ,  à  s'en  affliger  ^  à  s'en  inquiéter  ^  à 
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s*cn  troubler.  G'eft  un  cercle  d'où  elles  ne 
fçavent  plus  fortin  II  y  a  (ans  doute  bien  de 
l'illufîon  dans  cette  conduite  ;  &  tout  de 
même  que  plusieurs  évitent  de  fè  connoîtrè 
par  amour  propre ,  c'eft  par  amour  propre 
que  celle-ci  s'entretiennent  dans  les  réfle- 
xions qu'elles  font  continuellement  fur  elles:. 
Mais  quel  amour  propre ,  me  direz- vous  , 

Îr  a-t'il  à  fc  troubler  comme  elles  font  de 
curs  défauts  &  à  s'entretenir  de  leurs  pei- 
nes ?  Cet  amour  propre  confifte  à  vouloir  être 
fans  défauts  &  à  le  vouloir^avec  une  ame- 
re  inquiétude.  Ce  n'eft  pas*cn  fe  troublant 
&  en  y  penfànt  continuellement  qu'elles  y 
remédieront  5  ce  fera  par  la  prière ,  la  pa- 
tience &  l'application  à  (c  corriger.  Il  y  a  des 
gens  portés  à  (e  diflîper ,  à  fe  répandre  (ut 
tous  les  objets  >  à  ouolier  le  Coin  de  leur  in*- 
térieur ,  à  <]ai  nous  difbns  avec  |uftice  :  ren^ 
trez  dans  vous-même  &  demeurez-y  appli- 
qués à  vous  étudier  &  à  vous  bien  connoî- 
trè ;  mais  aux  perfbnnes  dont  nous  parlons 
nous  leur  diibns  plutôt  :  fortez  de  vous  mê- 
mes :  ne  vous  occupez  guère  de  vous-mê- 
mes 5  mais  portez  vos  penfées  vers  Dieu  5 
jcttez-vousxians  le  fèin  de  Dieu  ;  abandon- 
nez-vous à  lui.  Que  gagnent  cesamcs  à  faire 
tant  de  retours  fur  elles-mêmes  avec  inquié- 
tude ?  Leur  chagrin  contre  les  défauts  qu'el- 
les fe  reprochent  leur  a-t'il  jamais  fèrvî  à  s'en 
corriger  ?  Au  contraire  il  eft  en  elles  une  oc- 
cafiôn  p«:pétuelle  d'impatience  >  detrifleflè, 
d'abbatement  de  de  mauvaifê  humeur;  & 
après  bien  des  années  qu'elles  ont  paffè  dans 
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cet  état  y  filles  ont  à  fe  reprocher  de  n'avoir 
remédié  à  aucun  de  leurs  défauts  -y  de  n'a* 
voir  acquis  aucune  vertu  ,  d'avoir  vaqué 
avec  tiédeur  &  négligence  à  tous  leurs  exer* 
cices  de  piété  ;  d'avoir  foufFert  beaucoup 
dans  leur  efprit  &  à  pure  perte ,  Se  d'avoir 
été  à  leurs  Direifkeurs  un  ijiijet  de  patience  6c 
peut-être  d'impatience. 

ccxxxv. 

.  Le  (crupule  eft  une  maladie  fpirituéllc 
dont  on  doit  s'efibrcer  de  guérir.  Bien  loin 
d'aider  à  la  pratique  (blide  de  la  piété  il  y  eft 
un  obftacle  »  &  conduit  quelquefois  à  uti  fî 
grand  découragement ,  qu'ennuyé  &  dépité 
de  tant  foufïrir  de  fa  confciencc  erronée  , 
on  fe  jette  dans  l'extrémité  oppofée  ;  on 
abandonne  le  foin  de  (on  ame  ;  on  fe  livre 
au  relftchemenr/  Toutes  les  pertonnes  fera* 
pulcu(ès  ne  le  (ont  ni  par  le  même  principe  » 
ni  au  même  degré  »  ni  fur  les  mêmes  (ujets. 
Les  unes  le  font  par  naturel  \  d'autres  par 
amour  propre ,  ou  par  obftination  dans  leur 
propre  (entiment  \  d'autres  par  ignorance  | 
d'autres  par  l'artifice  du  démon ,  &  il  eft  rare 
que  Je  (ctupule  (bit  du  nombre  éc  ces  épreu^ 
ves  dont  Dieu  (ê  (èrt  jpour  purifier  les  âmes.. 
Déplus  il  eft  des  personnes  induftrieufès  à 
fê  tourmenter  elles- mêmes  par  les  continuel- 
les réflexions  qu'elles  font  lur  leurs  penfëes  > 
fur  tout  ce  qui  leur  pa(Ie  par  l'imagination  ^ 
fur  une  infinité  de  circonftances  morales 
Qu'dles  trouvent  dans  leurs  fèntimcns  & 
dans  tout  ce  qu'elles  font  9  qu'on  ne  peut 
concevoir  comment   leur,  efprit  peut  leur 
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Fournir  tant  d'idées  finguliercs,  bifàrrcs  >  ex- 
traordinaires. Enfin  les  unes  font  (crupuleu-^ 
fes  fur  leurs  confèflîons  ,  d'autres  fur  la  reci- 
tation de  Poffice  au  des  autres  prières  ;  d*au- 
tres  trouvent  par  -  tout  matière  de  péché 
mortel ,  &  ne  peuvent  prefîjue  foire  un  pas 
ou  le  moindre  mouvement ,  qu'elles  ne  crai- 
gnent de  pécher  grièvement ,  ou  d'en  don-^ 
ner  occafion  aux  autres.  Qui  voudroit  fuivre 
toiites  les  imaginations  des  âmes  fcrupuleu- 
fes  n^  trouveroit  point  de  fin. 

CCXXXVI. 
;  C'eft  le  défaut  des  perfonnes  {crupuleufcs 
de  confulter  fouvent  &  de  revenir  toujours 
à  leur  propre  jugement  ;  de  convenir  qu'elles 
doivent  renoncer  à  leurs  propres  lumières  & 
de  n'y  renoncer  jamais  ;  de  promettre  cent 
fois  quelles  fe^  foumetiront  &nele  faire 
que  pour  un  inftanr.  Tantôt  elles  ne  croyent 
pas  d'être  fcrupuleufcs  de  ne  veulent  pas 
qu'on  le  penfe  d'elles  ;  tandis  que  le  Con- 
rcflcur  le  moins  expérimenté  ne  peut  les  mé- 
conncatre.  Tantôt  elles  ne  croyent  jamais 
s'être  aflèz  expliquées  >  tandis  qu'elles  l'ont 
fkit  au  double  de  ce  gui  eft  néceflàire  ,  & 
que  plus  elles  veulent  fe  foire  comprendre  , 
moins  elles  font  fotisfoit^s*  Quelque  règle 
flu'on  leur  donne  pour  agir  dans  les  occa- 
£ons  ,  elles  trouvent  toujours  qu'il  furvient 
quelque  nouvelle  circonftance  qui  lesempê- 
oie  d'en  foire  l'application  ;  ainfi  il  fout  un 
nouveau  confèil ,  il  fout  fe  troubler  encore 
&  mettre  en  exercice  la  patience  du  Direc- 
teur. En  i|n.  mot>  c'eft  un  cahoi  que  leur 
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coniciéilce ,  &  s'il  falloit  juger  de  Dieu  par 
leur  dKpofition  ,  il  ne  feroit  plus  cet  Etre  in- 
finiment bon  &miféricordieux  qui  veut  nous 
iauver  tous ,  niais  un  juge  inflexible ,  un 
exadteur  impitoyable  ,  quelqu'un  qui  a  juré 
leur  perte ,  &  qui  pour  cela  leur  tend  des 
pièges  à  chaque  pas.  Les  effets  qui  s'enfui- 
vent  de  pareilles  difpofitîons  font  bien  trif^ 
tes  i  Ne  goûter  jamais  les  douceurs  de  la  ver- 
tu; avoir  fans  ceflè  l'efpric  préoccupé  d'ima- 
ges fâçheufes  &  quelquefois  accablantes;  être 
dévoré  par  Ces  remords  ;  fe  croire  toujours 
couvert  de  péchés  mortels  &  un  objet  d'hor- 
reur aux  yeux  de  Dieu  ;  être  fouvent  dans 
de  (î  étranges  perplexités  y  que  de  quelque 
manière  qu'on  agiflè  ,  il  fomble  qu'on  ne 
peut  éviter  de  pécher  ;  fe  tourmenter  de  tout 
&  tourmenter  les  autres,  foit  par  la  mauvaife 
humeur  où  met  la  peine  qu'on  fouf&e  ,  foit 
parce  qu'on  fe  rend  incapable  de  rien  faire  ; 
mais  fur- tout  tourmenter  les  Confeflèursdont 
on  cft  le  véritable  fléau.  Voilà  ce  que  font 
les  perfonnes  forupuleufes  ;  mais  ce  portrait 
auquel  elles  peuvent  fè  reconnoître  en  touc 
ou  en  partie ,  devroit  bien  les  porter  à  faire 
tous  leurs  efforts  pour  fortir  d'un  état  fi  fâ- 
cheux. 

CCXXXVII. 
Les  perfonnes  fcrupuleufès  n'ont  d'autre 
moyen  à  prendre  fi  elles  veulent  guérir,  que 
celui  d'une  obéïflance  humble,  fimple  & 
cveugle  à  celui  qui  eft  le  père  fpirituel  de 
leur  ame.  Tout  ce  que  les  Maîtres  de  la  vie 
fpirituelle  ont  dit  à  leur  fujet  fe  réduit  à  la 
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néceflîté  où  elles  font  d*obéïr.  On  leur  ac-* 
corde  de  s'éclaircir  avec  leur  Direâ:eur  une 
feis ,  deux  fois ,  trois  fois  s'il  le  faut  ;  mais 
cela  fait ,  qu'elles  n'écoutent  plus  leur  e(prit 
ni  les  cris  de  leur  confcience  inquiète  & 
pufillanime  ;  qu'elles  Ce  tiennent  précifement 
à  obéïr  j  qu'elles  s'afsûrent  fur  l'obéïflànce  ; 
qu'elles  ne  penfent ,  ne  jugent ,  ne  décident 
de  rien  que  par  l'obéïflànce.  Si  elles  em- 
ployent  conftamment  ce  moyen  y  &  fe  roî- 
diflent  pour  cela  contre  leur  e(prit  ,  elles 
guériront  fans  doute  ,  &  auront  enfin  la 
eonfolation  de  fèrvir  Dieu  avec  paix  &  de 
goûter  les  douceurs  de  la  piété.  Au  contraire 
plus  elles  s'obflineront  à  fuivre  leurs  idées  , 
plus  leur  peines  croîtront  &  leur  tourment 
durera. 

CCXXXVIII. 
Qui  que  vous  foyiez  dans  la  religion  qui 
Saamez  des  peines  intérieures  ,  prenez  bien 
garde  de  chercher  dans  le  relâchement  &  la 
diflipation  le  remède  aux  maux  que  vous 
foufrr».  Cherdiez-le  plutôt  dans  le  confeil 
d'un  Direâeur  pieux  &  éclairé  ;  mais  fur- 
tout  aux  pieds  cle  J.  C.  par  la  prière  ,  &  en- 
core principalement  auTrès-Saint  Sacrement 
par  la  participation  fréquente  à  ce  Pain 
des  forts  &  à  cet  aliment  de  vie.  Helas  quelle 
doit  être  la  dévotion  d'une  Religieufc  envers 
ce  divin  Sacrement  !  La  feule  penfée  qu'il 
contient  fon  Epoux  facré  doit  lui  infpirer  urt 
courage ,  une  ardeur  Se  une  joye  extraordi- 
naire ;  elle  devroit  fujflSre  ^  fi  fa  foi  étoît  bien 
vive  pour  la  rafsûrer ,  pour  la  fortifier  ,  pour 
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lui  foire  braver  l'enfer  ,  pour  lui  rendre  fes 
croix  légères ,  pour  changer  en  douceur  rouî- 
tes les  amertumes  de  cette  vie.  Je  n'ai  pas 
befoin  doit-elle  dire  ,  de  monter  au  Ciel 
pour  y  trouver  celui  qui  peut  me  protégée 
contre  les  ennemis  de  mon  amc ,  &  que  je 
dois  aimer  uniquement  &  fbuverainement  •• 
il  a  daigné  s'établir  une  demeure  avec  moi  5 
là  je  le  trouve  toutes  les  fois  que  je  le  défire  j 
il  y  eft  pour  moi  ;  il  m'y  attend  à  toute  heu- 
re j  il  y  réfide  pour  l'amour  de  moi  ;  c'efl: 
cet  amour  qui  l'y  tient  lié  par  les  chaînes  de 
fà  bonté  infinie.  Il  veut  que  j'aille  l'y  entre- 
tenir ,  que  je  lui  racoirte  tout  ce  qui  m'imé- 
reflc,  que  je  lui  parle  de  mes  belbins  &  de 
mes  peines,  que  je  le  rende  le  dépofitaire  des 
(ècrets  de  mon  cœur ,  &  que  je  mette  en  lui 
tout  mon  appui  &  ma  confiance.  O  que  ces 
réflexions  font  confolantes-  pour  une  Reli- 
gieufe  intérieure ,  &  dont  la  foi  eft  vive  & 
animée  !  qu'elles  peuvent  l'aider  puiflàm- 
nient  à  foûtenir  avec  courage  &  avec  patien- 
ce les  tribulations  &  les  miféres  de  cet  exil  ! 
C'eft  confêquenmient  à  ces  pieux  fentimens 
u'une  Religieufè  intérieure  ne  trouve  pas 
e  plus  grand  (bulagement  dans  fes  peines 
que  de  les  expofer  à  ion  divin  Epoux  aux 
pieds  de  fon  tabernacle.  Elle  y  puife  des  lu- 
mières dans  fes  doutes  &  un  efprit  de  con- 
seil dans  fes  perplexités  y  la  force  dont  elle  a^ 
befbinjdans  les  tribulations  &  les  tentations  ^ 
de  La  fermeté  dans  les  occafions  difficiles  » 
des  fentimens  de  ferveur  dans  la  (èchereflè  ^ 
de  grâces  pour  fè  corriger  &  pour  avancée 
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dans  la  vertu ,  une  reflburce  entière  dans 
tous  fcs  befbins.  Plus  elle  s'y  préfentera  avec^ 
rcfpeét  5  avec  humilité ,  avec  dévotion ,  plus 
auflS  elle  en  fera  favorifèe.  Ce  Sacrem«ic 
contient  le  tréfbr  de  toutes  les  grâces  ;  mais 
c*eft  la  pieté  humbU  &  fincere  qui  les  y 
puife. 

CCXXXIX. 

Vous  ne  devez  jamais  paflèr  devant  le 
Chœur  fans  porter  votre  efprit  &  vos  affec- 
tions au  Très-Saint  Sacrement.  Si  vous  y 
entrez ,  que  ce  foit  toujours  avec  un  pro^ 
fond  refoeâ:  &  une  dévotion  tendre  &  af- 
feétueufe.  Ne  laiflèz  point  alors  égarer  votre 
vûë  'j  mais  les  yeux  modeftement  baiflës ,  le 
corps  droit ,  Tefprit  frappé  de  la  préfêncc  de 
Jefus-Ghrift  ,  faites^rinclination  ou  la  génu- 
flexion d'une  manière  fî  refpedueufè ,  qu'il 
paroKlè  que  l'hommage  extérieur  que  vous 
rendez  à  Jefus-Chrifl  coule ,  pour  ainfidire, 
de  fburce  ^  &  que  vous  n^êtcs  pas  moins  pé- 
nétrée de  dévotion  &  d'amour  pour  lui,  que 
vous  le  témoignez  extérieurement.  C'eft  or- 
dinairement à  la  manière  dont  une  Reli- 
gieufe  fait  la  génuflexion  devant  le  Très- 
Saint  Sacrement  qu'on  reconnoit  fî  ellç  eft 
intérieure.  Celle  qui  ne  l'eft  point  ne  s'ac- 
quitte guère  de  ce  devoir  que  rapidement , 
légèrement  &  fans  aucune  gravité. 

CCXL. 

Tout  ce  qui  a  du  rapport  avec  le  Très- 
Saint  Sacrement  doit  faire  l'objet  du  zélc  & 
,de*la  dévotion  d'une  Religicufe.  La  décora- 
tion des  Aqcels ,  la  propreté  des  omemens 

méritent 


Religieuse.  jo  c 

méritent  toute  fon  attention.  O  combien  cel- 
les qui  font  chargées  de  cet  emploi  doivent 
s'eftimer  heureulcs  &  favorifecs  ,  &  avec 
quel  efprit  de  Religion  doivent-elles  toucher 
&  prendre  foin  de  tout  ce  qui  concerne  le 
faim  temple ,  &  principalement  de  tout  ce 
qui  fort  à  nos  laints  &  redoutables  myftèces  ! 
Pour  s'en  acquitter  avec  la  piété  &  la  dévo- 
tion convenable ,  elles ,  doivent  fo  propofoc 
celle  de  la  très-fàinte  Vierge  dans  le  foin 
qu'elle  prenoit  des  linges  qui  forvoient  à  Je- 
i\xs  enfant. 

C  C  X  L I. 
On  doit  garder  un  religieux  fîlencc  dans 
la  Sacriftie ,  non-feulement  pour  ne  pas  dé- 
tourner le  Prêtre  qui  fo  prépare  à  la  fainte 
Meflè  ,  ou  qui  fait  fon  aétion  de  grâces  , 
mais  auflî  à  caufo  de  la  proximité  du  Très- 
Saint  Sacrement.  Les  Sacriftines  doivent 
obforver  pour  cela  de  ne  pas  parler  cmr'elles 
à  haute  voix  dans  leur  Sacriftie  intérieure,  & 
fur-tout  elles  ne  doivent  pas  difcourir  vaine- 
ment avec  leur  Chapelain  ,  mais  fo  conten- 
ter de  lui  préfonter  les  ornemens  néceflàires  : 
cette  maxime  eft  plus  importante  qu'elle  ne 
paroît  d'abord.  C'eft  quelquefois  par  des 
entretiens  inutiles  &  qui  reviennent  journel- 
lement entre  les  Religielifos  &  leurs  Chape- 
lains y  que  fo  forment  des  liaifons  &  des  at- 
.  taches  préjudiciables  à  leur  ame. 

C  ex  LIT. 
Lor(qu*une  Rcligieufè  eft  bien  intérieure , 
tous  fos  défirs  la  portent  vers  J.  C.   Elle 
[e  verra  fons  aucun  voile  dans  le  Ciel  ^  mais 
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en  attendant  elle  s'eftime  (buveraîncmcnt 
heurcufê  de  le  poflcder  réellement  dans'  le 
Très-Saint- Sacrement.  Âufli  combien  de  fois 
dans  le  jour  foûpire-t'elle  après  le  boiJieur 
de  le  recevoir }  Combien  de  fois  ne  va-t'elle 
pas  lui  rendre  (es  adorations  les  plus  pro- 
fondes &  lui  témoigner  fbn  ardeur  &  (on 
cmpreflèment  ;  Ah  !  quand  l'amour  de  Jefus« 
Chrift  a  pris  une  entière  poflfèflion  du  cœur 
d'une  Râigieu(è ,  il  l'attire  (ans  ceflè  auprès 
de  fon  facré  tabernacle  ;  elle  voudroit  y  être 
à  toutes  les  heures  j  elle  ne  peut  s'en  retirer 
fans  faire  violence  à  (on  cœur.  Profitez  du 
loi(ir  que  vous  aurez  le  Dimanche  &  les  Fêtes 
pour  y  rcfter  autant  que  vous  pourrez ,  vous 
ne  fçauriez  être  mieux  qu'en  la  préfence  de 
Jcfus-Chrift  j  &  (î  dans  les  autres  jours  vos 
occupations  ne  vous  permettent  pas  d'y  être 
fi  long-tems ,  portez-y  fouvent  votre  e(pnt 
Se  vos  dé(irs  ;  il  les  entendra  à  quelque  coin 
Çue  vous  foyez  du  Monaftère ,  &  peut-  être 
vous  y  fera-t'il  éprouver  les  onûions  de  (on 
amour  auffî  fenfiblement  que  fi  vous  étiez 

})roftemée  au  pied  de  l'Autel  à  l'adorer  &  à 
'aimer. 

CCXLIII. 
Je  ne  veux  pas  que  vous  alliez  à  Jefiis^ 
Chrift  dans  la  lainte  communion  ;  je  veux 
que  vous  y  couriez.  Si  vous  aimez  fincére- 
ment  ce  tout-aimable  de  votre  cœur  ,  pour- 
quoi ne  vous  emprefleciez-vous  pas  de  l'ai- 
kr  recevoir  }  Apoortez-y  une  profonde  hu- 
milité ,  une  tendre  confiance ,  une  (ainte 
ferveur  &  une  vive  recomxoK&nce»  Hékil 
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fi  nôtre  foi  étoit  bien  vive ,  quels  tranfports 
de  joye  &  d'amour  ne  (cntirions-nous  pas 
alors  dans  nous }  Mais  elle  eft  fbible  >  ell6 
n'eft  pas  véritablement  animée ,  voilà  pour- 
quoi nous  (bmmes  fî  peu  fènfibles  à  un  bien- 
huit  qui  devroit  faire  fondre  notre  cœur  en  . 
fcntimens  de  tendreflè  &  de  reconnoiflànce. 
Que  fi  vous  n'êtes  pas  dans  ces  hcureules 
dilpofitions  >  humiliez- vous-en  &  défîrez  de 
les  avoir  ;  dites  avec  l'ame  fidèle  dans  le  li- 
vre de  l'Imitation  de  J.  C.  :  **  O  Jefus  ,  ^  ^ 
y,  dont  la  bonté  &  la  douceur  eft  infinie  ,  ft^ 
>,  faites-moi  miféricorde.  Je  fuis  devant  vous 
yy  comme  un  pauvre  &  un  mandiant  ;  ne 
yy  me  refu(èz  pas  quelques  étincelles  de  ce 
9,  feu  d'amour  qui  anime  votre  cœur ,  afin 
9,  que  le  reflèntant  dans  cette  communion  > 
^y  ma  (bi  croiflè  de  plus  en  plus  >  que  mon 
5,  e{pérance  (è  fortifie  dans  la  vue  de  votre 
»  bonté  9  &  que  la  charité  que  vous  me 
3)  donnerez    étant   une   fois  allumée^  &: 
5,  m'ayant  feit  goûter  les  délices  de  cette 
3>  mannè  célefte  ,  elle  brûle  fans  celle  fans 
),  jamais  s'éteindre.  „ 

CCXLIV. 
Tâchez  de  vous  approcher  de  la  faînte 
Communion  dans  les  mêmes  fênumens  que 
(î  vous  voyiez  Notre- Seigneur  Jefiis-Chrift 
des  yeux  du  corps.  Quels  feroîcnt  vos  tranC- 
î)orts  &  votre  étôlinement  fi  Jefus- Chrift 
vous  apparoiflbit  dans  votre  chambre?  Avec 
quel  relpeâ:  Padoreriez-vous  >  Avec  quelle 
ferveur  lui  repréfenteriez-vouS  lesbcfbins  de 
votre  amie  ?  Avec  quelle  joye  le  contemple- 
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riez- vous  ?  Mais  la  foi  n'eft  -  elle  pas  pluj 
fûre  que  le  témoignage  des  fens  ?  Et  fi  vous 
étiez  fi  ardente  en  le  voyant  des  yeux  du 
corps  ,  pourquoi  ferez- vous  lâche  en  le  vo- 
yant des  yeux  de  la  foi  fous  les  efpêces  eu- 
charifliques?  Il  faut  qu'au  moment  que  vous 
le  recevrez ,  vousréiiniflîez  toutes  les  puiflàti- 
ces  de  votre  ame  pour  le  contempler  &  l'a- 
dorer de  la  plus  profonde  adoration  donc 
vous  ferez  capable.  Accompagnez-le  refpec- 
tueufèment  en  efprit  lorfqu'il  defcend  dans 
votre  eftoraac  ,  comme  fi  vous  le  placiez  de 
vos  mains  dans  votre  cœur  ainfi  que  dans 
un  tabernacle  ;  retirez- vous  enfuite  de  la 
{àinte  table  pour  vous  recueillir  plus  profon- 
dément ;  tâchez  de  tout  oublier  y  &  plût  à 
Dieu  que  vous  pûflîez  vous  oublier  vous- 
inême  pour  ne  vous  occuper  que  du  tréfbr 
infini  que  vous  pofïèdez  !  Ménagez  précieu- 
sement le  peu  de  tems  que  Jefus-Chrifl:  eft 
au  dedans  de  vous  j  employez-le  à  vous  te- 
nir unie  à  lui ,  ou  à  l'adorer  dans  un  reli- 
gieux filence.  Suivez  doucement  les.  affec- 
tions qu'il  vous  inspirera  &  tirez  de  fbn  fà- 
cré  cœur  tout  ce  que  vous  pourrez  d'ouc- 
tion ,  d'amour  &  de  grâces.  ^ 

[  ecxLv, 

Veillez  beaucoup  fur  vous-même  lorsque 
vous  devç?  communier  ;  &  fi  vous  avez  le 
bonheur  de  le  fairç  fbuvent ,  que  cette  infi- 
^ne  faveur  vous  obligea  vous  conferver  dans 
une  plus  grande  pureté  de  cœur  ;  car  com- 
4ne  (lit  Jefus-Chrifl  à  l'ame  fidèle  dans  le 
livre  de  limitation  :  "  Je  fuis  l'ami  de  la 
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^y  pureté  y  je  fuis  le  fanétificateur  des  âmes  ^^^^ 

{aintes.  Je  cherche  un  cœur  pur  ;  c*cft  -  là 
3,  que  je  trouve  mon  repos,  „  Cette  |)ureté 
de  cœur  confifte  principalement  à  le  vuider 
des  afFeûions  terreftresà  bannir  de  l'efprîc 
le  tumulte  du  fîécle  ,  à  retrancher  les  vainis 
défirs  5  à  (è  purifier  fans  ceflè  de  (es  défauts, 
à  fè  confcrver  dans  la  retraite  &  le  recueille- 
ment. O  combien  une  Religieufc  profiteroit 
de  fes  communions  ,  fi  elle  ira  voit  oien  pra- 
tiquer ceci  !  Jefiis-Chrift  étaoliroit  fon  régne 
dans  (on  cœur  à  liiefure  qu'il  feroit  vuide 
de  l'efprit  du  monde ,  &  le  trouvant  purifié 
du  vieux  levain  ,  il  le  rempliroit  de  fa  divine 
on6tion. 

CCXLVI. 

Il  fout  qu'une  communion  (erveà-vous 
fbûtcnir  iulqu'à  l'autre  dans  des  difpofitions 
convenaoles ,  &  que  votre  vie  fe  paflè  en 
a£bion  de  grâces  pour  la  communion  que 
vous  avez  fait  &  en  préparation  pour  celle 
que  vous  devez  faire.  Cette  pratique  eft  très- 
excellente  &  très-propre  à  vous  confèrver 
dans  une  {àinte  vigilance  &  dans  la  ferveut 
de  la  pieté.  D'ailleurs  elle  eft  d'autant  plus 
aifèe ,  qu'elle  eft  plus  à  la  portée  des  Reli- 
gieufes ,  lefquelles  font  prefquc  toutes  en 
ûfage  de  communier  au  moins  le  Diman* 
che  &  le  Jeudi  :  ainfi  elles  peuvent  Ce  pro- 
pofer  d'une  part  d'être  fidèles  à  bien  prati- 

3uer  tous  les  aûes  des  vertus  dont  la  pr<[)vî- 
ence  leur  ménagera  les  occafions ,  les  fai- 
fânt  (crvir  pour  remercier  Notre  -  Seigneur 
Jefus  -  Chrift  du  bonheur  qu'elles  ont  eu  de 
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e  recevoir  dans  la  commanion  du  Dimari'- 
che ,  &  d'autre  part  elles  doivent  veiller  fur 
elles-mêmes  pour  ne  point  commettre  des 
fautes  volontaires ,  &  fc  conferver  dans  le 
recueillement,  afin  de  mieux  fe  difoofèr  à  la 
communion  du  Jeudi ,  Se  ainfi  {ucceflSve- 
menf  d'une  communion  à  l'autre.  En  feo- 
droit-il  davantage  pour  rendre  feinte  une 
Religieufè } 

CCXLVIL 

Il  ne  faut  pas  qu'une  Religieufè  s'abftiet^ 
ne  légèrement  &  par  fon  propre  jugement 
de  la  (àinte  communion  ,  ni  qu'elle  compte 
pour  peu  de  chofè  d'en  être  privée.  Si  vous 
aimez  véritablement  Notre  -  Seigneur  Jefusf 
Chrift  y  comment  vous  priverez  -  vous  fans 
peine  d'un  Sacrement  dans  lequel  vous  le 
podèdez  tout  entier  ?  Certes  plus  les  Saints 
ont  été  embrafés  d'amour  j  plus  ils  ont  GA^ 

E'té  avec  ardeur  après  ce  Pain  de  vie  ,  & 
\M  plus  grande  confolation  dans  ce  lieu 
<l'exila  été  d'y  participer  fouvent*  Fastes- le 
donc  tout  au  moins  aux  purs  marqués  par 
votre  règle ,  &  (aites-le  même  plus  (buvenc 
fi  on  trouve  à  propos  de  vous  le  permettre  » 
bien  loin  de  vous  en  difpenfer  aux  jours  que 
la  règle  vpus  prefçrit. 

CCXLVIII. 
Lorfque  la  règle  dit  que  les  Religieufês 
communieront  à  certains  jours  marqués ,  par 
exemple ,  le  Dimanche ,  le  Jeudi  Se  aux 
jours  de  Fête ,  cela  ne  fîgnifie  pas  qu'on  ne 
puUIè  leur  jpermettre  de  le  faire  plus  fbuvent 
lèlon  qu'elfes  le  déiirerom  ^qu'eUesy  Cetopt 
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4î(pof(fcs ,  puifque  le  défit  de  l'Eglifc  cft  que 
TOUS  les  fidèles  le  mettent  en  état  de  le  pou- 
voir faire  tous  les  jours  >  &  à  plus  forte  paî- 
fbn  les  Epoufes  de  Jefus  -  Chrift.  Auffi  ne 
doit-on  pas  alléguer  là  règle  pour  prétexte 
c[u*onne  doit  pas  communier  davantage 
qu'elle  ne  le  marque;  mais  on  doit  conclure 
{eulementqu'onnedoit  pas  le  faire  moins 
qu'elle  le  prefcrit. 

CCXLIX. 

Il  ne  faut  point  que  les  Supérieures  refu- 
lent  légèrement  &  par  caprice  ou  par  fcru- 
pule  à  leurs  Religieufes  les  communions  ex- 
traordinaires qu'elles  leur  demandent  ;  elles 
doivent  plutôt  bénir  le  Seigneur  de  les  voie 
cmpreflees  pour  cet  aliment  de  falut  &  de 
vie  étemelle  ,  &  à  moins  qu'il  leur  confiât 
qu'elles  en  abufcnt  >  elles  doivent  condeC- 
cendre  à  leurs  pieux  défirs  avec  tant  de  dou- 
ceur &  de  charité  >  qu'elles  leur  infpirent  la 
confiance  de  leur  réitérer  fouvent  la  même 
demande. 

CCL* 

Une  Supérieure  doit  regarder  comme  un 
4es  plus  grands  fu  jets  de  confolation  qu'elle 

ÎuiUe  avoir ,  que  (es  filles  fe  réunifient  toutes 
la  table  du  Seigneur  aux  jours  marqués  pai: 
la  règle.  Certes  c'eft  un  objet  très-édifiant  de 
voir  ainfi  une  Communauté  entière  partici- 
per avec  pieté  &  dévotion  aux  facrés  myC- 
«ères.  Âh  1  fi  les  Religieuses  travailloient  de 
concert  par  uçe  iàinte  émulation  à  fe  rendre 
dignes  de  la  communion  fréquente ,  ne  pour- 
xoit-on  pas  dire  de  leur  Monaftère ,  qu'il  eft 
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le  paradis  de  la  rerre,où  l'Epoux  célefte  eft  en- 
vironné de  fès  (àinres  Epoufès^qui  le/uîvtfnc 
par-tout  &  lui  font  aflîdûment  leur  cour  ? 
Mais  lorfquc  dans  un  Monaftère  on  ne  voie 
approcher  de  la  faince  table  qu'une  partie  ; 
&  fbuvent  la  moindre  de  la  Communauté 
aux  jours  deftinés  à  cette  aftion  fi  facrée, 

3ue  cela  montre  bien  peu  d'ardeur  pour  ce 
ivin  Sacrement ,  &  que  l'amour  qu'on  v  a 
Eour  Notre-Seigncur  Jefus-Chrift  paroît  toi- 
le Ôc  languidànt  ! 

CCLI. 
3,  L'ennemi  du  falut ,  dît  l'Auteur  de  ll- 
t.  4.  »  mitation  de  J,  C. ,  (cachant  le  grand  fruit 
*•*•• ,,  qu'on  retire  de  lafàinte  communion  ,  6C 
j,  qu'elle  eft  un  très-grand  remède  contre 
,,  toutes  les  maladies  intérieures ,  met  tout 
„  en  ufagepour  en  retirer  autant  qu'il  peut 
,,  &  en  détourner  les  amcs  fidèles  &  pîeu- 
„  Ces  'y  jy  8c  nous  pourrions  ajouter,  qu'il  n'y 
réiiflk  que  trop.  I^us  exhortons  les  Reli- 
gieufès  à  lire  avec  une  attention  particulière 
toute  la  fuite  du  chapitre  que  nous  citons. 
Celles  qui  craignent  trop  d'approcher  de  la 
fainte  table ,  y  pourront  découvrir  la  faulGfèté 
des  prétextes  dont  le  démon  (c  fert  pour  les 
en  détourner ,  &  combien  il  eft  dangereux 
pour  elles  de  féconder  fcs  artifices  par  leur 
pufillanimité. 

CCLII. 

Vous  dîtes  que  vous  avez  trop  de  défauts 

pour  ofev  communier  fbuvent.   Cette  raifbn 

frappe  d'abord  &  paroît  fort  plaufible  ;  mais 

loriqu'on  l'approfondit  bien  dans  plufieurs 


I 

RELXCI^ty  SIË.  fl^ 

Religieufes ,  on  trouve  que  dans  les  unes  ce 
n'cft  qu'une  crainte  exccffive ,  &  dans  les 
autres  une  indévotion  &  un  relâchement* 
Les    premières   doivent  fuivre  Pavis  d'un 
Confeflèur  ou  Direûeur  pieux  &  éclairé  i  Sc 
faire  céder  à  (es  lumières  celles  de  leur  cons- 
cience fcrupuleufe.  Elles  doivent  confidérer 
que  fi  ce  font  leurs  défauts  qui  les  arrêtent  , 
elles  ne  communieront  de  leur  vie  ;  puifque 
tant  que  nous  ferons  fur  la  terre  nous  en  au- 
rons à  corriger.  Quant  aux  autres  qui  vivent 
dans  la  tiédeur  &  la  lâcheté  ,  elles  doivent 
faire  tou^  leurs  efforts  pour  fe  ranimer  &  fè 
mettre  en  état  de  communier  fbuvent ,  ainfi 
qu'il  convient  à  une  perfbnne  confàcrée  fpé* 
cialcment  à  Jefus-Chrift.  A  la  vérité  il  n'eft 
pas  raifbnnable  que  celles  qui  vivent  dans 
un  relâchement  &  une  négligence  alFeâée 
Àc  leurs  devoirs  ,  &  qui  bien  loin  de  vou-  * 
loit  fe  corriger  de  leurs  défauts  ,  les  animent 
au  contraire  &  y  veulent  croupir,  il  n'eft 
pas ,  dis* je ,  raifbnnable  qu'on  les  traite  comb- 
ine celles  qui  ont  leur  perfeftion  à  cœur. 
Mais  voici  ce  qui  réfulte  ordinairement  du 
prétexte  qu'on  allègue  des  défauts  qu'on  a  ; 
&  qu'on  remarque  bien  ceci  :  ce  qui  en  ré- 
refulte ,  c'efl  qu'on  retranche  la  communion 
iàns  pour  cela  qu'on  remédie  aux  défauts 
qui  empêchent  de  la  faire  fbuvent.  Au  con- 
traire on  fe  relâche  toujours  davantage  ;  oa 
va  de  mal  en  pis  ;  on  s*abfl:ient  de  commu- 
nier plutôt  par  dégoût  de  Dieu  que  pour  le 
refpeA  qu'on  a  pour  lui  ;  &  ce  qui  fait  te- 
rnir. ^  onçflbien^  de  communier  rsirc« 
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ment  pour  n'être  pas  obligé  de  vivre  auffi  reu 
gulierement  que  l'exige  la  communion  (ré^ 
quence.  "  O  douleur  !  s'éaie  ici  avec Juftice 
f.  lo!  >>  l'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  C. ,  il  fe  trou- 
^,  ve  d«6  perfbnnes  fi  lâches  &  fî  négligen- 
tes ,  qu'elles  font  bien  aifes  que  leurs 
communions  foient  diffîrées  afin  de  n'être 
^,  Dâs  obligées  de  veiller  avec  plus  de  foin  à 
f^  l'égard  de  leur  ame.  Helas  !  que  ces  per-- 
^,  (bnnes  ont  peu  d'amour  &  peu  de  dévo- 
ts tion  folide  ^  de  fe  difpenfèr  fi  facilement 
jj  de  la  fainte  commimion  ! ,, 

CCLIII 
Ce  pieux  Auteur  que  nous  venons  de  d« 
ter,  montre  ailleurs  avec  énergie  le  befoin 
qu'on  a  de  recourir  fbuvent  à  la  fainte  com^ 
munion  pour  corriger  fès  défauts  &  s'em^ 
pêcher    de    tomber  dans  le  relâchement. 
^  4- ,.  Comme  je  tombe ,  dit-il ,  &  que  je  pé- 
^*  '*  „  che  fi  fbuvent  j  &  qu'il  faut  fi  peu  de  chofè 
^,  pour  me  relâcher  Se  pour  m'abattre  ^  il 
9,  mut  néceflàirement  que  je  me  renouvelle  , 
^;i^qtte  je  me  purifie ,  &  que  je  me  ranime 
97  de  nouveau  par  des  oraifbns,  par  des  con- 
^,  fe(fions&  des  communions  fréquentes^  de 
p7  peur  que  m'abflenant  plus  long  -  tems  du 
5>  fkaé  corps  de  Jefiis-Chrift  je  ne  me  tefroi* 
))  diflè  peu  à  peu  de  mes  faims  défirs  •  •  •  •  • 
^^  Ainu  ce  Sacrement  eft  le  remède  de  tou^ 
»  tes  les  maladies  fpirituelles.  Cefl  lui  qui 
>»  guérit  tous  nos  vices  5  qui  donne  un  frein 
9,  à  nos  paffions ,  qui  afibiblitou  arrête  tout' 
^i  à-fait  les  tentations  >  qui  répand  dans  nous 
j;,  une.  plus  grande  force  >  qui  fait  croître  la 


99  vertu  qui  commençoic  à  naître ,  qui  atta> 
y,  mit  la  foi ,  qui  fortifie  l'efpérance  ^  &  qui 
,y  étend  &  embrafe  de  plus  en  plus  le  fei} 
^,  de  l'amour.  „  Ces  paroles  font  aflèz  clai- 
res ,  fans  qu'il  foit  nécedàire  que  nous  y  ajou- 
tions nos  réflexions  pour  en  développer  Iç 
ièns.  Les  Religieufes  doivent  comprendre 
qu'en  fe  privant  de  la  iàinte  communion 
elles  Ce  privent  en  même  tems  d'un  des  plus 
puifllàncs  moyens  de  fe  corriger  de  leurs  dé^ 
fàuts  ,  &  que  moins  elles  s'approcheront  de 
Jefus-Chrift  dans  qui  feul  elles  peuvent 
trouver  de  force  pour  réfifter  aux  tentations 
&  pour  combattre  leurs  nailions^  moins  auifî 
elles  feront  en  état  de  les  vaincre.  Il  f^ut 
donc  que  fe  mettant,  avec  la  grâce  du  Sei- 
gneur, dans  la  fîncere  volonté  de  fe  corriger  , 
&  déteftant  fincerement  dans  elles  ce  qui 
peut  déplaire  à  Notre-Se:gneur  Jefûs-Chrift, 
mais  fèntant  d'ailleurs  combien  leur  foibleflè 
eft  grande ,  elles  s'appirochent  de  ce  divin 
Maître  avec  humilité  &  confiance ,  &c  quç 
mettant  fidèlement  à  profit  la  grâce  qu'el- 
les puiferont  dans  fbn  facré  cœur ,  elles  s'çf- 
forcent  de  s'amander  &  de  croître  en  vertu 
pour  fè  mettre  toujours  plus  en  état  de*  fré- 
quenter cet  adorable  Sacrement, 

CCLIV. 
Je  veux  que  vous  refpedkîez  fbuveraîne- 
ment  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift ,  Se  nous 
ne  fçaurionsaflèz  le  faire ,  puisqu'il  eft  Dieu 
comme  fbn  Père ,  &  qu'il  mérite  nos  plus 
profondes  adorations.  Maie  fî  vousportez  le 
xefpeâ  jufqu'à  vous  éloigner  pour  cela  de 

Y  é 
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[a  (ointe  table ,  il  n'agréera  pas  vos  hommà^i* 
ges  j  parce  que  vous  répondez  mal  par  -  là 
aux  deflèins  de  miféricorde  &  d'amour  qu'il 
a  eu  en  inftituant  le  Sacrement  de  nos  Au- 
tels. Ignoroît-il  notre  baflèflè ,  nos  miféres  , 
notre  indignité?  Non  (ans  doute  ;  &cepen- 
Matt  Aant  il  nous  appelle  ^  il  nous  invite  d'aller  à 
•'•**•  lui  5  il  nous  dit  dans  l'Evangile:  Venez,  k 
moi  vous  tous  qui  travaillez,  &  qui  êtes  char^ 
ges  ^  &  je-  vous  foulageraK    Que  pouvez- 
vous  oppofer  à  des  jparoles  fi  pleines  de  bon- 
té ,  de  tendreflè  &  de  charité  ^  Si  vos  péchés 
vous  épouvantent ,  que  les  amoureules  in- 
vitations de  Jefus  -  Chrift  vous  raflurent.  Il 
ne  veut  point  fe  montrera  vous  dans  l'éclat 
de  (a  gloire  dont  vous  feriez  accablée,  il 
s'eft  couvert  des  efpêces  du  pain  &  du  vin» , 
comme  pour  exciter  en  vous  une  faim  très- 
ardente  de  vous  en  nourrir. 

CGLV. 

Il  y  a  des  cas  oà  l'on  eflr  louable  de  s'abC- 

jt^.tenir  par  refpeâ:  de  la  fkinte  communion, 

'•  '*^  ,,  Si  quelqu'un  ^  dit  l'Auteur  de  l'Imitation 

„  de  J.C.,  s*atJlient  quelquefois  de  ce  (aine 

^,  myftère  par  humilité  »  ou  parce  qu'il  a  un 

^,  fujet  légitime  qui  l*én  empêche  ,  il  doit 

yy  être  loiîe  pour  le  refpeâ:  qu'il  lui  porte.  ^, 

Mais  ces  cas  ne  (ont  pas  fréquens ,  &  on  fè- 

trompe  très  -  fort  fi  on  en  veut  faire  une  lot 

j^^ ordinaire.  Les  Saints  ne  l'ontpas  penfëainfi. 

■î.  8.  C'étoit  par  refpeft  pour  ,  Jefiis ,  Chrift  que 

^'      /àint  Pierre  rcfufii  d'abord  de  fouffirir  quil 

lui  lavât  les  [heds^  mais  quand  cet  adorable 

MâScrel'eut  menacé  qu'il  n^auroic  point  de 
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part  avec  lui  s'il  s'obftinoic  davantage,  il 
lui  préfènta  non-fculemcnt  les  pieds  à  la- 
ver, mais  aufïî  fes  mains  &  fa  tece.  Appli- 
quez-vous ceci ,  vous  qui  n'ofez  par  refpeâ; 
approcher  (buvent  de  la  communion.  Ecou- 
tez ce  que  Jefus-Chrift  vous  dit  :  Si  vous  m  J*^* 
mangez,  la  chair  du  Fils  de  l'homme  &  fi  ^ 
yom  ne  buvez,  fon  fang  ,  vous  n'aurez,  point 
la  vie  en  vous.  Que  cette  menace  vous  rende 
auflî  docile  que  S.  Pierre ,  &  offrez- vous 
non-feulement  à  communier  quelquefois  , 
mais  encore  à  le  faire  fréquemment,  j 

CCLVI. 
O  Vierges  fàcrées ,  heureufès  Epoufès  de 
Jefus-Chrift ,  puifïc  ce  divin  Epoux  vous  at- 
tirer fi  fortement  par  l'odeur  de  ces  parfums,  Cm^h 
que  vous  couriez  après  lui  avec  un  empref-  '*  ^ 
fement  des  plus  ardens  !  Puiflè  fon  faint 
amour  s'allumer  dans  vos  cœurs ,  &  vous 
preflèr  fans  relâche  du  défîr  extrême  de  le 
recevoir  !  Puifïîez-vous  foûpirer  nuit  &  jour 
après  l'heureux  moment  où  il  viendra  vous 
honorer  de  fà  préfence  !  PuifEez- vous  quand 
ce  moment  C\  défiré  arrivera  être  tranfpor- 
tées  hors  dé  vous-mêmes  par  l'excès  d'une 
fàinte  jubilation  !  Puifïîez-vous  en  le  rece- 
vant vous  abînïer  &  vous  perdre  dans  fbn 
divin  cœur  ,  qui  eft  la  fburce  inépuifable  de 
la  très-fainte  charité  !  Puiflîez-vous  enfin  pro- 
fiter fi  bien  de  la  vifite  de  votre  Sauveur  que 
vous  fbyicz  toutes  transfortnées  en  lui ,  en 
forte  que  vous  n*ayiez  plu^  qu'un  même  eC- 
prit  &  un  même  cœur  avec  lui  1  O  que  les 
Saims  om  foûpiré  après  la  divine  Eucharifticl 
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avec  quelle  ardeur  (è  fbnc-ils  preflèz  de  la 
recevoir  !  avec  quelle  ardente  dévotion  l'ont- 
ils  reçue  !  quelles  riche(Iès  {pirituelles  n'y 
ont-ils  pas  puifè  !  à  quoi  tient-il  que  vous  ne 
les  imitiez  ^  vous  que  J.  C.  appelle  comme 
eux  à  fa  table ,  &  qu'il  veut  en  fe  donnant 
à  vous ,  comme  il  fe  donnoit  à  eux  >  enri-^ 
chir  de  fes  bienfaits  comme  il  les  en  a  auifi 
enrichi  ? 

CCLVIL 
L'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  C.  a  ren- 
fermé dans  fon  4e.  livre  tout  ce  qu'on  peut 
dire  de  plus  inftruâif  &  de  plus  touchant  fur 
la  fkinte  communion.  Nousnefçaurionstrop . 
recommander  aux  Religieulès  de  le  lire  (bu- 
vent.  Elles  V  puifaont  des  leçons  pleines  d'u- 
ne célefte  fageflè  &  des  fentimensaffeâifs  di- 
gnes du  cœur  des  plus  grands  Saints.  Dans 
quelque  difpodtion  qu'elles  fè  trouvent  de 
tentation  ou  de  paix,  depeine  ou  deconfbla- 
tion ,  de  iècherefle  ou  de  ferveur ,  &  à  quel- 
que degré  d'oraifbn  &  d'amour  qu'elles 
toient  élevées ,  elles  y  trouveront  ce  qui  leur 
convient.  Les  Chapitres  1.  5.  &  4.  font  des 
prières  pleines  d'onâîon  pour  fèrvir  de  pré- 
paration ^  &  les  chapitres  1 3.  lé.  &  17.  con- 
tiennent des  efïufions  de  cœur  très-touchan- 
tes pour  fervir  d'a£lion  de  grâces.  Dans  les 
autres  chapitres  le  pieux  Auteur  exhorte>vcc 
une  ondtion  des  plus  touchantes  à  appro- 
cher ibuvent  de  ce  divin  /àcrement>  à  le  faire 
avec  le  refoeâ: ,  l'humilité  &  la  ferveur  dont 
les  Saints  étoient  animés  ^  mais  fur-tout  à  fe 
dévoiler  fens  referve  à  N»  S.  J,  C.  r  à  s'unir 
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à  lui  cœur  à  cœur ,  &  à  puffer  dans  lui  l'a- 
mour facré  comme  dans  Ta  iburce. 

CCLVIII. 

La  loi  de  l'amour  (àcré  obliee  tout  lé 
monde  ;  à  combien  plus  forte  raiion  oblige* 
t'ellc  les  Epoufes  de  J.  C.  ?  Helas  !  faut-il 
la  leur  recommander  >  &  leur  en  propoièr 
des  motifs  2  Qu'elles  ouvrent  les  yeux  ,  & 
qu'elles  voyent.  Pourquoi  font-elles  fépa- 
rées  du  monde  ?  A  qui  fe  font-elles  folem- 
nellement  coniacrées  ?  Tout  ce  qui  les  envi- 
ronne dans  leur  Monaftèrc  ^  tout  ce  qu'elles 
font  obligées  de  pratiquer  ,  tout  ce  qui  eft 
en  elles  ^  tout  leur  intime  cette  loi  d'amour. 
O  aveuglement  d'une  Religieufc  qui  ne  s'en  * 
apperçoit  pas ,  ou  pour  mieux  dire  y  qui  n'y 
veut  pas  faire  attention  ;  qui  n'a  point  dans 
l'efprit  d'acquérir  l'amour  de  Jefus-CHrift  5 
qui  eft  tiède ,  lâche  y  négligente  dans  fon 
fervice  >  &  qui  donne  fon  affèâion  à  la  créa- 
ture ,  confèrve  des  attaches ,  vit  dans  la  di£^ 
fîpation  !  Âh  que  fon  ingratitude  &  Tes  in-* 
fidélités  lui  coûteront  cher  un  jour  l 

CCLIX. 

Qudnâ  vous  vous  mettrez,  en  chemin  j  duMatn 
foît  Notre-Seigneur  Jcfus-Chrift  à  fcs  Apô-'^'^ 
très  >  ne  portez»  ni  fac ,  ni  double  habit  >  ni 
fiuliers  ,  ni  bâton.  On  peut  dire  à  peu  près 
la  même  chofo  à  une  Religieufè  qui  veut 
entrer  tout  de  bon  dans  la  voye  du  faine 
amour.  Dégagez- vous  de  tout  :  ne  portez 
rien  avec  vous  qui  vous  empêche  de  mac* 
cher  avec  liberté  :  fàcrifiez  tout  ce  qui  pour^ 
roit  vous  appéfantir  >  vous  fut«il  encore  plus 
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cher  &  plus  précieux  :  donnez  tout  pour 
tout  :  que  la  poflèfïîon  de  l'amour  (acre  vous 
fuffife  :  plus  vous  fçaurez  vous  affranchir 
de  '  la  fèrvitude  de  la  terre  ,  plus  vous 
vous  élèverez  vers  la  célefte  région  de  l'a- 
^  mour  de  Dieu.  "  Si  votre  amour  eft  vraye- 
9.  %j,  „  ment  pur  ,  fimple  &  bien  réglé  ,  dit  l'Au- 
„  teur  de  l'Imitation  de  J.  C.  >  il  s'élèvera 
,,  au-deflîis  de  toutes  les  attaches  qui  pour- 
,,  roient  l'aflèrvir  &  vous  rendra  véritable- 
„  ment  libre.  Né  défirez  point  ce  qu'il  n'eft 
pas  permis  d'avoir ,  &  ne  refervez  rien 
qui  puiflè  vous  être  un  empêchement  & 
^y  un  obftacle  &  vous  priver  de  la  liberté 
^>  intérieure. ,, 

CCLX. 
Si  vous  voulez  faire  du  progrès  dans  le 
faine  amour  ^  appliquez-vouSry  avec  toute 
l'ardeur  dont  vous  ferez  capable  :  n'ayez 
point  d'autre  émulation  que  celle  d'y  réiiflîr. 
Pourfuivez  ,  pour  ainfî  dire  ,  pourfuivez  fans 
ceflè  ce  célefle  amour  :  courez  après  lui  juC» 
ques  à  ce  que  vous  l'atteigniez  :  que  votre 
cfprit ,  que  votre  cœur ,  que  toutes  les  puif^ 
fànces  de  votre  ame  foient  appliquées  à  le 
chercher  &  à  le  confcrver  quand  vous  l'au- 
rez trouvé.  Appellez-le  par  vosdéfirs»  par 
vos  fbûpirs  ,  par  vos  gémiflèmens ,  par  vos 
larmes ,  par  les  cris  de  votre  cœur.  Ah  fi 
voiis  (cavez  vous  animer  à  former  ces  pieu- 
fès  afreâions  ,  vous  l'obtiendrez  bien-tôt , 
ou  pour  mieux  dire ,  vous  l'avez  déjà  ob- 
tenu &  vous  le  ferez  crwtre  toujours  plus 
au-dedan»  de  vous. 
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CGLXI. 

Voulez- vous  encore  réiiflîr  dans  le  {amc 
amour?  Conduifèz-vous  comme  n'y  ayant 
que  J.  C.  &  vous  dans  le  Monaftère  ;  qu'il 
ioic  lui  feul  votre  tréfbrc  &  votre  partage  ;  ne 
déHrez  que  lui  &  réiinHIèz  en  lui  tous  les 
vœux  Se  toutes  les  afFedions  de  votre  cœur. 
Prenez- le  pour  votre  unique  ami  >  comme 
il  veuf  être  par  (on  infinie  mifericorde ,  le 
faint  Epoux  de  votre  ame  ;  formez  avec 
lui  un  làcré  commerce  ,  une  fbcieté  &  une 
union  de  cœur  qui  vous  tienne  attachée  , 
liée  &  indidblublement  unie  à  lui  :  foyez 
avec  lui  dans  votre  Monaftère  ^  comme  la 
très-(àinte  Vierge  &  fon  chafte  Epoux  fàinc 
Jofèph  vivoient  avec  lui  dans  leur  Matfbn 
de  Nazareth.  O  quel  modèle  pour  vous 
d'une  conveiiàtion  toute  célefte  !  Comment 
vivoient  dans  leur  pauvre  maifbn  ces  deux 
ièraphins  de  la  terre  >  Toujours  en  la  pré- 
fence  de  J,  C. ,  toujours  occupé  à  la  vue 
de  J.  Co  toujours  ravi  des  adorables  amabi^ 
lités  de  J.  C.  y  toujours  embrafês  d'amour 
pour  J.  C. ,  toujours  agiflant  pour  le  fervice 
de  J.  C.  i  toujours  attachés  inviolablement  à 
J.  C.  &  vivant  uniquement  pour  J.  C.  Quels 
étoient  leurs  tranfports  en  le  contemplant  » 
leur  dévotion  en  l'écoutant ,  leur  jove  en  le 
poflcdant  >  O  vie  célefte  î  ô  béatituae  anti- 
cipée !  ô  converfation  toute  divine  ! 

CCLXII. 

Que  le  recueillement  &  l'efprit  de  re- 
traite de  la  très-fainte  Vierge  &  de  fbn  faint 
Epoux  vous .  fervent  auflî  de  règle ,  fi  vous 
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voulez  goûter  les  précieux  avantages  de  Pa«* 
mour  de  J.  C.  Fuyez  la  dUfipation  6c  nour^» 
riflèz-vous  >  pour  ainfi  dire ,  dans  la  faince 
recoUeétion.  Ne  donnez  pas  la  liberté  à  vo- 
tre e(pric  de  fè  répandre  facilement  fur  tous 
les  objets  qui  fe  préfèntent.  Tout  ce  qui 
paflè  avec  le  tems  n'eft  rien  &  ne  doit  poinc 
vous  occuper  fèrieufèmenr.  Evitez  auflî  la 
multitude  des  paroles.   Ne  vous  procurez 

Kint  par  une  afFeâion  naturelle  ou  par 
ivie  de  vous  épancher  au-dehors ,  des  oc- 
cupations extérieures  qui  remplirent  lima- 
gination  &  troublent  la  tranquillité  de  votre 
ame.  Cherchez  la  paix  ,  mais  ne  la  cherchez 
^ue  dans  la  poflièuion  de  J.  C.  Renfermez- 
vous  tant  que  vous  pourrez  dans  vos  de- 
voirs ,  &  que  ce  foit-là  toute  votre  (bllici- 
cnde.  Encrez  fbuvent  dans  vous-même  >  8c 
^  j^  comme  dit  l'Auteur  de  limitation  de  J.  C. 
«I  %i  **  Fermez  fur  vous  la  porte  de  votre  cœtu: 
39  &  appeliez  -  y  Jefiis  votre  bien-aimé.  „ 
Entretenez- vous  alors  cœur  à  cœur  avec  lui 
avec  u|^è  tendre  confiance ,  comme  avec  le 
{eul  ami  de  votre  ame  ,  &  le  (èul  avec  qui 
vous  aimiez  à  converfêr.  Si  vous/çavez  bien 
vous  dégager  de  tout  pour  ce  ièul  bien<- 
aimé  >  il  viendra  dans  vous  >  il  vous  fera 
fèntir  (a  préfênce  >  il  (è  familiarisera  avec 
vous  avec  une  bonté  qui  vous  jettera  dans 
un  (àincétonnement  ;  il  vous  communique- 
ra fbn  amour  >  vous  l'aimerez  &  vous  en 
ièrez  aimée. 

CCLXIII. 
L'amour  tend  à  l'union  6c  par  coniëqoenc 
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à  l'imkatîon.  Si  vous  voulez  donc  être  unie 
à  Notre  -  Seigneur  J.  C.  par  un  véritable 
amour  y  Ci  vous  voulez  qu'il  vous  aime  & 
qu'il  vous  faflèièntirfon  amour,  applique?-  / 
vous  à  limiter.  Soyez  comme  un  miroir 
dans  lequel  il'voye  iès  vertus  retracées  & 
dans  lequel  il  pui(Ie  (e  contempler  avec  com- 

{)laifance.  L'amour  ne  coniîfte  pas  en  paro-»-/**; 
es ,  mais  dans  les  œuvres  &  dans  la  véri-  **  * 
té  ;  &  ces  oeuvres  &  cette  vérité  ne  font 
autre  chofe  que  l'imitation  des  vertus  de 
J.  C.  Plufieursparlent  de  l'amour  de  J.  C.  & 
{e  répandent  en  grands  difcours  & .  en  ex- 
clamations fur  le  bonheur  qu'il  y  a  de  l'ai- 
mer uniquement  (ans  toutefois  qu'ils  prou- 
vent la  vérité  de  leur  amour  par  les  œuvres  ; 
témoignage  équivoque.  Ce  n'eft  pas  celui 
que  J.  C.  demande ,  lui  qui  aime  la  vérité 
puifqu'il  eft  la  vérité-méme.  Ne  parlez  pas 
tant  de  (on  amour ,  mais  que  le  foin  que 
vous  aurez  de  l'imiter  dans  les  vertus  parle 
pour  vous  &  prouve  que  vous  l'aimez. 

CCLXIV. 
Les  époufès  des  hommes  fuivent  la  for-» 
tune  de  leurs  époux  &  partagent  avec 
eux  leur  bonne  &  leur  mauvaifè  fortu- 
ne. Pourquoi  ne  voudriez  -  vous  pas  fui- 
vre  celle  de  votre  Epoux  célefte  qui  fera 
toujours  bonne  &  heureufe ,  bien  qu'elle  ne 
fbit  pas  toujours  en  cette  vie  au  gré  de  l'a- 
mour propre  &  des  (èns  ?  Il  veut  vous  cou- 
ronner avec  lui  dans  le  Ciel  y  mais  puifqu'il 
a  tant  (buffert  pour  vous  fur  la  terre  ,  il  eft 
jufte  que  vous  participiez  à  fes  ibuffirances  \ 
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&  que  vous  fbyiez  crucifié  avec  lui.  Là 
croix  qu'il  vous  préfente  eft  le  gage  de  fort 
amour.  En  Facccpcanc  de  (a  main  elle  (era 
pour  lui  le  gage  du  vôtre.  Déterminez-vous 
donc  à  fouffrir  pour  J.  C,  ,  fi  vous  voulez 
témoigner  votre  amour  à  Jefiis-Chrift  ;  maïs 
ne  vous  effrayez  pas.  Quelque  péfànte  & 
douloureufè  que  la  croix  paroidè  à  la  natu* 
re ,  P^mour  l'adoucira  &  la  rendra  légère. 
Il  en  changera  l'amertilme  en  douceur  ,  & 
il  fera  couler  de  ce  fàcré  bois  un  beaume 
&  une  onâion  divine  qui  confolera  votre 
ame  ,  &  vous  dédommagera  par  fa  fuavité 
de  toutes  fès  rigueurs.  C'eft  ici  un  myftére 
connu  de  bien  peu  de  perfonnes  ;  il  en  eft 
encore  moins  compris.  On  pourroit  dire 
avec  St.  Auguftin  :  Donnez-moi  quelqu'un 
qui  aime  &  il  le  comprendra  parfaitement. 

C  C  L  X  V. 
^  V  "  Celui  qui  n'cft  pas  prêt  de  fouffrir  tout 
comme  n'ayant  point  de  volonté  que 
celle  de  (on  bien-aimé  n'cft  pas  digne 
^,  d'être  appelle  ami  de  Dieu. ,,  C'efl  l'Au- 
teur de  l'Imitation  de  J.  C.  qui  parle  de  la 
forte,  &  qui  nous  fait  entendre  parJà  qu'une 
ame  qui  veut  profiter  dans  le  laint  amour , 
doit  le  témoigner  par  fa  génerofité  à  fouf- 
frir tout  ce  que  fon  Epoux  facré  lui  envoit 
de  rude ,  de  pénible  &  d'amer.  Elle  doit  en- 
trer dans  les  miféricordieufès  vues  de  fon 
hien-aimé  ,  qui  veut  la  purifier  par  les  fouf- 
frances ,  la  dégager  de  la  terre  &  d'elle-mê- 
me &  fe  l'afïbcier  fur  la  croix.  Ainfi  une 
Rcligicufè   qui  veut  véritablement    entrer 
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dans  ks  voyes  de  l'amour  facré  ,  doîc  am- 
bitionner les  (buffirances  comme  un  moyen 
de  Jfe  rendre  toujours  plus  digne  des  (acrées 
complaifànces  de  fon  célcfte  Epoux  ,  parce 
qu'elles  la  purifieront ,  qu'elles  l'orneront  à 
fes  yeux ,  qu'elles  l'uniront  à  lui  plus  étroi- 
tement ,  qu'elles  la  formeront  davantage  à 
fon  image  &  à  (a  i^^dèmblance, 

ÇCLXVL 
.  •  L'amour  ne  confifte  pas  dans  les  goûts  & 
les  con(blations  fenfibles  ;  mais  dans  la  fi- 
délité &  dans  la  confiance  à  fe  fbûtenir  au 
tems  de  la  tribulation,  ^*  Comme  il  trouve  ^*  ?• 
en  J.  C.  un  plaifir  célefte ,  dit  l'Auteur  *'  * 
de  l'Imitation ,  lorfque  ce  divin  Sauveur 
le  favorife  de  fa  grâce  fenfible ,  aufli  il 
^,  ne  trouve  rien  en  lui  qui  lui  déplaiiè  , 
3,  lorfqu'il  l'éprouve  par  la  féchereflè  &  les 
yy  fouffirances.  „  L'ame  qui  fc  relâche  dans 
la  tribulation  ou  la  privation  ;  qui  Ce  laiflè 
aller  à  l'impatience  ou  à  la  parefle,  qui  cher- 
che alors  (a  coniblation  &  fon  appui  dans<les 
fatisfaâions  extérieures  &  dans  la  créature , 
n'a  guère  qu'un  amour  foible  &  peu  géné- 
reux ,  &  il  n'y  a  pas  apparence  qu'elle  fafle- 
du  progrès  dans  la  perfèdkion  de  la  charité; 
Comme  la  foi  confiante  n'a  pas  befbin,  du 
témoignage  des  fens  pour  croire ,  &  que  la 
parole  de  Dieu  lui  fuffit  ;  aufïî  l'amour  conf^ 
tant  &  généreux  n'a  pas  befoin  des  tendres 
iuavités  d'une  dévotion  fenfible  ,  mais  le 
bon  plaifîr  du  célefte  bien-aimé  lui  fuffir. 
Ainfi  l'amour  s'élève  au-de(Ius  même  des 
dons  de  Dieu ,  pour  fe  répofer  uniquement 
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en  lui ,  parce  qu'il  ne  cherche  que  lui  &  qu*îl 
ne  veut  que  lui.  Il  fe  (bûrient  dans  les  ténèbres, 
dans  les  obfcurités  ,  dans  le  tentations  , 
dans  les  défblations.  Il  aoît  même  ^  il  fc 
fortifie ,  il  devient  plus  ferme  &  vigoureuse 
dans  toutes  ces  épreuves ,  comme  on  voie 
le  jonc  (è  nourrir  dans  l'eau  ,  où  prefque 
toutes  les  herbes  périllènt. 

CCLXVII. 
£•  u  **  Si  vous  ne  pouvez  contempler  les  chofès 
*•  «•  „  hautes  &  céleftes ,  dit  l'Auteur  de  llmi- 
,,  tation  de  J.  C.  3  repofes-vous  dans  la  Pat 
fipn  du  Sauveur  &  aimez  à  demeurer 
dans  (es  (àcrées  playes.  5,  La  Paflîon  de 
Notre-Seigneur  J.  C.  a  fait  le  fii  jet  des  orai- 
fbns  éminentes  des  plus  parfaits  contempla* 
tifs.  Ils  voyoient  dans  l'excès  des  fbuffran* 
ces  du  Sauveur  Texcès  de  fa  charité  pour  les 
hommes ,  &  ils  ont  été  puidamment  excités 
à  reconnoître  une  bonté  iiîmmenfè  par  tous 
les  (èntimens  d'amour  dont  ils  étoient  ca- 
pables. Helas  !  Idrfque  l'amour  a  porté 
J.  C.  à  (è  fâcrifier  ainfî  pour  fa  créature  , 
comment  ta  créature  fera-t*elle  fi  infenfi-  . 
Ue  que  de  refufèr  (on  amour  à  celui  que  l'a^* 
mour  a  ainfi  immolé  pour  elle  ?  Voilà  ce 
qui  jettoit  les  Saints  dans  un  étonnement 
extatique ,  ce  qui  les  tranfportoit  hors  d'eux 
mêmes  &  les  élevoit  au-deflîis  des  (ens  pat 
l'ardeur  de  leur  charité.  O  combien  étoit 
cmbraft  l'amour  de  ce  (èraphin  de  la  terre 
le  grand  St.  François  d'Aflîfe  ,  en  qui  J.  C. 
dont  il  contemploit  la  douloureufê  Paflîon  » 
voulue  renottveller  k%  lâaées  playes,  U  (t 
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repofa  fans  doute  »  félon  la  penfëe  du  pieux 
Auteur  que  nous  avons  dté  >  dans  la  Paffion 
de  fbn  Sauveur  >  comme  far  on  lit  que  f a^ 
mour  (âcré  lui  avoit  drelfê  ;  &  il  aima  fi 
fort  à  demeurer  dans  fes  facrées  playes  , 
qu'on  peut  dire  qu'il  n'en  fbrtit  point  de 
toute  Ùl  vie ,  puifqu'il  en  portât  toujours  les 
empreintes  miraculeufès  fur  fbn  corps«  Si 
donc  vous  (çavez  à  l'imitation  de  ce  grand 
fkint ,  conûdérer  (buvent  les  £icrées  playes 
de  Notre-Seigneur  avec  dévotion  &  y  recouv- 
rir comme  à  l'azile  de  votre  ame ,  il  en  arri-* 
vera  de  vous  comme  du  Prophète ,  qui  di- 
foit  que  le  feu  de  l'amour  de  Dieu  s'aliumoit  jJ^J 
dans  Ton  cœur  au  tems  de  ion  oraifbn* 

CCLXVIII. 
Mais  fi  la  vue  des  (acrées  playes  du  Sau- 
veur ,  doit  exciter  dans  votre  ame  de  vife 
(entimens  d'une  tendre  dévotion  &  d'une 
compafiion  amoureu(e  -y  que  celle  qui  vous 
ouvre  la  porte  de  (on  divin  cœur  devienne 
plus  particulièrement  l'objet  de  votre  amour 
&  de  votre  dévotion.  Bai(èz  fouvent  en  eC 
prit  les  autres  playes  avec  une  humilité  prof- 
fonde  &  une  vive  reconnoi(Iànce,  pui(que  l'a^ 
mour  les  a  faites  pour  votre  (alutjmais  entres 
avec  une  affbâueufè  confiance  dans  celle  de 
fon  cœur  ;  pénètres  dans  ce  (àcré  cœur ,  & 

3u*il  foit  pour  vous  comme  un  tabernacle 
refle  par  rinfînie  diarité  de  votre  Seigneur  ^^''* 
oà  vous  lui  difiez  comme  (aint  Pierre  qu'il  *^  ** 
fait  bon  pour  vous  de  demeurer ,  &  d*où 
vous  ne  ibrtiez  jamais.  Où  pourriez- vous 
£tre  en  plus  grande  sûreté  ?  oh  feriez-yuas 
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avec  plus  de  con(blation  ?  où  trou verîez-vous 
plus  de  repos  ?  où  puifcriez  -  vous  plus  de 
grâces^  où  pourriez- vous  acquérir  plu  $  de 
vertus?  où  vous  embraferiez- vous  plus  ardem- 
ment des  vives  flammes  de  l'amour  (kcré  > 
*"  ••  "  Ah ,  dit  l'Auteur  de  limitation  de  J.  C. , 
fî  vous  étiez  entrée  parfaitement  une  feu- 
le fois  dans  l'intérieur  de  Jefus  y  &  que 
9,  vous  euifîez  un  peu  goûté  (on  ardent 
,>  amour  ^  vous  ne  vous  occuperiez  pas  cane 
j,  de  vous-même. 

CCLXIX. 
Lorfque  l'amour  facré  s'eft  entièrement 
fbûmis  un  cœur  ,  il  y  dreflè  une  chaire  d*où 
il  inftruit  en  maître  &  un  trône  d'où  il  pro- 
nonce (es  oracles  &  commande  en  Souve- 
rain. Mais  (es  inftruâions  (ont  (ladmirables^ 
u'on  eft  ravi  hors  de  foi  de  l'entendre ,  & 
a  domination  eft  (î  aimable  qu'on  la  pré- 
fère volontiers  à  l'empire  du  monde  entier. 
Bienheureu(è  la  Religieufe  qui  eft  formée 
dans  l'école  du  faint  amour ,  qui  eft  initiée 
dans  fes  divins  myftètes  ,  qui  a  le  bonheur 
d'entendre  (es  leçons  céleftes  ,  &  qui  po(ïc- 
de  (à  fageflè  furnaturelle  l  Bienheureufe  celle 
qui  s'eft  volontairement  aflTu jettie  à  (es  fain- 
tes  loix  ,  qui  exécute  fidèlement  (es  ordres , 
qui  vit  dans  une  entière  dépendajice  de  fa 
volonté  ,  qui  ne  fe  (buftrait  en  aucun  point 
de  fa  domination  qui  agit  en  toutes  cho- 
(ès  par  (on  mouvement  &  fon  imprefïîon. 
Ne  confultez  que  le  faint  amour  vous  qui 
Jirez  ceci  ;  n'agiflèz  que  par  le  (aine  amour. 
Q^ie  l'amour  âcré  foit  votre  doâcur  &  vo« 
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trc  maître.  O  que  la  fageflc  qu'il  vous 
communiquera  fera  bien  au  deflus  de  celle 
des  cnfans  du  fiécle ,  &  que  votre  bonheur 
fous  fon  empire  excédera  tout  ce  que  leslens 
oflErent  de  joye  &  de  plaifir  dans  le  monde  ! 
La  dodkrine  de  Tamour  fàcré  eft  une  émana*  . 
tion  de  la  fageflè  infinie  du  Père  de  lumie-  . 
re  ,  &  l^empîre  de  cet  amour  célcftc  eft  le 
même  que  celui  de  J.  C. 

CCLXX. 
Si  vous  êtes  fidèle  à  fuivre  les  leçons  Se 
les  loix  divines  de  l'amour  facré  ,  vous  vous, 
trouverez  enfin  dégagée  de  1-afFcftion  àt^ 
chofes  de  la  terre.  Vous  ne  vous  regarde- 
rez plus  ici  que  comme  dans  une  région 
étrangère  &  comme  hors  de  votre  fphére;  » 
le  tems  vous  paroîtra  ce  quil  eft,  c'eft-à-dîre, 
une  ombre  paflàgere  ,  ainfi  que  tout  ce  qu'il 
renferme ,  &  vos  défirs  (e  porteront  tous 
vers  l'immuable  éternité ,  où  vous  ferez  unie 
à  Dieu  pour  toujours;  car  l'amour  (àcré  vient 
de  Dieu ,  &  il  porte  l'âme  à  Dieu  qui  habite 
dans  l'éternité.  Ecoutez  lesfoûpirs  vers  le., 
lejour  de  la  gloire  célefte  que  l'amour  feit 
poufler  à  une  ame  qu'A  a  dégagée  des  vai- 
nes affeâions  des  créatures  >  &  qu'il  a  cm- 
brafëe  de  (es  faintes  ardeurs.  "  O  heureufe 
,,  demeure  de  la  cité  célefte  \  s'écrie-t'elle 
5,  dans  le  livre  de  l'Imitation  de  J.  C.  O  l.  ». 
dair  jour  de  l'éternité  ,  qui  n'eft  obfcurci**  ^ 
par  aucune  nuit ,  mais  qui  brille  fans  celle 
des  rayons  de  la  fouveraine  vérité  !  O  jour 
s,  plein  de  joye  ,  d'afsûrance  &  de  repos , 
»  dont  le  bonheur  n'eft  jamais  expofé  à  la  vi«' 
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„,ciffitude  &au  changement  !  O  plût  à  I^ieu 
3,  que  ce  grand  jpur  fut  déjà  venu  ,  & 
3,  que  tout  ce  qui  eft  remporà  fut  fini  avec . 
3^  le  tems  !  • . .  O  bon  Jefus  quand  me  pré- 
33  (ènteraî^je  devant  vous  pour  vous  voir  ? 
d>. Quand  contemplerai- je  la  gloire  de  votre 
5,  Royaunoe  ?  Quand  me  ferez- vous  tout  en 
3,,tput  ce  que  je  fuis  ?  3,  Tels  font  les  faints 
foûpirs  que  l'amour  f^cré  fait  poufïèr  à  une 
ame  qu'il  a  ble(fêe  de  fes  traits.  Heureufes 
le^  Religieùfe^  en  qui  fe  trouvent  de  fi  &in- 
t^  difpoficions ,  elles  font  véritablement  da 
nombre  de  ces  Vierges  fàges  qui  tiennait  la 
lampe  de  leur  coeur  allumée  &  qui  vivent 
dans  l'attente  du  cékfte  Epoux»  Finiflbns 
cet  ouvrage  par  ces  belles  paroles  du  même 
Apteur  que  nous  avons  cité  &  qui  peuvent 
fervir  de  fujec  de  méditation  pour  toute  la 
1. 1.  vie,  *^  Celui ,  dit-il  >  qui  n'aime  pas  Jefiis  , 
*•  ^'  »  ^  à  lui-même  un  plus  cruel  ennemi  que 
9>  ne  feroioit  ceux  qui  le  haïfiènt  le  plus» 
0,  &c  que  ne  pourroit  être  tout  le  vmw^Wf* 
>9  ièmble.  97 
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